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TRIBUNAL  RÉVOLUTIONNAIRE  DE  PARIS* 


Contre  les  ci-devant  Membres  compofant  le 
Comité  révolutionnaire  de  Nantes . 


H 1ER  à 9 heures  & demie  du  matin , 26  vendé- 
miaire , a commencé  l’inflruéfion  du  procès  contre 
le  comité  révolutionnaire  de  Nantes.  On  a dabord 
fait  l’appel  des  témoins,  iis  font  au  nombre  de  plus  de 
cent  quarante.  Plufîeurs  ne  s étant  pas  trouvés  pré- 
fents,  le  tribunal  a prononcé  que  ceux  qui  ne  feferoient 
pas  rendus  dans  trois  jours  , paieraient  l’amende 
portée  par  la  loi , & qu’il  feroit  décerné contr’eux  des 
mandats  d’ammener.  Le  citoyen  Paris  , greffier  , a 
donné  enfuite  leéfure  de  l’acfte  d’accufation.  Le  peu- 
ple a paru  vivement  indigné  & pénétré  d’horreur. 

L’opinion  publique  fe  prononce  tous  les  jours 
davantage  ; l’inflruélion  du  procès  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  , attire  un  concours  prodi- 
gieux de  citoyens  qui  fe  pénètrent  d’une  fainte  &. 
îalutaire  horreur  pour  le  régime  affreux  de  nos 
derniers  tyrans.  L’hifloire  n’offre  rien  d’auffi  dé- 
goûtant , d’auffi  féroce  & d’aufli  barbare  que  les  ~ 
révolutions  horribles  faites  dans  ce  procès  à jamais 
célébré,  & qui  établit  jufqu’à  l’évidence  la  plus 
abfolue,  que  Robefpierre  & fes  complices  voulaient 
fonder  la  république  en  France  , comme  les  Efpa- 
pagnols  fondoient  la  religion  chrétienne  dans  le 
nouveau  monde  , par  le  meurtre , l’incendie  , le 
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pillage , la  foi  trahie , la  nature  outragée  , & 
par  tout  ce  que  l’ambition , la  cupidité , la  (cèle- 
ra teffe  &.  l’immoralité  la  plus  profonde  ont  de 
plus  a (Freux  & de  p]us  révoltant.  Sylla , Néron  , 
Libéré  , Caligula  , oferent  moins  que  Carrier. 
Les  Vandales,  les  Huns  d’Attila , les  brigands  de 
Mahomet,  les  Tartares  de  Gengis  , lés  foldats  de 
Pizarre  furent  moins  cruels  que  les  (iccaires  de 
Carriër.  Le  vaiffeau  de  la  république  a vogué  fur 
une  mer  de  fan  g : les  cadavres  des  Français  fe  font 
amoncelés  jufques  fur  le  faîte  du  temple  de  la 
liberté.  Nous  lûmes  libres,  nous  devînmes  efclaves: 
nous  voilà  libres  encore.  Que  l’hidoire  & l’expé- 
rience nous  éclairent,  & que  la  mort  des  traîtres 
& des  confpirateurs  , allure  à jamais  la  fécondé 
conquête  qu’il  nous  a fallu  faire  de  la  liberté. 


Acte  d'accufation  drejjé  contre  14  membres  du  comité 
révolutionnaire  de  Nantes , détenus  à Paris , & dont 
il  leur  a été  donné  communication  par  laccujateur 
public , le  28  vendémiaire . 

Michel-Jofeph  Leblois  , accufateur  public  près 
le  tribunal  révolutionnaire  établi  à Paris  ; 

Expofe , que  par  arrêté  des  repréfentants  du 
Peuple  Bourbotte  & Rô,  en  date  du  5 thermidor, 
lors  en  million  près  l’armée  de  l’Oued  & dans  les 
départements  en  dépendants  ; 

Jean- Jacques  Goullin  , membre  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes,  âgé  de  87  ans,  né  à faint- 
Domingue  , demeurant  à Nantes  ; 

Pierre  Chaux , âgé  de  35  ans , né  à Nantes , 
y demeurant  , marchand  & membre  du  comité 
révolutionnaire  ; 

Michel  Moreau , dit  Grandmaifon,  âgé  de  39  ans, 
né  à Nantes,  y demeurant,  membre  du  comité 
révolutionnaire  ; 

Jean-Marguerite  Bachelier,  âgé  de  48  ans,  né 
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à Nantes  , y demeurant , membre  du  comité  révo- 
lutionnaire, notaire  public  ; 

Jean  Perrdchaux  , âgé  de  48  ans  , né  à Mantes, 
y demeurant,  entrepreneur  de  bâtiments  & 1 mem- 
bre du  comité  révolutionnaire  ; 

Jean-Baptide  Mainguet  , âgé  de  56  ans,  né  à 
Nantes,  y demeurant,  épinglier  , & membre  du 
comité  révolutionnaire  ; 

Jean  Léveque,  âgé  de  38  ans  , né  à Mayenne  , 
departement  de  la  Mayenne , maçon,  membre  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes  , y demeurant  ; 

Louis  Naux  , âgé  de  55  ans , né  à Nantes  , 
y demeurant  , boiffelier  & membre  du  comité/ 
révolutionnaire  ; 

Antoine-Nicolas  Boîognie  , âgé  de  47  ans  , fié 
à Paris,  horloger,  demeurant  à Nantes,  & mem- 
bre du  comité  révolutionnaire  ; 

Pierre  Gallon , âgé*  de  4 2 ans  , né  à Nantes, 
y demeurant,  raffineur  ; 

Jean-François  Duraffier  , âgé  de  5o  ans,  né  à 
Nantes,  y demeurant,  courtier  pour  lé  déchar- 
gement des  navires  venant  de  Saint-Domingue  ; 

Auguftin  Bataille,  âgé  de  46  ans,  né  à la 
Charite-fur-Loire , ouvrier  en  indienne,  demeu- 
rant à Nantes  ; 

Jean-Baptide  Jolly  , âgé  de  5o  ans  / né  à 
Angerville-la-Martel  , departement  de  la  Seine  infé- 
rieure , fondeur  en  cuivre , demeurant  à Nantes  ; 

Jean  Pinard,  âgé  de  26  ans , né  à Chridophe- 
Dubois  , département  de  Ja  Vendée , demeurant 
à Petit-Marat,  departement  de  la  Loire  inférieure  ; 
( ces  cinq  derniers  , commidaires  du  comité 
révolutionnaire.)  ; 

Ont  tous  été  envoyés  au  tribunal  révolutionnaire , 
n /v”  * ^a.r*s  ! c°mme  prévenus  de  conculiion , 
cl  aétes  arbitraires,  de  dilapidations , de  vols,  de 
brigandages  , d’abus  d’autorité , & d’avoir  pro- 
noncé oes  arrêts  de  mort  , aind  qu’il  réfuite  viear 
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interrogatoires  qu’ils  ont  fubis  , des  procès-ver- 
baux & déclarations  des  témoins  , jointes  aux 
pièces  adreffees  à l’accufateur  public. 

Tout  ce  que  la  cruauté  a de  plus  barbare;  tout 
ce  que  le  crime  a de  plus  perfide  ; tout  ce  que 
l’autorité  a de  plus  arbitraire  ; tout  ce  que  la 
concufîion  a de  plus  affreux  ; & tout  ce  que 
l’immoralité  a de  plus  révoltant,  compofe  1-aéfe 
d’accufation  des  membres  & cora miliaires  du  co- 
mité révolutionnaire  de  Nantes. 

Dans  les  fades  les  plus  reculés  clu  monde,  dans 
toute\  les  pages  de  l’hiftoire  , même  des  fiecîes 
barbares,  on  trouveroit  à peine  des  traits  qui  puifïent 
fe  rapprocher  des  horreurs  commifes  par  :es  accufés. 

Néron  fut  moins  fanguinaire  , Phalaris  moins  bar- 
bare , & Sÿphane  fut  moins  cruelle. 

Sous  le\  mafque  du  patriotifmè  , ils  ont  ofé 
commettre  tous  les  forfaits  ; ils  ont  a'Fahné  la 
vertu  pour  couronner  le  crime;  ils  ont  froidement 
médité  le  meurtre  & l'aïïaffinat , ils  ont  fciëmment 
exercé  toutes  fortes  d’exaélions  ; lès  devous  du  ma- 
giftrat  ont  étéTouîés  aux  pieds;  le  cri  de  l’inno- 
cence a été  étoqfFé  , la  vertu  offenfée  , la  nature 
outragée, '&  le  Vpi  te  dégoûtant  du  crime  a couvert 
la  dame  facrée  4e  la  liberté. 

Ces  êtres  immoVaux  facrihoient  à leurs  paffions, 
honneurs  & probité;  ' ils  partaient  patriotifmè,  & 
ils  en  étouffoient  le  germe  le  plus  précieux  ; la 
terreur  précédoit  leiirs'  pas , & la  tyrannie  fiegeoit 
au  milieu  d’eux. 

La  liberté,  le  premier  de  tous  lesbiens,  ce  doux 
préfent  de  la  nature  y que  des  fiecles  barbares  avoient 
bannie  du  fol  Français,  & qui  vient  d établir  fon 
temple  fur  les  débris  Vdu  defpotifme  ; la  liberté 
avoir  fui  les  bords  de  la  Loire , le  voyageur  incertain 
entroit  en  tremblant  dalis  cette  ville,  qui,  la  pre- 
mière lonna  le  tocfin  dé  la  liberté  ; ils  ne  retrou- 
v oient  plus  ces  Nantais l ees  républicains  , qui, 
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les  premiers  oferent  attaquer  l’hydre  effrayant  qu 
rampait  dai  s le  marais  de  la  Bretagne;  on  y recon 
noiffoit  plus  ces  héros  qui , les  premiers  plantèrent 
à Renne  , l’arbre  chéri  des  Français  ; on  y vovoit 
que  des  pures  infortunés  appellant  la  mort,  & des 
femmes  éplorées  redemandant  leurs  enfants.  Tel 
étoit  l’cuvrage  des  accufés  qui  fe  difoient  les  feuls 
patriotes;  tel  étoit  le  fruit  des  forfaits  de  Goullin, 
Chaux  y Bachelier  , Grandmaifon  , Perrochaux  , 
Levêque  , Naux  &.  Bolognié.  Bô , reprélentant 
du  peup!e , a d’un  feul  trait , tracé  toutes  ces 
vérités  dans  la  lettre  qu’il  écrit  à l’accufateur  public , 
en  lui  en\  ovant  les  accufés. 

Les  importions  les  plus  arbitraires  , les  concuf- 
fons  ’es  plus.  horribles  avotent  anéanti  toutes  les 
facu-îés  des  habitants  ; le  commerce  languiffoit  ; 
la  or  une  étoit  un  titre  de  profcription  ; on  incar- 
cernt  tous  les  citoyens  aifés;  leur  liberté  étoit 
xnife  à prix,  & l’on  calculait  froidement  les  deniers 
qui  dévoient  affranchir  le  malheureux  qui  attiroit 
les  regards  de  ces  membres  du  comité.  Combien  de 
fois  n ont-ils  pas  tranhgé  avec  celui  qu  ils  faifoient 
arrêter  comme  fufpeél  ! combien  de  fois  n’ont-ils 
pas  forcé  les  citoyens  à parer  au  deifus  de  leurs 
moyens  ! Gallon,  Jolly,  Pinard,  Bataille  &.  Duraf- 
fîer , étoient  les  iiiflruments  de  ces  nouveaux  pro- 
confuis;  ils  marquoient  à la  craie  les  maifons  des 
viclimes  dévouées  à leur  fordide  & barbare  cupidité; 
des  arreliarions  fans  nombre  & fans  motif  étoient 
faites  nar  ces  nouveaux  Sbires  ; & comme  fi  la  loi 
eût  déjà  frappé  les  citoyens  incarcé  és  on  vioioit 
leurs  propriétés  , on  les  clépouilloit  de  tous  leurs 
biens,  & les  membres  du  comité  fe  partagoient 
tous  leurs  effets  les  plus  précieux. 

Les  fatellit;  s de  ces  nouveaux  tvrans  ne  f ë bor- 
n lient  point  à exercer  leur  defpoticfue  empire  dans 
Penceinte  des  murs  de  Nantes  ; ils  parcouraient 
le  département  ; le  diftriéf  de  Partenay  a fait 
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contre  ces  a ci  es  arbitraires  & deftmélifs  de  toutes 
les  loix  , ces  procès-verbaux  qui  font  joints  à la 
procédure. 

Ce  n etoit  point  allez  de  difpofer  de  la  fortune 
& de  la  liberté  des  citoyens  , il  falloir  encore  s ar- 
roger le  droit  de  vie  & de  mort;  il  falloir  tracer 
des  liftes  de  proscription  , & envoyer  au  Supplice 
-ceux  qui  n’a  voient  point  été  jugés,  & dont  le 
crime  étoit  encore  inconnu. 

Goullin  & Chaux  font  le  procès  à l’accufateur 
public  du  tribunal  révolutionnaire , établi  à Nantes. 

Dans  une  féance  publique  , ils  le  traitent  de 
modéré  , parce  qu’il  ne  fait  égorger  des  accufés 
fans  les  juger  ; parce  qu  il  refufe  de  faire  traîner 
au  fuppîice  des  femme#  enceintes,  & des  enfants 
qui  connoifïoient  à peine  leur  exiftence.  Grand- 
maifon  le  menace  à la  fociété  populaire  , & 
voyant  les  citoyens  venger  cet  innocent  accufé , 
par  leurs  applaudiSTements  , il  lui  voue  la  haine 
la  plus  implacable  ; il  connoiftoit  fes  pouvoirs , il 
ne  fut  pas  long-temps  fans  lui  en  faire  fentir  les 
funeftes  effets. 

Toutes  ces  atrocités  notaient  que  le  prélude  de 
plus  grands  crimes  ; impatient  des  lenteurs  de 
la  juftice  , le  comité  ne  met  plus  de  frein  à fa 
cruelle  barbarie  , il  vote  lui-même  la  mort  9 & 
défi  g ne  fes  victimes.  Cent  trente-deux  Nantais  font 
envoyés  à Paris,  fans  caufe,  fans  motif;  leur  voyage 
eft  un  tifiu  de  malheurs  ; & dans  le  narré  de  leur 
translation  , on  ne  peutt  lire  , fans  frémir  d’hor- 
reur , tous  les  maux  qu’ils  ont  foufferts.  Tramés 
comme  des  criminels  , de  prifon  en  prifon  , arrivés 
enfin  à Paris  . on  demande  quel  eft  leur  crime  ; 
le  comité  eft  fournie  de  donner  les  faits  qui  font  à 
leur  charge;  il  répond  qu’il  n’en  a pas , & cependant 
ils  font  au  tribunal  révolutionnaire,  & cependant 
leurs  noms  font  accolés  à ceux  des  fcélérats  qui 
conSpirent  contre  la  Patrrë. 
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L’époufe  d’un  de  ces  infortunés  vient  à Paris 
reclamer  la  jnftice  ; une  lettre  du  comité  l’y  précédé  ; 
onia  repréfente  comme  une  Meflàline  ; & pour  voiler 
la  vérité,  on  fait  traîner  au  cachot  le  malheureux 
pere  qui  venoit , au  nom  de  la  nature  , réclamer 
l’époux  de  fa  hile. 

Goullin,  Chaux,  Grandmaifon  , Bolognie,  Naux 
& Lévêque  lignèrent  cette  lettre , qui  fut  envoyée 
à la  feétion  de  Lepelletier , & qui  fe  trouve  aux 
pièces  du  procès. 

Le  i5  frimaire,  de  nouvelles  viélimes  font  défi- 
gnées;  cent  trente-deux  font  vouées  à la  mort;  l’ordre 
de  les  fuhller  eh:  donné  , & c$  fut  Goullin , Grand- 
inaifon  & Mainguet  qui  lignèrent  cet  ordre  qui 
fubhlfe  encore  en  original.  À ce  récit , la  nature 
frémit  , la  raifon  s’anéantit , & la  liberté  fe  couvre 
d’un  crêpe  funebre. 

Jamais  la  lime  du  temps  n’effacera  l’empreinte 
des  forfaits  commis  par  ces  hommes  atroces  ; la 
Loire  roulera  toujours  des  eaux  enfangîantées  , & 
le  marin  étranger  n’abordera  qu’en  tremblant,  fur 
les  côtes  couvertes  des  ofTementr  des  victimes  égor- 
gées par  la  barbarie  , & que  les  flots  indignés  au- 
ront vomis  fur  fes  bords. 

La  nuit  du  24  au  2 S frimaire,  cent  vingt-neuf 
prifonniers,  pris  au  hafard,  font  arrachés  des  cachots, 
liés,  garottés  , traînés  fur  le  port,  embarqués  fur 
une  gabarre  , & engloutis  fous  les  eaux.  Goullin 
îeuoit  la  lifte  fatale  ; Jolly  lioit  les  maîheureufes 
viétimes , & Grandmaifon  les  précipitait  dans  la 
Loire,  le  projet  fut  arrêté  dans  le  comité,  & les 
ordres  donnés  par  fes  membres  . Mainguet  convient 
d’avoir  fïgné;  Grandmaifon  avoue  qu’il  a lui-même 
fait  engloutir  les  victimes  , & Goullin  préhdoit  à 
cette  exécution  funefte , qui  confondit  en  un  iniîant 
le  coupable  & l’innocent  ; qui  détruifit  tous  les 
droits  facrés  de  la  nature,  viola  ceux  de  la  liberté, 
& d’un  nuage  de  fang,  obfcurcit  les  plus  beaux  jours 
de  fon  régné.  A 4 
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La  néceiîîté  avoit  , dit-on  , exfgé  cette  mefure , 
& les  circonilances  éloient  impérieufes.  A-t-on 
jamais  pu  tran figer  avec  la  juflice  & l’humanité  ? 
Quelle  loi  .barbare  peut  conférer  à des  citoyens 
le  droit  de  faire  périr  leurs  concitoyens,  fans  avoir 
fcellé  du  fceau  de  la  juftîce  , le  crime  qui  les  rend 
coupables  ? 

Des  victimes  innocentes  , des  enfants  fortant  à 
peine  des  mains  de  la  nature , étaient  défignés  par 
ces  nouveaux  Caligtila;  ils  étaient  livrés  aux  flots; 
les  prières  des  citoyens  ne  purent  toucher  le  cœur  de 
ces  barbares  ; Mainguet  eft'le  feul  d’entre  eux  qui 
déclare  en  avoir fouflrait au  naufrage  près  de  5oo  qu’il 
confia,  à l’infu  du  comité,  aux  foins  bienfaifants  des 
habitants  qui  les  réclamoient. 

Néron  contempîoit  le  fatal  vaiffeau  qui  renfermoit 
fa  mere,  & que  les  eaux  du  Tibre  faifoient  flotter 
fous  fes  fenêtres.  Les  membres  du  comité  de  Nantes 
veulent  l’imiter;  ils  font  conffruire  une  gaharre  à 
foupape;  elle  efi:  deflinée à recevoir  les  vidimes  que 
le  hafard  défignera  , & plus  d’une  fois  elle  fervit  leur 
trop  cruelle  barbarie  ; ils  ne  voiloient  pas  même 
entr’eux  leurs  forfaits,  & Mainguet  déclare  qu’ils 
appelloient  ces  affreufes  expéditions,  Les  baignades  ; 
c’eft  ainfi  qu’ils  qualifioient  un  crime  que  Néron 
rougit  d’avoir  commis  une  feule  fois  , fur  une  feule 
perfonne  , & qu’eux  plus  cruels  & plus  fcëlérats , 
ont  commis  piufieurs  fois  , & fur  des  milliers  de 
malheureux. 

Quoiqu’on  n’ait  des  preuves  matérielles  que  d’une 
expédition  de  ce  genre,  on  a l’aveu  de  piufieurs  accu- 
fés  qui,  déchirés  par  les  remords , ont  été  forcés  de 
déclarer  qu’il  y en  avoit  eu  de  quatre  à huit , ce  font 
leurs  exprefîïons. 

P Deux  des  malheureux  dévoués  à la  m ^rt , engloutis 
fous  les  eaux,  luttent  contre  les  flots,  &.  s’échappent 
à la  faveur  des  ombres  de  la  nuit  ; c’était  Leroy  & 
Garnier,  ils  font  rencontrés  le  lendemain  encore 


tremblant  & refpirant  à peine,  Goullin , Chaux  & 
Granamaifon  en  font  inftruits,  iis  délibèrent  fi  on 
les  replongera  à l’eau , & ils  finirent  par  les  mettre 
dans  les  cachots , où  ils  languirent  pendant  trois 
mois. 

Les  cent  trente-neuf  individus  enlevés  des  prifons 
n etoient  qu’une  partie  des  malheureux  infcrits  fur 
la  fatale  lifte  ; elle  en  contenoit  cent  cinquante- 
cinq  : la  copie  de  cette  lifte  eft  jointe  aux  pièces. 

Ivres  de  fang  <8c  de  vin,  ces  cannibales  recon- 
noiftoient  à peine  leurs  victimes  , & leurs  yeux  fe 
refufoient  à dire  la  trace,  de  leurs  forfaits. 

Four  confommer  tant  de  crimes,  il  falloir  s’aftbcier 
les  êtres  les  plus  immoraux  ; on  forme  une  com- 
pagnie révolutionnaire  ; on  choiftt  les  fujets  les 
plus  abjects,  & Goullin  ofoit  demander  encore  s’il  en 
exiftoit  de  plus  fcélérats. 

C’eft  cette  compagnie  qui  fut  Finftrument  de 
tous  les  crimes  du  comité  ; plufteurs  des  citoyens 
qui  la  compofoient , étoient  égarées;  & l’aveu  qu’ils 
en  ont  fait , ne  laide  pas  douter  un  inftant  des 
manœuvres  que  l’on  emploÿoit  pour  les  faire  agir. 

Tant  d’atrocités  dévoient  émouvoir  lame  du  pa- 
triote ; pas  un  Nantais  n’ofe  élèvêt1  là  voix  ; chacun 
d’eux  venoit  courber  la  tête  fous  le  joug  de  ces 
defpotes  fanguinaires  ; un  feu!  veut  venger  fa  patrie; 
Phelippes  , accufateur  public  , verbalife  contre  le 
comité  ; il  lui  demande  compte  des  Sommes  qu’il 
a touchées  & des  innocents  qu’il  a Sacrifiés  ; il  in- 
vite chaque  citoyen  à lui  donner  le  relevé  de  ce 
qu’il  a payé  , & à lui  procurer  les  connoiftances  cer- 
taines des  acfes  arbitraires  de  ce  comité  ; ces  dé- 
marches ne  font  pas  infruéfueufes  ; une  foule  de 
preuves  s’accumule  ; on  se  rallie  autour  de  cet 
homme  qui  ofe  attaquer  les  nouveaux  tyrans  ; on 
lui  parle  le  langage  de  la  vérité  ; il  eft  bientôt  con- 
vaincu de  la  fcélératefte  des  membres  du  comité  ; 
il  configné  les  faits  dans  des  procès-verbaux  qui  font 
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joints  aux  pièces  au  procès  ; fe  voyant  ainfî  pour- 
fuivi , le  comité  fait  afficher  une  ordonnance  qui 
invite  les  citoyens  à venir  déclarer  ce  qu'ils  avoient 
donné. 

Les  particuliers  fe  préfentent  ; on  leur  fait  écrire 
ce  que  Ion  veut  ; on  leur  fait  déclarer  qu’ils  ont 
donné  librement  telle  foirtme , tandis  qu’ils  y avoient 
été  forcés  ; on  leur  faitdéfîgner  l’emploi  ; une  partie 
pour  les  frais  du  comité , une  autre  pour  la  falu- 
brité  de  l’air  , un  autre  pour  l’arrangement  d’un 
chemin  qui  étoit  extrêmement  néceflaire  à Chaux, 
& enfin,  une  autre  partie  pour  payer  les  frais  des 
voitures  qui  avoient  conduit  en  prifon  les  malheu- 
reux défîgnés  par  le  comité. 

La  déclaration  des  citoyens  produifît  la  connoif- 
fance  d une  recette  d’environ  5oo  mille  livres  que 
le  comité  avoit  faite , & cependant  fon  compte  ne 

Î>ortoit  en  aélif  que  deux  cents  & quelques  mille 
ivres. 

Déjà- Pheîippes  foulevoit  le  voile  qui  cachoit  la 
vérité  ; déjà  on  apperçoit  fe  premiers  rayons 
lorfqu’il  eff  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  par 
ces  hommes  qui  craignoient  la  lumière  & qui  pâiif- 
foient  à l’afpeéi:  de  la  vertu. 

Ainfî  fe  réalifa  la  promeffe  de  Grandmaifon  ; ces 
membres  du  comité  avoient  furpris  la  confiance  des 
repréfentants  du  peuple  Bourboîte  & Bô  ; mais  la 
juftice  triompha  ; les  membres  du  comité  furent 
bientôt  démafqués;  les  deux  repréfentants  du  peuple 
les  firent  incarcérer , & les  traduifîrent  au  tribunal 
révolutionnaire. 

C’ë'ft  ainfî  que  ces  hommes  fanguinaires , foulant 
aux  pieds  l’honneur , prétendoient  enter  la  liberté 
fur  le  trône  fauvage  du  crime  ; c’efî  ainfî  que  ces 
hommes  barbares  çroyoient,  à l’ombre  de  l’impunité, 
confommer  leurs  forfaits  ; ils  vouîoient  afFaffiner  la 
liberté  &:  plonger  leur  patrie  dans  de  nouveaux  fers  ; 
dignes  émules  de  Robefpierte , ils  ne  ccmptoient  leurs 


j o ui  flan  ce  s que  par  le  nombre  des  vi#imes  , &la  foif 
du  fang  étoic  pour  eux  un  befoin. 

Loin  d’éteindre  & d’anéantir  une  guerre  malheu- 
reufe  qui  déchire  lefein  cîe  la  patrie  , ils  en  attifoient 
le  feu  par  leurs  cruautés  ; ils  fervoient  les  projets 
de  nos  perfides  ennemis  , qui  , pour  nous  fubjuguer, 
ont  recours  à tout  ce  que  la  baffe  fie  leur  fuggere  , 
qui , ne  pouvant  attaquer  de  front  les  républicains  , 
cherchent  dans  leur  fein  les  vils  efclaves  qui  cachent 
fous  le  mafque  du  patriotifme  lame  la  plus  fcélérate 
& le  cœur  le  plus  corrompu. 

Tels  font  en  fubflance  les  forfaits  qui  ont  lignais 
la  géfiion  des  membres  & commiffaires  du  comité 
révolutionnaire  de  Nantes  ; telles  font  les  horreurs 
dont  ils  font  auteurs  ou  complices , & tels  sont 
les  crimes  quon  peut  reprocher  à tous  collecti- 
vement. 

Qu’on  jete  un  regard  fur  leur  vie  privée,  qu’on 
les  confédéré  particuliérement;  on  verra  Goullin  , 
commandant  clefpotiquement  fes  collègues  , & les 
forçant  à figner  tout  ce  que  fa  cruauté  lui  fuggéroit; 
on  1 entendra  répondre  à une  maiheureufe  époufe 
qui  demandoit  des  nouvelles  de  fon  mari  : « Bon  ! 
qu’importe  : plutôt  il  mourra  , plutôt  nous  aurons 
fon  bien,  » 

Parcourez  la  vie  de  Chaux , vous  le  verrez  au 
difinél , intimidant  & menaçant  tous  ceux  qui  paroif- 
fent  fes  concurrents , Sc  fe  faifant  adjuger  toutes 
les  maiteries  de  la  terre  de  la  Baroffiere  ; vous  l’en- 
tendrez diie  , en  parlant  dun  local  qui  lui  conve- 
noit  . « Je  connois  un  moyen  de  nie  le  procurer j 
je  ferai  arrêter  le  propriétaire  , & pour  fortir  de 

pnfon  , il  fera  affez  heureux  de  m’abandonner  fon 
terrain.  » 

. Perrochaux  marchande  froidement  la  liberté  des 
citoyens  ; la  fille  Bretonville  fulhcïte  pour  fon  pere. 
pour  prix  de  fa  liberté  , il  exige  le  facrifice  de 
i honneur  de  cette  itttéreffante  foiliciteufe  ; il  de- 
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mande  à la  citoyenne  Ollemard  Dudan  5 0,000  liv. 
pour  l’exempter  d’être  incarcérée. 

Il  faifit  à la  veuve  Daigneau  Mallet  60,000  liv. 
de  tabac  , il  la  conduit  en  prifon  ; quelque  temps 
après  elle  recouvre  fa  liberté  , elle  réclame  fa  mar- 
chandée , Perrochaux  paroît  intercéder  pour  elle, 
il  l’invite  à le  fuivre  à la  maifon  du  Bon-Pafleur, 
et  là  il  lui  déclare  qu’elle  eft  de  nouveau  piifon- 
niere.  La  ciroyenne  Decombe  efl  par  lui  conduite 
fur  une  galliote  hollandaife , où  elle  périt  de 
mifere. 

Grandmaifon  fut  affaflïn  avant  la  révolution  ; depuis 
il  maltraitait  toutes  les  vidâmes  qu’il  incarcérait;  il 
s’approprioit  l’argenterie  que  l’on  fequeffroit  ; il 
exécutait  les  noyades  & fignoit  les  arrêts  de  niort. 

Jolliy  faifoit  les  exécutip^^  il  s’emparoit  de  tout 
ce  qu’il  trou  voit  ; bijoux  ,>?i|gènterie  effets  pré- 
cieux , tout  convenoit  à fa  rapacité  pii  ëtoit  le  grand 
exécuteur  ; c’était  lui  qui  lioit  les  malheureux  con- 
damnés à mort , & qui  fe  trouvoit  à toutes  les  céré- 
monies journalières  du  comité.  s 

Bachelier,  comme  préfîdent , conduifoit  toutes  les 
opérations  du  comité  ; il  faifoit  incarcérer  tout  ce 
qui  nuifoit  à fes  intérêts;  il  s’approprioit  l’argenterie 
qu’on  offroit  en  don  , & dirigeoit  les  expéditions 
nodurnes. 

Bolohnie  conduifit  jufqua  Anvers  les  Nantais 
envoyés  à Paris;  il  leur  fit  éprouver  les  plus  horri- 
bles tourments  ; il  foüffrit  qu’un  malheureux  pere 
eût  toute  une  nuit  le  fpedade  déchirant  de  fou  bis 
mort  à fes  côtés  ; à fon  retour  il  força  Delamarre 
à lui  rendre  un  bon  de  vingt  mille*  livres  , figné  du 
repréfentant  Carrier  , qui  le  lui  aVoit  remis  avant  fon 
départ , & dont  il  avoit  touché  le  montant. 

Naux  levoit  & pofoit  feul  les  fç e lies  chez  les  par- 
ticuliers incarcérés;  il  faifoit  des  vihtes  nodurnes 
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dans  les  maifons  des  détenus,  & s’approprioit  tout 
ce  qui  lui  convenoit. 

Pinard  étoit  le  grand  pourvoyeur  , il  fervoit  aux 
expéditions  de  la  campagne  ; il  pilloit  , voloit  im- 
punément & faifoit  conduire  chez  chacun  des 
membres  du  comité  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin 
pour  l’ufage  journalier  de  leur  maifon. 

Mainguet,  étoit  l’indrunient  paffif  du  comité , il 
hgnoit  tout  ce  qu’on  lui  préfentoit , notamment  les 
arrêts  de  mort  & d’ordre  des  noyades. 

Gallon  s’approprioit  les  huiles  & les  eaux-de- 
vie  ; il  en  a pris  , fans  payer,  plufieurs  barils  chez 
le  citoyen  Poiffonneau. 

Duraffier  faifoit  les  vifrtes  domiciliaires  & exigeoit 
les  contributions  ; il  fit  payer  au  citoyen  Lemoine 
2j5oo  liv.  pour  n’être  pas  incarcéré. 

Bataille  & Lévêque  étoient  des  agents  fecrets  du 
comité  ; ils  arrêtaient  indiftinélement  avec  ou  fans 
ordre  & étoient  toujours  prêts  à marcher  au  moindre 
fignal  des  membres  du  comité. 

Les  confpirateurs  les  plus  prononcés,  les  ennemis 
les  plus  cruels  de  la  République  ont-ils  plus  per- 
fidement affafîiné  la  liberté  l ont-ils  attenté  avec  plus 
d’audace  à la  fouveraineté  nationale  ? Concufiions , 
dilapidations  , vols  , brigandages  , immoralité , abus 
d’autorité  & de  pouvoir  , meurtres  , affaffinats  ; voilà 
les  crimes  dont  les  accules  fe  font  couverts  & voilà 
les  crimes  que  le  tribunal  a à punir. 

D’après  cet  expofé  , l’accufateur  public  a drefTé 
le  préfent  aêle  d’accufation  contre  les  füfdits  membres 
& commiffaires  du  comité  de  Nantes  , pour  avoir 
confpiré  contre  la  République  , la  liberté  &la  fureté 
du  peuple  français , ce  qui  eft  contraire  à l’article 
IV  de  la  feétion  première  du  titre  premier  du  code 
pénal , & à l’article  II  àe  U deuxieme  feélion  du 
code  pénal , &x. 
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Extrait  des  débats  dans  l’affaire  des  menhres  du  comité 
révolutionnaire  de  Nantes. 

Le  prejident  aux  accufés . Voilà  ce  pont  on  vous 
accufe  , redoublez  d attention  , vous  allez  entendre 
les  charges  qui  vont  être  portées  contre  vous. 

On  procède  a 1 audition  des  témoins. 

^ Guillaume  François  La he nette , médecin  de  charité , 
a A antes.  Le  1 1 ventofe  dernier,  je  rencontrai  l’ac- 
cufé  Chaux , qui  m’aborda  & m’invita  à faire  mon 
offrande  au  comité  , comme  tous  ceux  qui  avoient 
été  incarcérés  , ajoutant  que  , comme  ancien  no- 
table de  la  commune  , je  de  vois  favoir  que  je  n’é- 
tois  pas  fans  reproches. 

Je  repréfente  mon  peu  d’aifance  : Chaux,  me 
fuppofant  gratuitement  riche  de  près  de  So.ooo  iiv. , 
taxe  mi-meme  mon  offrande  a 1,200  liv. , au  moins. 
J obferve  que  ma  confcience  ne  me  reproche  rien, 
& que  cette  fomme  exoroitante  eff  bien  fuperieure 
à la  médiocrité  de  mes  facultés.  - Je  te  confeille  de 
t exécuter  de  bonne  grâce,  autrement  tu  t’y  verrois 
contraint  d’une  maniéré  défagréabie.  — Mais  je  fuis 
abfolument  fans  fonds  ÿ attendez  donc  que  mes  re- 
couvrements foient  eifedués.  Point  de  délai  : il  faut 
fur  le  champ  faire  ton  offrande  à la  chofe  pu- 
blique. 

Enfin , une  Providence  bienfaifante  eff:  venu  à mon 
fecours  & à celui  de  mes  concitoyens  ; elle  a dévoilé 
les  crimes  , les  atrocités  des  oppreffeurs  de  Nantes, 
& dès  lors  les  membres  d ucomiîé  révolutionnaire 
font  dévenus  plus  accommodants. 

Le  prejident  à l accujé  Chaux.  Répondez  à la  dé- 
poli tion  du  témoin. 

Chaux.  Il  eff  vrai  qua  l’époque  clu  i5  mai  j’eus 
occafrôn  de  converfer  avec  Lahen eue  , qui , quoique 
patriote  , n a pas  été  exempt  d’erreurs , puifque  nous 
avons  eu  occafron  de  lui  appliquer  la  loi  du  17  fep- 
tembre  1798. 


A l’égard  des  taxes  révolutionnaires  dont  il  parle; 
je  dois  obferver  que  la  ville  étoit  dévorée  par  la  pelle 
& tous  les  fléaux  à la  fois. 

Carrier  avoit  déclaré  à la  fociété  populaire  que  ces 
taxes  étoient  de  toute  necelfité.  Il  faut  fe  rappeller  le 
rapport  de  ce  reprefentant , à la  Convention,  rapport 
où  il  fait  le  tableau  le  plus  déchirant  de  la  cité  de 
Nantes,  où  il  expofe  qu’il  y a difette  de  fonds,  & qu’il 
faut  répartir  les  taxes  fur  les  nobles  , fur  les  anflo- 
crates  , & toute  la  claffe  des  ennemis  de  la  liberté. 

Conformément  à ce  rapport , il  m etoit  bienpermis 
d’engager  le  témoin  à purger  fes  torts  par  des  facrifi- 
ces  pécuniaires  ; mais  je  me  fuis  borné  à l’y  inviter  : 
il  n’a  fait  aucun  cas  de  mon  invitation;  il  n’a  rien 
donné  , & ce  fait  prouve  qu’il  n’a  été  exercé  contre 
lui  aucune  contrainte. 

Un  juré.  Carrier  a-t-iî  annoncé  à la  fociété  popu- 
laire  lanéceffité  indifpenfable  de  faire  des  répartitions 
dans  Nantes  ? 

Lahennette . Le  fait  efl  vrai. 

Chaux.  J’invite  le  préfident  à interroger  le  témoin 
fur  ma  moralité.  t 

Lahennette.  Je  déclare  avoir  été  le  médécrn  de 
l’epoufe  de  Chaux  , & avoir  connu  l’acculé  pour  bon 
mari  avant  la  révolution  ; mais  depuis  il  efl  devenu 
chef  de  fa&ion  , & il  jouit  maintenant  d’une  allez 
mauvaife  réputation.  lia  fait  deux  faillites,  & l'ignore 
quelles  en  ont  été  les  caufes.  " 

L’accufé  entre  dans  quelques  détails  juflihcatifs  fur 
les  faillites  quon  lui  reproche  , il  les  attribue  à des 
pertes  commerciales  , &c. 

Lahennette . Les  malheurs  de  Nantes  > je  puis  le 
dire  , datent  de  l’inftitution  du  'comité  révolution- 
naire & de  fa  mauvaife  organifation  ; on  n’y  admit 
que  des  hommes  immoraux Carrier  accordoit  une 
protection  ouverte  au  fyflême  de  terreur  propagé  dans 
Nantes  ; Carrier  parloit  à la  tribune  le  fabre  nu  à la 
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main  ; il  allumoit  toutes  les  pallions  haineufes  d’un 
auditoire  malheure  ufement  trop  docile  à leçouter; 
telle  eft  l’origine  de  cette  foule  'd’arreffations  arbi- 
traires. 

Je  dois  également  parier  d’un  placard  colle  li  r 
toutes  les  murailles  , & qui  contenoit  les  défenfc  s 
les  plus  expreiTes  aux  pères  , meres , femmes  & 
enfants  des  détenus,,  de  Miciter  pour  aucun  prifon- 
nier.  Ceft  aïnfi  que  les  membres  du  comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes  vouloient  étouffer  la  voix  de  la 
nature  , la  follicitude  maternelle,  la  pitié  filiale  & 
la  tendreffe  des  ép&ufes  pour  leurs  maris. 

Cette  affiche  commençoit  par  ces^expreffions  ridi- 
cules : le  comité  tourmenté,  dé-lolé.,  déclare  *,  &c.  On 
ne  remarquoit  dans  cette  affiche  ni  date  ni  figoatuie. 

J’ai  eu  également  connoiffance  d’une  noyade  de 
90  prêtres  dont  deux  vieillards  , favoir  , Lacombe  oc 
Briançon  , parvinrent  à fe  préfer  ver  , & ne  dment 
le  foutien  de  leur  exiffence  pendant  quelques  jouis  , 
qu’aux  foins  généreux  du  capitaine  Laffotte  : j ai  été 
pareillement  inffruit.de  tous  les  mouvements  que  le 
font  donnés  les  membres  du  comité  révolutionnaire 
pour  fe  faifir  de  ces  deux  citoyens  fouftraits  à leur 

barbarie.  , . . 

D’abord  les  noyades  fe  faifoient  de  nuit : ; mais  le 
comité  révolutionnaire  ne  tarda  pas  à fe  iàmiliarifer 
avec  le  crime  , & dès  ce  moment  les  noyades  le  lont 

faites  en  plein  jour.  , , 

D’abord  les  individus  étoient  noyés  avec  leurs 
habits;  mais  enfuite  le  comité  , conduit  par  la  cu- 
pidité autant  que  par  un  raffinement  de  cruauté  , 
clépouilloit  de  leurs  vêtements  ceux  qu’il  vouloir 
immoler  aux  différentes  paffions  qui  l’animoient. 

Il  faut  auffi  vous*  parler  du  mariage  républicain  ; il 
confiff oit  à attacher  , tout  nu  , fous  les  aiffeîles  * un 
jeune  homme  à une  jeune  femme  , & à les  précipiter 
ainfi  dans  les  eaux. 
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Le  prejîdent  à Lahenette . As-tu  été  le  témoin  ocu- 
laire de  cette  fcene  révoltante  ? 

Lahenette . Je  n ai  point  eu  cet  affreux  fpeélacle 
fous  les  yeux  mais  le  citoyen  Fra'tel , fa  famille  , 
fes  voifins  attelleront  la  vérité  du  fait;  ceüx  qui 
dévoient  faire  les  frais  de  la  noyade,  etoient  attachés 
l’un  à l’autre  parle  poignet,  & précipités  enfemble 
dans  cette  fituationîilya  un  témoin  préfent  qui  pourra 
d’autant  mieux  certifier  le  fait,  qu’attaché  de  cette  ma- 
niéré, il  n’a  été  dégagé  de  fon  camarade  d’infortune 
que  par  un  coup  de  fabre  qui  a coupé  la  corde  par 
laquelle  il  etoit  retenu. 

Le  préjident  à l'accufé  Goullin.  Avez-vous  coimoif- 
fance  dé  l’affiche  qui  interdifoit  toutes  follici  tâtions 
de  la  part  des  parents  des  détenus,  fous  peine  d ette  ' 
traités  comme  fufpeéfs  , & avez  vous  participé  à la 
rédaction  de  cette  affiche. 

Goullin.  Cette  affiche  n’avoiten  elic-méme  rien  de 
répréhenfible  , parce  que  les  follicitations  n etoient 
défendues  que  dans  le  domicile  des  membres  du 
comité  révolutionnaire , pour  éviter  les  importunités 
& même  les  intrigues  , mais  dans  l’enceinte  du  co- 
mité tout  le  monde  étoit  reçu  , tous  les  mémoires 
etoient  admis  , & le  comité  même  en  étoit 
encombré. 

Le  pré  fuient.  Pourriez- vous  dire  fi  les  follici  teurs 
etoient  bien  accueillis  ; s’il  eft  arrivé  de  faire  droit 
fus  des  mémoires  , & de  prononcer  quelques  étar- 
giffements  ? 

Goullin.  J’avoue  que  naturellement  bouillant  , & 
brûlant  d’un  ze!e  peut-être  trop  ardent  & mal  en- 
tendu pour  la  chofe  publique  , ne  pouvant  me  dé- 
fendre d’une  certaine  animadverfion  pour  les  arif- 
tocrates  en  grand  nombre  qui  follicitoient  la  mife  en 
liberté  des  perfonnes  qui  leur  appartenoient , j’ai 
quelquefois  brufqué  les  folliciteurs  , mais  on  m’a  tou- 
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jours  trouvé  dîfpofé  à rendre  juftice  aux  innocents 
qui  réclamoient  leur  liberté. 

Le  p'èfiàent . Pourriez  vous  citer  quelques-uns  des 
élargiiTements  ordonnés  par  le  comité  fur  les  récla- 
mations qui  lui  ont  été  adredees  ? 

Goullin.  Il  eft  certain  qu'il  y en  a eu  , mais  je  ne 
puis  me  les  rappeller  , & il  m’eft  impodible  d’en 
citer  aucun. 

Le  président.  Les  Nantais  , innocentés  par  le  tri- 
bunal, étoient  ils  du  nombre  des  réclamants  auprès 
de  votre  comité  , & a-t-on  fait  droit  fur  leurs  repré- 
sentations ? 

Goullin.  J’ai  entendu  parler  de  quelques  récla- 
mations de  leur  part  ; mais  il  m-  femble  qu’il  n’y 
avoit  aucune  mécedïté  d’y  faire  droit. 

7b?  pré  fi  dent.  Cependant  la  plupart  des  citoyens 
qui  viennent  d’être  élargis  n étoient  dénoncés  , par 
votre  comité,  que  comme  des  mufcadins  , ou  pour 
tout  autre  motif  auffi  léger. 

Goullin.  Il  en  eft  fort  peu  de  ces  Nantais  qui 
aient  été  dénoncés  pour  fembiable  motif  : tous 
a voient  été  fournis  à la  cenfure  de  la  fociété  popu- 
laire , qui  les  avoit  déclares  fufpeéfs  , & d ailleurs 
la  loi  du  i q frimaire  nous  autorifoit  à faire  arrêter 
fans  dénonciation. 

Le  président.  C’eft  inutilement  que  vous  invoquez 
le  vœu  de  la  fociété  populaire  , que  vous  voulez 
vous  étayer  de  fa  décifion  apparente  contre  les 
Nantais  qui  viennent  d’être  acquittés  : tout  le 
monde  fait  qu’à  cette  époque  la  terreur  étoît  à 
"ordre  du  jour  , & que  la  fociété  populaire  de 
Nantes  , ainfi  que  les  autres  citoyens  intimidés  , 
fléchiffoient  le  genou  devant  les  tyrans  ? 

Goullin . k l’époque  où  îa  fociété  populaire  fut 
confulrée  , Carrier  n etoit  plus  rien  dans  Nantes  ; il 
étoit  remplacé  par  Prieur,  & la  terreur  avoit  dîf- 
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paru  avec  ce#  homme  de  fang  ; je  dis  plus  ; je 
pofe  en  fait  qu’il  exiftoit  contre  les  Nantais  , au 
comité  , des  charges  qui  nont  pas  été  produites 
lors  de  l’indruélion  de  leur  procès. 

Le  prêfident.  Mais  vous  avez  donc  oublié  la  dé- 
claration laite  par  votre  comité  , au  ci-devant  accu- 
fateur  public  } que  vous  n’aviez  point  de  pièces 
contre  les  Nantais  ? 

Goullln . Les  obfervations  du  cor/iité  ne  frap- 
poient  que  fur  quinze  accufés  dont  il  avoit  envoyé 
les  charges  , & nullement,  fur  les  autres. 

Le  prêfident.  Pourquoi  donc  le  comité  , dont  la 
lettre  femble  faire  uri  reproche  à laccufateur  public 
d’exiger  des  preuves  plus  concluantes  , a-t-il  né- 
gligé de  communiquer  les  renfeignements  qu’il 
prétendoit  avoir  contre  les  autres  accufés  ? 

Goullln . C’eft  notre  arreftation  fubite  qui  nous  en 
a empêchés. 

Le  prêfident  à Bachelier.  N etes-vous  pas  le  rédac- 
teur de  l’affiche  qui  défendoit  toute  foîlicitation 
aux  parents  des  détenus  3 ou  n’y  avez-vous  pas 
adhéré  l 

Bachelier . Je  ny  ai  adhéré  en  aucune  maniéré  î 
ma  douceur  , mon  humanité  font  trop  commun?  , 
pour  qu’on  puiffe  me  fuppofer  le  partifant  de 
mefures  auffi  révoltantes. 

L accufé  Gallon  interpellé  fur  le  même  objet  fait 
la  même  réponfe. 

Lachennette  J’ai  également  entendu  dire  que  le 
comité  révolutionnaire  trahquoit  de  la  liberté  de 
fes  concitoyens  , & quM  avoit  reçu  une  fomme 
de  70,000  1. , pour  lelargiffement  d’un  détenu. 

Le  prêfident  au  témoin.  Quel  a été  le  nombre 
des  personnes  incarcérées  ? 

Lahennette . Ceft  principalement  fur  les  talents,  la 
probité , la  richelfe , que  le  comité  révolutionnaire 
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a exercé  toute  fon  inquiiîtion  ; le  Éombre  en  eft 
incalculable. 

JL  acculé  Chaux  interpellé  , déclare  n’avoit  pris 
aucune  part  à l’affiche . , &c  avoir  même  confeillé 
d’en  fupprimer  les  exemplaires. 

L’accufé  .?olîy  déclare  n’y  avoir  pris  aucune  part, 
& ne  lavoir  point  lignée. 

Le  préjident  à Goulltn.  De  qui  aviez  - vous  reçu 
l’ordre  d epurçr  les  priions  l 

Laccujé.  Ç’eft  Carrier  qui  nous  en  a fait  l’injonc- 
tion la  plus  expreffe. 

Le  préjdent.  Mais  cette  épuration  n’a  pu  fe  faire 
que  fur  les  liftes  de  profcriptions  remifes  par  le  co- 
mité à Carrier , qui  pourroit  feulement  y avoir 
donné  fon  aftentiment. 

Goulîin.  C’eft  Carrier  qui  a dirigé  cette  épura- 
tion des  priions , & qui  nous  a deligné  les  brigands 
pris  les  armes  à la  main. 

Le  préjident.  Combien  eft-il  péri  de  citoyens  dans 
les  priions  ? 

JJaccufé.  Environ  deux  mille. 

Le  préjdent . Combien  , parmi  les  morts  dans  les 
priions  , y avoit-il  de  citoyens  de  Nantes  ? 

Gcullin.  Environ  cinquante  perlonnes. 

Lakennette.  Ce  font  les  brigands  jetés  en  foule 
dans  les  prifons  , qui  ont  infeéfé  ces  rnaifons  de 
détention  ; comme  médecin,  j’ai  été  appeilé  pour 
les  traiter  ; je  les  ai  fait  mettre  en  plein  air , & 
ils  n’en  avoient  pas  moins  l’odeur  de  cadavre  , 
portée  à un  tel  point  , qu’ils  empoifonnoient  le 
lieu  de  leur  réfidence  & les  environs  ; & exha- 
îoient  au  loin  la  puîréfaélion  dont  ils  étoient 
atteints, 

T.e  préjident  à Goul'in.  Savez  - vous  par  qui  ont 
été  ordonnées  les  noyades  l 

Goullin.  C’eft  de  Carrier  qu’eft  émané  cet  ordre  ; 
& le  26  frimaire  cent  vingt  détenus  ont  été  pré- 
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cipités  dans  les  eaux.  U y a eu  encore  d’autres 
noyades  , comme  je  l’ai  entendu  dire  , mais  je  n’en 
ai  aucune  certitude  directe.  À cette  époque  , les 
priions  étoient  remplies  de  brigands  , & le  deffein 
d’immoler  tous  les  détenus  étoit  fufffammént  juf- 
tifié  par  les  circcnftances  , puifquon  ne  parloit 
que  de  confpiration  dans  les  prifons.  Je  fou  tiens 
que  ces  meftires,  toutes  extrêmes  qu  elles  paroiffent, 
étoient  inévitables.  Fariftèns  , fi  vous  avez  jugé 
néceffaire  la  journée  du  2 feptembre  , notre  pofi- 
tion  étoit  peut  - être  encore  plus  délicate  que  la 
votre  ; ces  noyades  , toutes  révoltantes  qu’elles 
vous  fembîent  , n’étoient  pas  moins  mdifpenfables 
que  le  maffacre  du  2 feptembre  auquel  vous  vous 
êtes  livrés. 

Le  préjident.  Apprennez  à refpeéîer  les  Farifiéns 
rendez-leur  plus  rie  juftice  , ils  font  au  deffus  de 
vos  calomnies  ; fâchez  que  le  vrai  patriote  n’a 
jamais  été  un  feptembrifeur. 

Pourriez  - vous  nous  dire  s’il'  y avoir  des  per- 
fonnes  des  deux  fexes  parmi  les  détenus  l 

Goullin.  J affine  le  tribunal  qu’il  n’y  avoit  que 
des  hommes. 

Le  préfuient.  Voilà  une  lifte  ftgnée  de  vous  , & 
capable  de  vous  convaincre  d’impofture  ; cette  lifte 
eft  compofée  de  r 5 5 détenus,  & parmi  lefquels  fe 
îrouvoient  1 5 femmes.  La  peine  de  déportation 
prononcée  le  24  frimaire  , contre  les  détenus , eft: 
ftgnée  de  vous* 

Goullin.  Je  foutiens  qu’il  n’y  avoit  , parmi  ces 
condamnés  à la  déportation  , ni  femrnes  , ni  enfants, 
& qu’ils  ont  été  extraits  des  prifons. 

Le  préfdent.  L’ordre  , le  jugement  de  condam- 
nation que  je  vous  repréfente  , eft-il  , ou  non  , ftgné 
de  votre  main  ? 

Goullin . Je  n’avoue  ni  ne  contefte  ma  ftgnature  > 
parce  que  je  n’ai  jamais  eu  intention  de  faire  périr 
des  femmes  , des  enfants. 
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Le  préfident.  Dites  plutôt  qu’il  a été  queftîon 
d’extraire  des  prifonmers  ; mais  qu’au  moment 
d’effeéïuer  cette  èxtraéHon , il  a été  reconnu  que 
les  uns  étoient  morts  , & les  autres  guillotinés! 

Etiez-vous  organifés  en  autorité  confirmée  , pour 
ordonner  les  noyades  & la  déportation. 

Goullin.  Cette  organifation  n’a  point  eu  lieu  , 
mais  nous  avons  opéré  fur  une  lifte  de  confpira- 
teurs  fournie  par  Hébert , par  le  greffier  , l'accu» 
fateur  public  du  tribunal  révolutionnaire  de  Nantes, 
& la  femme  du  concierge  des  prifons  ; voilà  nos 
garants  , & d’après  lefquels  nous  n’avons  pas  hé- 
fité  de  frapper  les  detenusde  la  peine  qui  leur  a été 
infligée. 

Le  préfident . Voilà  , il  faut  l’avouer  , une  garantie 
bien  authentique  ; il  ne  manque  à votre  défenfe 
qu’une  bagatelle  , la  vérité  , & même  la  vraifem- 
blance. 

Le  préfident  a Chaux.  Et  vous  , que  répondez- 
vous  fur  le  même  fait  ? 11 

Chaux.  Lambertye  & Fouquet  étoient  les  exé-* 
cuteurs  de  Carrier  ; les  noyades  et  les  déportations 
fe  font  faites  fous  fes  ordres  : les  travaux  fe  diflri- 
buoient  dans  le  comité  ; les  noyades  , les  déporta- 
tations  me  font  abfolument  étrangères  ; d’ailleurs , 
on  peut  fe  rappeller  ^le  rapport  que  Carrier  fit  à 
la  convention  , rapport  ©ù  il  annonçoit  froidement, 
& même  avec  le  ton  de  l’ironie  , que  des  prêtres 
réfraéïaires  , enfermés  dans  un  bateau  , avoient  eu 
le  malheur  d’être  noyés  5 par  une  fatalité  du  fort 
qui  a voit  fait  couler  le  vaiffeau  à fond  , & avoit 
ainfi  délivré  la  république  de  ces  ennemis  de  la 
liberté. 

Le  préfident  au  témoin.  Peux-tu  nous  donner  des 
renfeignements  plus  précis  fur  les  noyadés  & les 
fufillades  ? 

Lahennette.  J’ai  été  le  témoin  oculaire  des  noyades 
qui  fe  font  faites  de  jour  , & je  puis  dire  qu’hommes . 
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femmes  enceintes  , filles  „ enfants  , tous  in  différend, 
ment  étoit  noyés  , fufillès  , maffacrés  à l’arme 
blanche  fur  la  place  du  département  6c  autres 
endroits  ; que  la  garde  nationale  fut  employée 
pendant  fix  femaines  à recouvrir  les  fofies  des 
pérfonnes  mafia  crées.  C’étoit  , difoit-on  , des 
brigands  qui  avoient  rendu  les  armes  , des  femmes 
& des  filles  de  détenus. 

Bachelier.  J’invite  le  tribunal  à interroger  le 
témoin  fur  ma  moralité. 

Lahennette.  J’ai  connu  Bachelier  pour  un  homme 
humain  ; mais  je  ne  puis  don  net  aucun  éclaircif- 
fiement  fur  fa  moralité  révolutionnaire. 

On  procède  à l’audition  du  témoin. 

Beaujoux , accusateur  public  près  le  tribunal  du  deuxieme 
arrondijjement  de  l Ouefi.  Je  n’ai  aucuns  faits,  précis 
contre  les  membres  du  comité  révolutionnaire  de 
Nantes  ; je  ne  fuis  arrivé  qu’en  ventdfe  dans  cette 
ville  ; j’ai  vu  ce  pays  dans  la  plus  grande  confier^ 
nation  : on  l’attribuoit  au  comité  & à fes  inftitu- 
teurs  ; j’ai  entendu  parier  des  noyades  , des  fu-  * 
fillades. 

Je  fus  averti  par  Jolly  de  l’arrivée  de  Fouquet  & 
Lambertye,  qui  fe  difoient  porteurs  d’ordre  pour  en- 
lever  des  femmes  enceintes  & des  enfants  placés  dans 
un  endroit  particulier  . par  ordre  du  tribunal;  ces 
ordres  émanoient , difoit-on , de  Carrier,  qui  enj 
joignoit  d’obeir  très-ponctuellement  à fes  agents  t ou- 
quet  6c  Lambertye  , tant  de  jour  que  de  nuit,  & 
de  bien  fe  garder  d’entraver  leur  miflîon  en  aucune 
maniéré. 

J’obferve  que  cet  ordre  étoit  abfoîumerit  difeor- 
dant  avec  celui  des  repréfentants  du  peuple,  Hentz 
6c  Bourbotte , qui  ne  concernoit  que  les  révoltés  pris 
les  armes  à la  main. 

Je  me  fuis  oppofé  de  toutes  mes  forces  à l’exé- 
cution des  ordres  farguinaires  de  Carrier  , 6c  cette 
©ppofition  de  ma  part , m’a  valu  les  menaces  les 
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plus  fréquentes^  mais  y fort  de  ma  confcience  , je 
» en  devint  que  plus  déterminé  à fauver  d’innocentes 
vînmes  , plutôt  égarées  par  les  circonftances  , que 
coupables  de  retediioiit  envers,  leur  patrie. 

Je  dirai  contre  Pinard,  qu’if  a été  dénoncé  à la 
commiflion  militaire  pour  un.  vol  de  4^000  liv. , de 
montres  & autres  objets  dont  il  s’est  permis  de  dé- 
pouiller une  famille  honnête  , condamnée  à la  ré- 
clufton  parce  qu  elle  avait  des  enfants  foupçonnés 
d’émigration. 

Un  autre  fait  fur  lequel  j’ai  des  renfeignements 
certains , c’eft.  la  répartition  des  taxes  établies  par 
le  comité  , fur  tous  les  individus  élargis, & ce,  pour 
prétendus  frais  de  voiture  ; il  a même  eu  l'im- 
pudence de  porter  ces  frais  à une  fournie  de 
i,3oo  liv. 

Pinard . Les  individus  que  j’ai  arrêtés  étoient  bien 
certainement  des  brigands  , puifqu’ils  ont  été  arrêtés 
les  armes  à la  main , & déguifés  en  payfans  ; les 
charretiers  qui  les  conduifoient  ont  été  mafîacrés,  & 
on  leur  a trouvé  des  cartes  au  nom  du  roi. 

À l’égard  de  la  montre  dont  on  parle,  je  ne  l’ai 
point  vue  : j’ai  offert  la  remife  des  900  liv.  par  moi 
recueillies  fur  les  individus  dont  il  s’agit  ; j’en  ai 
fait  la  déclaration  au  comité , qui  m’a  engagé  à 
garder  cet  argent,  en  m affinant  que  les  dépouilles 
des  brigands  m’appartencient , & que  je  n’en  devois 
aucune  reflitution  ; cette  fournie  a été  partagée  avec 
des  Américains  , & je  n’ai  eu  qu’un  cinquième  pour 
ma  part. 

Le préfident  à Goullin.  Que  répondez-vous  fur  le 
vol  fait  par  Pinard  , & par  vous  approuvé  ? 

Gx)uïlin^e  répond  que  c’eff  Carrier  qui  a autorifé 
cette  retenue  en  difant  que  les  3, 000  liv.  trouvées 
fur  Gervais  Labanche,  étoient  de  bonne  prife,  & que 
cette  dépouille,  comme  toutes  autres,  appartenoient 
aux  patriotes  qui  a voient  le  courage  d’arrêter  les  arif- 
tocr&tes  & tous  les  ennemis  du  gouvernement  ré- 
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puhlicain  : quant  à moi , je  n’ai  rien  touché  de 
cet  argent,  je  : n’ai  fait  aucune  capitulation  à ce 
fujet. 

Après  quelques  explications  fur  la  répartition  d une 
taxe  de  i,3oo  livres*  faite  fur  les  individus  mis  en 
liberté  , le  préfident  interpelle  laccufé  Grand- 
mai  fon. 

Le  préfident  à Grandmaijon.  Avez-vous  eu  connoif- 
fance  de  la  noyade  des  1^9  perfonnes  ? 

Grandmaifon.  Je  fais  qu’elle  a été  ordonnée  par 
Carrier,  & néçeffitée  par  une  confpifation  formée 
dans  les  prifons.  / 

Le  comité  a réfi-fté  de  tout  fon  pouvoir  aux  ordres 
de  ce  repréfentant*  mais  le  24  frimaire,  Carrier  nous 
témoigna  le  plus  vif  reffentiment  du  retard  que  nous 
avions  mis  dans  1 exécution  de  fes  ordres  ; je  conviens 
avoir  furveilîé  les  noyades  jufqu  a rembarquement 
des  prifonniers  , tandis  que  Mainguet  &Jolly  les  fai- 
foie  nt  défier  ; épuifés  de  fatigue  y nous  avons  fait  un 
repas  dans  les  prifons  , mais  il  il  a pas  été  fait  de  repas 
fpîendide  comme  onia  prétendu;  dans  cette  noyade, 
il  n’y  avoitni  femmes  ni  enfants,  011  avoit  grand  foin 
de  les  extraire  , &c. 

Le  préfident  à Goullin ..  Avez-vous  pris  part  aux 
noyades  ? 

Goullin.  Je  ne  puis  m’en  défendre  ; mais  c’eft 
la  lifte  fournie  par  Carrier  qui  a déterminé  cette 
mefure  ; il  ne  ceffoit  de  nous  reprocher  de  la  leri- 
teur , de  la  modération  ; il  nous  foinmoit  de  lui 
délivrer  les  hommes  par  lui  profcrits,  en  difant  qu’il 
fe  chargeoit  de  leur  defiruéfion;  il  nous  traitoit  de 
contre-révolutionnaires  , parce  que  nous  nous  re« 
fuf  ons  à fes  mefures  de  fang  , qu’il  difoit  nécef* 
faires  pour  rétablir  le  calme  dans  la  commune,  il 
nous  accufoit  d’être  d’accord  avec  les  ennemis  du 
bien  public. 

Le  préfident  à Mainguet.  Qu’avez-Wus  à répondre 
fur  le  fait  de  la  noyade  l a etes-vous  pas  f gnataire 
de  l’ordre  ? 
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Mainguet,  Je  ne  puis  le  nier  \ maïs  je  n’ai  agi  que 
d après  les  ordres  du  reprefentant  Carrier. 

Le  prefident  à Jolly . que  me  répondrez-vous  fur  le 
même  fait  ? 

Jolly . J’oppoferai  également  l’ordre  qui  m’a  été 
intimé  par  Carrier,  de  me  rendre  au  comité  ; je 
n’en  contioiflois  pas  les  motifs  ; lorfque  j’y  fus  ar- 
rivé, il  lut  queftion  d’aller  à la  prifon  du  BufFay, 
non  pas  en  mafTe  , mais  par  brigades.  On  m’or- 
donna de  lier  les  détenus  ; mais  comme  je  ne  me 
livrois  à ces  fonctions  qu’avec  répugnance  , beau- 
coup de  prifonniers  parvinrent  à fe  détacher  , & 
j’en  reçus  le  reproche  ; ils  étoient  conduits  par  la 
compagnie  Marat,  & je  vis  mourir  un  de  ces  pri- 
fonniers. 

Le  prefident . Cette  mort  précipitée  n’a-t-elle  pas 
été  effectuée  par  un  coup  de  fabre  porté  fur  la  tète 
du  détenu  ? 

Jolly . Je  n’en  ai  point  eu  de  connoidance  ; il  eft 
mort  cependant  grand  nombre  de  ces  brigands , & 
je  puis  les  évaluer  à dix-huit  cents  , parce  qu’on 
ne  ceffoit  de  les  changer  de  maifons. 

Le  prefident.  Dans  cette  quantité  de  prifonniers, 
n’avez-vous  pas  remarqué  des  femmes  &.  des  enfants, 
n’en  a-t-il  pas  été  noyé  ? 

Jolly.  Aucun  n’a  efîuyé  le  fort  de  la  noyade  ; 
je  n’ai  même  apperçu  aucune  femme  parmi  les  dé- 
tenus. 

Le  prefident  à Gtandmaifon.  Perfîfrez-vous  à fou- 
te ni  r que  vous  n’êtes  point  entré  dans  le  bateau 
qui  portoit  les  détenus  deüinés  à la  noyade  ? 

Grandmaifon.  J’y  fuis  effectivement  entré , mais  ce 
netoit  que  pour  infpecter  l’expédition,  & je  me  fuis 
retiré  fur  le  champ. 

Le  jury  à Grandmaifon  Mais  de  votre  aveu  , vous 
aviez  reçu  l’ordre  de  faire  périr  les  détenus,  & vous 
pouviez  ignorer  le  fort  qui  leur  éîoit  préparé. 

Grandmaifon  Je  l’ai  déjà  dit;  les  membres  du  comité 


révolutionnaire  n’ont  été  que  les  furveillants  dans 
cette  expédition. 

Le prêjî dent  à Grandmaifon.  N’a  t-ilpas  été  imaginé 
par  un  charpentier  une  tiape  propre  à couler  à fond 
le  navire  des  prêtres  ? 

Grandmaifon . Le  fait  eft  vrai , mais  je  n’y  ai  pris 
aucune  part. 

Le  président.  Les  noyades  n’ont-elles  pas  été  dirigées 
par  les  liftes  de  proscription  des  membres  du  comité 
révolutionnaire  ? 

Grandmaifon.  Tout  s’ eft  fait  par  les  ordres  de 
Carrier. 

Le  préfidenî  à Goullin . Quel  a été  le  terme  des 
noyades  ? 

Goullin.  C’eft  ce  que  j’ignore.  Le  comité  n’a 
participé  qu’à  une  noyade  , je  le  certifie  fur  mon 
honneur.  ( On  rit  ). 

Le  préfidenî  à Bachelier.  Cette  noyade  a-t-elle  été 
ordonnée  par  le  comité  révolutionnaire  ? 

Bachelier.  C’eft  Carrier  qui  les  a toutes  ordonnées; 
notre  devoir,  en  pareil  cas  , étoit  d’obéir  ; nous 
n’avions  aucun  droit  d’examiner  ni, de  difcuter  les 
ordres  du  repréfentant.  Il  nous  reprochoit  de  ne 
prèndre  que  des  derni-mefures  : il  faut  connoître 
Carrier  pour  être  convaincu  de  l’in  utilité  des  obfer- 
vations  que  l’on  pouvoir  lui  adrefler. 

Chaux.  Je  demande  à faire  une  obfervatien  effen- 
tielle , dût-elle  m’être  nuiflble.  Il  y avoit  de  grands 
navires  & des  gailiottes  qui  n’étoient  point  deftinés 
aux  fubmerfions.  Dans  ces  navires,  on  avoit conftruit 
des  maifons  propres  à loger  les  détenus , & où  ils 
auroient  joui  de  toutes  les  commodités  qu’ils  enflent 
pu  deftrer,  mais  Carrier  vouloit  à toute  force  vuider 
Jesprifons,  ne  parloit  que  de  fabrer  , de  guillotiner, 
lorfque  l’on  avoit  l’air  de  lui  réflfter;  j’ai  follicité 
pendant  un  mois  un  décret  d’extraftion  en  faveur 
des  enfants  y & ce  décret  d’bumanité  , je  n’ai  pu 
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1 obtenir  de  lui,  il  ne  ceffoit  d’éloigner  ma  proportion 
par  des  délais. 

Le  troiüeme  témoin  , Guignon,  préfident  de  la 
commi  lfion  militaire , accufe  Goullin  d’avoir  fait  noyer 
des  enfants , quoiqu’ils  enflent  été  mis  fous  la  fur- 
veillance  du  comité. 

Goullin.  C’efl  Fouquet  & Lambertye  qui  fe  font 
rendus  coupables  de  pareilles  atrocttés  ; d’ailleurs , il 
ïi’exifle  aucun  arrêté  des  repréfentants  qui  place  ces 
enfants  fous  la  fauve-garde  du  comité. 

Laccujé  Leveque.  J’ai  diilribué  des  enfants  à tous 
les  citoyens  qui  m’en  ont  demandé;  j’ai  découvert 
les  noyades,  & je  me  fuis  efforcé  de  foufiraire  les 
enfants  à la  recherche  du  comité , je  n’en  ai  dé- 
livré aucun  à Fouquet  ni  aux  barbares,  auteurs  des 
noyades. 

Le  préfident  à Chaux  & à Goullin.  Vous  êtes  bien 
convaincus  d’être  les  auteurs  des  noyades  dont  vous 
vous  défendez. 

Les  accujés.  Nous  le  nions  formellement  ; nous 
nous  fouîmes  même  chargés  d’alimenter  des  enfants, 
& entr’autres  un  de  4 ans , nous  l’avons  enfuite 
remis  au  citoyen  Dumayne,  &.  nous  11e  croyons 
nullement  qu’il  y en  ait  eu  de  noyés. 

Le  préfident  aux  accujés.  Vous  ne  vous  rappellez- 
donc  plus  l’arrêté  du  repréfenrant , en  date  du  28 
nivofe  , lequel  avoit  pour  objet  de  mettre  fous  la 
protection  de  la  loi  les  femmes  enceintes  & leur 
famille  ? 

Les  accujés.  Cet  arrêté  nous  eft  abfolument  in- 
connu. 

Le  préfident  à Chaux.  Que  répondez-vous  fur  le 
fait  des  noyades  ? 

Chaux . Il  faut  que  je  parle  de  la  bataille  de  Sa- 
venay  , qui  s’efl  livrée  le  28  juillet  ; cette  époque 
eff  remarquable  par  les  trois  cents  enfants  qui  ont 
été  confies  au  comité,  &,  dépofés  à l’entrepôt.  Laim 
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bertye  & Fouquet  ne  s'en  font  pas  moins  permis  de 
les  enlever. 

Le  prejidenî  à Goullin.  N’avez-vous  pas  été  le  com- 
plice de  ces  agents  de  Carrier  ? 

Goullin.  Loin  d’y  confentir , je  n’ai  ceffé  de  ré- 
clamer contre  ces  exécutions  : il  n’eft  forte  de  dé- 
marches que  je  n’aie  hafardées  près  de  Carrier  ; 
mais  on  connoît  toute  la  fureur  de  ce  repréfentant  ; 
en  vain  le  follicitoit-on  pour  des  vieillards , pour 
des  gens  incapables  , à tous  égards , de  nuire  à la 
chofe  publique  , on  le  trouvoit  toujours  infléxible. 

Pinard  , interpellé  de  nouveau,  tombe  dans  quel- 
ques contradictions  relativement  à la  fomme  qu’il 
s’étoit  appropriée  , en  arrêtant  la  famille  Labauche; 
elles  font  relevées  par  le  prébdent  & par  le  témoin, 
qui  ajoute  : 

« Pour  fe  faire  une  jufte  idée  de  l'humanité  des 
membres  du  comité  révolutionnaire  , il  faut  favoir 
comment  étoit  conçu  l’ordre  du  iS  nivôfe  , ligné 
Grandmaifon  , Çhaux  & Goullin  , & avec  quel  ton 
ironique  ces  membres  recommandoient  en  apparence 
les  plus  grands  ménagements  pour  cette  famille  in- 
fortunée. 

Gotillin.  J’ai  effectivement  ligné  une  lettre  relative 
à la  famille  Labauche  , ; mais  je  déclare  ne  l’avoir 
point  lue  ; on  connoît  l’ufage  des  bureaux,  où  rien 
n’eft  plus  ordinaire  que  de  donner  des  fjgnatures 
fans  prendre  connoiffance  du  fait. 

PinardAls  m’ont  été  défignés  comme  des  brigands, 
& je  fuis  d’autant  plus  excufable  que  je  ne  fais  ni 
lire  ni  écrire. 

Goullin i Les  Labauche  avoient  été  réellement  pris 
les  armes  à la  main , & ils  étoient  d’autant  plus  re- 
préhenfibles , que  lors  de  l’attaque  de  Nantes  , ils 
étoient  demeurés  dam  l’inaCtion.  D’ailleurs , en 
voyant  les  ex-nobles , mafqués  en  payfans , je  n’ai  pu 
contenir  mon  indignation. 
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Guignon.  Il  y avoit  dans  la  maifon  de  l’entrepôt 
des  hommes  que  la  commiffion  militaire  avoit  mis 
fous  la  fauve-garde  des  autorités  condituées.  Lam- 
bertye  , l’agent  des  noyades , fe  préfente  dans  cette 
maifon  , pour  renouveller  ces  cruelles  exécutions  ; il 
veut  enlever  de  force  les  détenus;  laccufateur 
public  en  e'fl  informé  , il  fe  tranfporte  dans  cette 
prifon  ; on  ed  obligé  de  requérir  la  garde  nationale. 
Il  falloît  que  ce  Lambertye  fe  crût  bien  autorifé  par 
Carrier,  puifqu’iî  ofa  exiger  de  laccufateur  public 
une  déclaration  par  écrit , qu’il  s’oppofoit  à l’exécu- 
tion des  ordres  dont  lui  Lambertye  étoit  porteur. 
La  noyade  fut  donc  ajournée  ; il  y eut  une  dépu- 
tation faite  à Carrier  , au  nom  de  la  commiffion  mili- 
taire , pour  demander  à ce,  repréfen tarit  s’il  avoit 
dgné  les  ordrès  dont  Lambertye  fe  difoit  porteur. 

Carrier  ne  répond  que  par  des  injures , des  décla- 
mations , des  menaces  de  tout  facrider , de  tout  faire 
guillotiner;  enfin , dans  fa  mauvaife  humeur , il  forme 
le  projet  de  renouveller  le  comité,  qu’il  ne  trou  voit  pas 
affez  docile  à fes  ordres.  11  mande  le  préfkle/rt  de  cette 
commiffion  militaire , bon  patriote,  mais  vieillard 
foible  & pufîlianime  , & lorfqu’il  ed  en  fa  préfence, 
Carrier  lui  adreffe  ces  paroles  : 

» C’efl  donc  toi  jean-f. qui  ofes  donner  des 

ordres  contraires  aux  miens  ? Apprends  que  fi  dans 
deux  heures  l’entrepôt  n’efl  vuidé,  je  te  fais  guillotiner 
toi  & toute  la  commiffion.  » La  fievre  chaude  faifït 
ce  vieillard  effrayé  , & il  périt  ; on  l’entendoit  crier, 
dans  fes  accès  : » ^Carrier  ! gueux!  fcélérat!  es-tu 
donc  parti  ? as-tu  donc  délivré  notre  ville  de  ta 
préfence  ? 

Le  préjident  au  témoin . Na-î-on  pas  fait  des  dé- 
marches auprès  de  la  comroi filon  militaire  , pour  en 
obtenir  des  certificats  propres  à atteder  que  les 
noyades  ne  s’étoient  faites  que  par  ordre  des  autorités 
condi  tuées  ? 
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Gutgnon.  J’aï  entendu  parler  de  ces  démarches  ; 
mais  jè  ne  puis  le  nier. 

On  procédé  à l’audition  du  quatrième  témoin. 

Clairval  , employé  aux:  polies , dépofe  contre 
Pinard,  du  vol  fait  à la  fa  ni  lie  Labauche  , d’une 
femme  de  4.000  livres  , d’uue  montre  & autres 
bijoux  : il.  rend  également  compte  des  menaces  ne 
Carrier,  dirigées  contre  Go uc ho n , ex-préfident  de 
la  commiffiüii  militaire,  de  le  faire  fufiller  , lui 
Go  ichon,  & toute  la  conîmilfion,  û dans  une  heure 
l’entrepôt  n’étoit  pas  jugé. 

« Cé pendant , continue  le  témoin  , à cette  époque 
l’entrepôt  ne  renfermait  que  vingt  détenus,  dont 
huit  ont  ete  reconnus  innocents  ; il  y avoit  encore 
parmi  ces  détenus  des  fe  uni  33  qui  n’avoient  pas  l’âge 
pour  être  jugées , &eiigénéra!,  il  ri’exiftoir  aucune 
preuve  contre  ces  prifenniers,  & c’eft  la  raifon  pour 
laquelle  leur  jugement  avoit  été  fufpendu. 

Malgré  l’innocence  bien  coudante  des  huit  dé- 
tenus dont  je  viens  de  parler  , cinq  ont  été  enlevés 
militairement  par  Lanibertye  , toujours  en  vertu  des 
ordres  de  Carrier. 

En  vain  s’eft-on  tranfnorté  chez  ce  repréfentant 
pour  le  convaincre  par  pièces  authentiques,  de  l’in- 
nocence des  cinq  individus  fouftraits  par  Lanibertye  ; 
Carrier  étoit  parti  pour  fa  maifon  de  campagne  , où 
la  volupté  l'attenioit.  » 

Clairval  déclare  enfuîte  que  la  fociété  populaire 
étoit  maîtrifée  par  Carrier,  & influencée  par  fe 
comité  , principalement  par  Chaux  & Goullin. 

Ces  deux  accufés  foutiennenî  qà’ils  ne  faifoient 
aucune  motion  dans  la  fociété  populaire. 

Le  témoin  afTure  que  Chaux  avoit  été  chargé  d y 
faire  la  lifte  des  ï3a  détenus. 

Chaux  Je  n’ai  fait  cette  leélure  que  fur  l’invitation 
de  Prieur , qui  vouloir  connoître  la  moralité  des 
Nantais  ; j’invoque  à cet  égard  le  témoignage  de  ce 


0 3 2 ) 

Le  prêftdent.  J’obferve  au  jury  qu’avant  cette  lec- 
ture , les  Nantais  étoient  déjà  traduits , & que 
l'affiche  défendant  toute  foîlicitation  de#  la  part  des 
parents  des  détenus  , exirtoit  à tous  fes  coins  des 
rues,  & finguliérement  à la  porte  du  comité  révo- 
lutionnaire, 

Clairval  donne  îeélure  de  l'ordre  fuivant  du  repré- 
fentant  du  peuple  Carrier. 

Au  nom  de  la  République  françaife  une  & indivifible  , 

à Nantes^  le  1 6 fiimaire  , Van  deuxieme  de  la 

République . 

Carrier  , repréfentant  du  peuple  près  l’armée  de 
l’Oueft  , invite  & requiert  le  nombre  de  citoyens 
que  Guillaume  Lambertye  voudra  choihr,  k obéir  à 
tous  les  ordres  qu’il  leur  donnera  pour  une  expédi- 
tion que  nous  lui  avions  confiée  ; 

Requiert  le  commandant  des  portes  de  Nantes,, 
de  laiffier  palier  , foit  la  nuit , foit  le  jour  , ledit 
Lambertye  & les  citoyens  qu’il  conduira  avec  lui  ; 

Défend  à qui  que  ce  foit  de  mettre  la  moindre 
entrave  aux  opérations  que  pourront  néceffiter  leurs 
expéditions.  Carrier. 

On  procédé  à l’audition  clu  cinquième  témoin. 

Dubois-Crar.cé , député  de  la  convention , En  faifantla 
vlfite  de  la  fonderie  de  Nantes,  j’ai  eu  fous  les  yeux 
le  fpeédacle  déchirant  d’une  foule  de  foffioyeurs 
rangés  le  long  de  la  riviere  , & qui  n’étoient  occupés 
qu  à enterrer  des  monceaux  de  cadavres. 

Depuis  l'affaire  de  Savenay  , aélion  décifîve  pour 
les  républicains,  contre  les  brigands  , la  Vendée  , 
étoit  détruite  ; on  comptoir  à.  peine  400  brigands 
épars  ça  & là , & avec  le  régime  de  la  douceur  , on 
pouvoit  tout  terminer;  mais  cette  guerre  ert  devenue 
affreufe  par  les  mefures  extrêmes  prifes  contre  des 
hommes  les  plus  hofpitaliers que  l’oupuiffe  trouver; 
contre  des  hommes  qui  n’étoient  qu’égarés  par  des 

n’avoient  befoin  d’être 
ramenés 
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ramenés  que  par  la  voie  de  la  perfuafîon  & de  l'hu- 
manité. 

Cependant!  cette  guerre , dont  le  germe  pouvoit 
être  étouffé  dans  fort  principe , a déjà  coûté  plus  de 
200  mille  Français  ; rien  cependant  de  plus  certain 
que  les  Vendéens,  après  l’affaire  deSavenay,  étoient 
aux  abois. 

La  Pépinière,  l’un  des  chefs  les  plus  redoutables 
des  brigands,  étoit  abandonné  de  tout  le  monde  ; 
il  avoit  vu  incendier  toutes  fes  propriétés  , & il 
étoit  réduit  à fe  loger  fous  le  toit  d’un  preffoir  ; 
un  cheval. , qu’il  îaiffoit  errer  dans  la  prairie , n’ayant 
point  d’aiile  pour  le  loger,  ht  découvrir  fon  maître, 
auprès  duquel  il  alla  fe  réfugier , à l’approche  des 
volontaires  ; il  fut  conduit  à Nantes  , & guillotiné. 

Je  ne  fais  rien  de  relatif  aux  accufés  , je  n’ai 
aucun  renfeignement  fur  les  noyades  ; mais  je  rpuis 
affurer  qu’à  mon  arrivée  daris  Nantes  , j’ai  trouvé 
cetîe  ville  dans  1 ’etat  de  flupeurle  plus  effrayant  , & 
que  l’on  fuyoit  les  députés  de  tous  cotés. 

Le  prèfident  au  jury.  Les  détails  fournis  par  le 
témoin , vous  confirment  l’authenticité  des  renfei- 
gnements  qui  vous  ont  été  donnés  dans  l’affaire  de 
Vial  ; vous  n’avez  point  oublié  que  quinze  cents 
perfonnes  font  envoyées  à Nantes  , par  ordre  des 
repréfentants  Hentz  & Francallet,  pour  être  jugées, 
& que  , depuis  , on  n’en  a aucunement  entendu 
parler. 

Le  hxieme  témoin,,  Phelippes  Troncjollyy  préfi- 
dent  des  tribunaux  civil  & criminel  de  Nantes  , 
déclare  que  „ comme  accufateur  public,  il  a dénoncé 
& pourfuivi  les  accufés,  qu’il  a même  dénoncé 
Carrier;  il  demande  h , fous  ces  deux  rapports, 
il  peut  être  entendu  ; le  tribunal  adrnét  fa  dépo- 
fition. 

Troncjolly.  L’armée  Marat  étoit  compofée  de 
foixante  individus  : l’ai  entendu  dire  à Naud  , que 
Goullin , lors  de  la  formation  de  cette  armée , opinait 
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hautement  pour  que  les  plus  fcélérats  y fuffent  admis; 
& qu  a chaque  nomination , il  demandoit  : N’y  en 
a-t-il  pas  encore  un  plus  fcélérat?  car  il  nous  faut 
des  hommes  de  cette  efpece  , pour  mettre  les  au- 
tocrates à la  raifon. 

Carrier  ne  parloit  que  de  fufiiler , de  faire  guil- 
lotiner ; il  fembloit  avoir  le  droit  de  vie  ou  de 
mort , 6t  ce  droit  il  1 avoit  tranfmis  à un  nommé 
Lebatteux  , aubergifle  , auquel  les  pouvoirs  avoient 
été  retirés , comme  en  ayant  fait  l’ufage  le  plus  abuhf 
& le  plus  cruel. 

Phelippes  Troncjolly  reproduit  dans  fa  dépofition 
une  grande  partie  des  détails  qui  ont  paru  dans  la 
procédure  des  94  Nantais  ( difcours  de  Tronçon- 
Ducoudray).  Nous  ne  publions  ici  que  ce  que  ce 
témoin  ajoute  d’affez  important  pour  éclaircir  les 
faits. 

Troncjolly . Les  fcellés  étoient  appofés  avec  des 
dez  de  cuifmiere  , avec  les  pouces  & tout  étoit 
mis  au  pillage  ; il  n’y  a point  eu  , comme  on  l’a 
fuppofé  , de  confpiration  contre  la  repréfentation 
nationale,  mais  feulement  des  troubles  momentanés 
dans  la  maifon  de  BoufFay. 

Goulliu  menaçoit  les  détenus  de  les  faire  décimer; 
il  y a eu  vingt-trois  noyades,  dont  deux  de  prêtres  , 
dirigées  par  Foucault , commandant  à Paimbæuf , 6c 
d’autres  à Nantes. 

> Carrier  avoit  donné  à ce  Foucault , né  dans  l’in- 
digence , 6c  très-immoral , le  droit  de  vie  6c  de 
mort  ; c efl  lui  qui  J avoit  revêtu  du  commandement 
dont  il  étoit  invefli  à Paimbæuf. 

Femmes  enceintes  , vieillards , enfants,  tout  à 
été  noyé  f on  compte  plus  de  fîx  cents  enfants 
livrés  aux  flots. 

Phelippes  retrace  les  mêmes  fcenes  de  cruauté 
froide  déjà  confîgnées  dans  la  dépofition  de  Lahen- 
nette;  les  exprefîions  en  font  prefque  les  mêmes  ; 
il  ajoute  : « Depuis  long-temps  je  n entendois  parle" 
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que  «fie  la  cruauté  de  Carrier  ; je  voulus  m’en  con- 
vaincre par  moi-même  , je  l’invitai  à manger  plu- 
fîeurs  ibis  ; il  me  promit,  mais  il  ne  me  tenoit  pas 
parole. 

Enfin,  Carrier  vint  fouper  le  ï5  frimaire.  Carrier 
a dit,  à ce  fouper  , fur  les  obfervations  que  je  lui 
adreflai  relativement  à la  précipitation  avec  laquelle 
il  vouloit  expédier  les  détenus  : Mais  faut- il  tant  de 
preuves  / cejî  bien  plutôt  fait  de  les  jeter  à l’eau  ; bientôt 
tu  verras  fans culonifer  les  femmes,  il  vouloit  dire  que 
les  femmes  ne  tarderoient  pas  à figurer  dans  les 
noyades. 

Grandmaifon  s’efl:  permis  d’entidater  le  reçu  par  lui 
donné  de  129  pnfonniers , & ce  qui  le  prouve,  c’eft 
la  difficulté  qu’eut  le  concierge  à trouver  la  date  de 
la  remife  des  détenus  ; enfin,  parle  rëfultat  de  mes 
recherches  , je  reconnus  que  les  individus  réclamés 
avoient  été  noyés  ou  guillotinés. 

Je  fis  imprimer  les  atrocités  du  comité  révolution- 
naire ; Carrier  m’en  voyant  un  exemplaire  dans  les 
mains,  me  témoigna  qu’il  regardoit  cet  écrit  comme 
une  pîaifanterie , que  c etoient  des  bagatelles  qui  ne 
méritoient  pas  detre  relevées. 

En  vain  demandai-je  au  comité  des  pièces  & des 
procès-verbaux  contre  les  citoyens  qu’il  m’envovoit 
à juger  ; le  comité  étoit  fourd  à toutes  mes  invb 
tâtions. 

A l’époque  du  5 frimaire,  l’armée  Marat  fevanîoit 
d avoir  les  bras  fatigués  , épuifée  d’avoir  donné  des 
coups  de  plat  de  fabre  aux  malheureux  qu’elle  avoit 
été  chargée  de  noyer. 

Je  dois  informer  le  jury  que  Lambertye  & Fouquet, 
amis  intimes  de  Carrier , traduits  au  tribunal  dont 
j étois  le  préfident , 6c  condamnés  à mort , n’ont 
Côffé , dans  les  débats , de  charger  Carrier de  diriger 
contre  lui  mille  imprécations , de  rejeter  fur  lui  tous 
leurs  délits. 
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Je  dois  cependant  dire,  à la  décharge  des  membres 
du  comité  révolutionnaire,  que  Lambertye  & Fouquet 
m’ont  été  dénoncés  par  ce  comité. 

Cetoit  par  ordre  du  comité  que  les  brigands, 
qui  venoient  fe  rendre  volontairement , étoit  affaf- 
fi liés  fur  la  place  du  Département , ou  du  moins  je 
l’ai  ouï  dire  ainfi. 

À l'époque  du  26  frimaire,  Carrier  ordonnoit  de 
faire  guillotiner  indiftinéïement  les  brigands  rendant 
les  armes , comme  ceux  qui  étoient  pris  les  armes 
à la  main  ; lorfque  je  lui  demandai  s’il  fîgneroit  de 
pareils  ordres  ; il  me  répondoit  froidement  : Cela  ne 
fait  pas  la  moindre  difficulté  ; mais  , lui  fis-je  ob- 
ferver  , il  y a des  enfants  , qui , par  leur  âge , ne 
font  pas  fujets  à l’exécution  de  la  loi  ; Carrier  n’en, 
perfifta  pas  moins  à vouloir  faire  guillotiner  tous 
fans  exception.  Je  me  contentai  donc  de  prendre  les 
noms  , âges  , qualités  & demeures  des  individus 
dénoncés , & je  me  difpenfai  du  relie. 

Le  29  frimaire  , nouveaux  ordres  de  Carrier  de 
faire  guillotiner  . 27  brigands  , parmi  lefquels  fe 
trouvoient  des  enfants  de  i3;  14  & i5  ans,  & fept 
jeunes  femmes , dont  la  plus  âgée  n’avoit  que  29  ans; 
enfin , mêmes  ordres  pour  faire  guillotiner , fans 
jugement , 24  autres  brigands. 

J’obferve  aux  jurés  que  j’ai  été  forcé  par  la  ma- 
jorité des  voix  de  mes  collègues  , de  prononcer  cette 
décifion  bien  oppofée  à mon  opinion. 

De  toutes  parts  on  demandoit  au  comité  les  enfants 
dont  il  étoit  le  dépofitaire  ; d’abord  il  en  accorda  , 
enfuite  il  les  refufa,  & trouva  bien  plus  expéditif 
de  les  faire  noyer. 

Ce  comité  a reçu  plus  d’un  million  dont  il  n’a 
point  rendu  compte  ; il  s’efl  contenté  de  verfer 
78  mille  livres , fans  faire  raifon  du  furplus  , & je 
ne  fais  comment  expliquer  fon  invitation  mal-adroite 
aux  citoyens  de  venir  déclarer  les  fournies  par  eux 
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données  , & quel  pouvoit  être  lobjet  de  cette  in 
vitation.  ' 

Le  préjldent  au jury . 13  efl  un  dilemme  bienfimple 
à oppofer  aux  accufés  ; ou  leur  intention  étoit  de 
compter  des  forâmes  par  eux  reçues  , ou,  au  con- 
traire , de  fe  les  approprier  : dans  la  première  hypo- 
thefe  , inadmiffible  d’après  la  conduite  du  comité  , 
ils  auroient  eu  foin  de  garder  un  tableau  fidélle  de 
leur  recette  ; dans  la  fécondé  hypothefe  , qu’il  faut 
néceffairement  admettre  , il  efl  de  toute  évidence 
que  le  comité  efpéroit  de  n’être  obligé  à aucune 
refïitution  ; & fon  invitation  infidieufe  n’avoit  d’autre 
but  que  de  profiter  des  fommes  qui  ne  feroient  pas 
déclarées. 

Troncjoll) k (1)  Carrier  eft  fignataire  dun  ordre  qui' 
tendoit  à diffoudre  la  fociété  populaire  de  Vincent- 
la-Montagne  ; il  eft  encore  fignataire  d’un  autre 
ordre  , ayant  pour  objet  de  faire  incarcérer  tous  les 
marchands  de  comeftibles , & ces  ordres  ont  été 
exécutés  par  la  compagnie  Marat.  Carrier  paife  fur 
une  place  publique  ; il  voit  une  femme  à la  fenêtre, 
il  ordonne  de  tirer  fur  elle.  Carrier  a prêché  le 
pillage  des  magafins  des  marchands  ; il  exiftoit  une 
défenfe  de  galopper  dans  la  ville  ; un  militaire  pré- 
pofé  pour  faire  obferver  cette  défenfe  , voit  paffer 
Carrier  qui  galopoit  à cheval  ; il  lui  intime  là 
défenfe  qu’il  étoit  chargé  de  maintenir , fans  favoir 
à qui  il  parloit  : pour  toute  réponfe  , Carrier  fait 
paffer  fon  cheval  fur  le  corps  de  la  fentinelle;  j’obferve 
que  je  n’ai  que  des  oui-dires  fur  les  faits  dont  je  viens 
de  rendre  compte. 

Les  récits  du  témoin  paroiffent  exciter  la -plus 
vive  indignation.  Un  des  jurés  demande  à grands 
cris  la  préfence  de  Carrier  , pour  acquérir  des  ren- 
seignements fur  les  délits  dénoncés  au  tribunal. 

j ne.  publions  passes  déportions  qui  font  une  réptiétion  des 

uepotitions  pnucipales  des  autres  témoins  ; mais  nons  croyons  devoir 
avertir  que  rhelippes  s’accorde  avec  eux  dans  les  inculpations  majeures» 
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Le  préj-idenî.  J’obierve  au  jury  que  cette  requi- 
fition  n’ed  pas  de  fon  reffort  ; c’eft  au  tribunal  qu’il 
appartient  de  juger  s’il  eit  , ou  non,  néceifaire 
d’appeler  Carrier  ; tous  les  renfeignements  font  pris 
pour  découvrir  & faire  punir  les  complices  & conti- 
nuateurs de  ^obefpierre. 

Le  jury  inlîfte  pour  que  Carrier  foit  appelle. 

Les  juges  fe  retirent  pour  délibérer  ; à leurre  tour 
le  prennent  déclare  que  le  tribunal  connôît  fes  de- 
voirs , & que  jamais  il  n aura  befoin  qu’ils  lui  foient 
rappellés. 

Le  préfident  au  témoin.  Continue  ta  dépofition. 
Troncjolly.  11  paroit  que  les  noyades  étoit  mifes 
aux  voix  , puifque  Naud  difoit  que  fans  lui  & 
Bachelier , Baron  , fon  beau-frere  , auroit  été  con- 
damné à la  noyade  ; qu’il  n’y  avoit  échappé  que 
une  voix. 

'Réal , défenfeur  officieux,  demande  à faire  une 
interpellation  au  témoin , pour  l’intérêt  de  fes 

On  ne  ceffie  de  parler  de  noyades  & de 
iades,  mais  on  ne  dit  pas  pour  qui , pourquoi  , 
& comment  ont  été  faites  ces  noyades  & fidîllades, 
& ce  font  cependant  des  faits  mtéréffants  à éclaircir. 

Troncjolly.  L’opinion  publique  en  accufoit  Carrier, 
& le  comité  révokitionnaire  indidinélement. 

Le  pré/îdent  à Goullin . Lors  de  la  formation  de  la 
compagnie  Marat , avez-vous  dit  qu’il  falloir  choifir 
les  plus  fcélérats , & lôrfque  vous  entendiez  nom- 
mer quelques  candidats  , demandiez-vous  s’il  y en 
avoit  de  plus  famés  ? 

Goullin.  Le  fait  n’eff  ni  vrai  ni  vraifemb’able  : 
j’ai  ete  , au  contraire,  le  premier  à propofer  de 
mettre  le  choix  des  candidats  au  ferutin  , & j’en  ai 
même  fait  rejeter  quelques-uns. 

Troncjolly.  Je  foutiens  ma  dépolition  véritable  dans 
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Goullin.  Et  moi  je  la  nie  clans  toutes  fes  parties. 

Naud , l’un  des  accujes.  Goullin  ne  fe  rappelle  fans 
doute  pas  qu’il  a dit  en  plaifantant  : voilà  de  beaux 
b ; y en  a-t-il  de  plus  fcélérats  ? 

Goullin.  J’ai  pu  dire  , voilà  de  beaux  b 

parce  qu’il  y avoit  des  fripons , mais  je  n’ai  rien  dit 
de  plus. 

J’ai  fait  au  refte  toutes  les  obfervations  propres 
à épurer  la  compagnie  Marat , mais  je  n’ai  pas  tou- 
jours été  fécondé  comme  je  le  defirois. 

Le  président  Je  vous  obferve  qu’il  eft  confiant  au 
procès , que  cette  compagnie  n’a  été  formée  que 
fur  la  notification  par  vous  faite  au  repréfentant  , 
que  votre  comité  ne  pouvoir  fuffire  à la  multipli- 
cité des  affaires  , & que  vous  avez  follicité  l'infti- 
tution  de  cette  compagnie  , qui  vous  paroiffoit  toute 
dévouée. 

Goullin.  Je  foutiens  que  Carrier  feul , qui  nous 
reprochoit  journellement  notre  lenteur,  notre  négli- 
gence, qui  ne  parloit  que  de  nous  deftituer , parce 
qu’il  ne  nous  trouvoit  pas  affez  dociles  à fes  vo- 
lontés , établit  la  compagnie  Marat  ; que  lui  feul 
l’avoit  à fa  difpofition.  Les  membres  de  cette  com- 
pagnie arrêtoient  & incarcéroient  fans  ordre  du 
comité. 

Le préfident.  J’obferve  à Goullin  & à Bachelier? 
qu’aux  termes  de  l’arrêtécles  repréfentants  du  peuple? 
les  arreftations  dévoient  être  fcellées  de  trois  figna- 
tures  , & cependant  plus  de  80  ordres  ne  font  fignés 
que  de  Goullin. 

A la  fuite  de  quelques  interpellations  du  préfident 
à l’accufé  Mainguet  fur  les  fufillades  , Trocjolly 
déclare  qu’on  ne  le  contentoit  pas  de  noyer,  de 
fufilîer  , qu’on  enterroit  des  citoyens  tout  vivants. 

L->c  président  à Goullin.  N’avez-vous  pas  fait  réin- 
carcérer deux  citoyens  qui  étoient  parvenus  à fe  fa  U- 
ver  , & qui  cependant  étoient  irréprochables  ? 
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Gcullin . Le  fait  e&  vrai  ; niais  on  n’avoit  deffein 
de  leur  faire  aucun  mal,  & ili  n’ont  été  réintégrés 
que  pour  conferver  le  fecret  cfe  la  fuhllade. 

Un  juge,  ConnoiiTez-  vous  la  moralité  des  clçnon- 
dateurs  ? étiez-vous  certains/ de  leur  patriotifme  ï 
Avez-vous  interrogé  les  açcufés  ? avez-vous  fait  * 
comme  vous  le  deviez,  avantxde  fâcrifier  les  dé- 
tenus , des  recherches  fcrupuleufes  pour  vous  con- 
vaincre de  la  vérité  eu  de  la  fauffeté  de  la  dénon- 
ciation ? 

Gouïlin.  Les  prifonniers  noyés  ou  fuhllés  étoient 
tout  des  gens  fans  aveu  ; ils  étoient  nécefîairement 
coupables  , d’après  les  faits  graves  par  nous  recueillis 
fur  les  individus  échappés  à la  noyade. 

Le  prejident  à Gouïlin.  Avez-vous  dit  devant  le 
témoin  que  les  Nantais  avoient  été  fufîliés  au  Pont- 
de-Cé  3 & qu’ils  n’exiftoient  plus. 

Gouïlin.  Je  nie  formellement  avoir  annoncé  îa 
deftrudion  des  Nantais  envoyés  à Paris  ; j’ai  feu- 
lement dit  qu’ils  n’étoient  plus  de  notre  reffort  , 
qu’ils  avoient  ceffé  d'être  fous  notre  furveiîlance  ,, 
& que  nous  les  avions  remis  àu  repréfentant  Francaftel. 

A la  demande  faite  s’il  ed  vrai  qu'on  eût  attaché 
des  citoyens  l’un  à f autre  , pour  enfujte  les  pré- 
cipiter dans  les  eaux  , les  accufés  répondent  par  la 
dénégation. 

Lepréfident  à Eolognie.  Avez-vous  connu  la  fufillade 
du  24  frimaire. 

Bo!o*nie  Mainguet  > Granclmaïfon , Gouîlin&Hiet 
étoient,  ainfi  que  moi,  préfents  à nette  defeente  des 
prifonniers  dans  le  bateau  ; je  fais  que  Carrier  èû 
venu  , qu’il  a parlé  fecrettement  à Gouïlin  , &lui  a 
donné  clés  ordres  à l’oreille. 

Le  prèfident  à Gouïlin.  Quels  ont  été  les  ordres  à 
Vous  donnés  par  Carrier  ? 

Gouïlin.  Carrier  vouloir  que  lesp  rifonsfuffent  vüidées 
fur  le  champ  , de  maniéré  ou  d’autre. 
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Bolognie.  Je  fais  auffi  que  les  prifonmèrs  ont  été  mis 
daas  une  grande  barbue  , que  Grandmaifon  y eft 
entté  ; mais  j’ignore  cé  qui  s y eft  paffé  depuis. 

Le  préjdent.  Y avoit-il  des  batelets  à côté  du  grand 
navire  \ étiez-vous  inftruit  que  la  gabarre  devoit  être 
coulée  à fond  ? 

Goullïn.  Je  n’ai  point  vu  de  petits  bateau*  , & là 
ïioyade  projetée  m’a  toujours  été  inconnue  ; je 
dirai  feulement  que  Lambertyê  avoit  promis  de  fô 
charger  de  cette  expédition , & qu’il  n’a  pas  tenu 
parolé. 

Le  préfident  aux  jurés.  J’obferve  que  des  rëponfeS 
des  accufés  fort  la  preuve  bien  palpable  qu’il  exiftoit 
un  accord  parfait  entre  Lambertye  , Fouquet  & les 
membres  du  comité  révolutionnaire  , pour  faire 
exécuter  les  noyades. 

Le  préjident  à Bolognie.  Avez-vous  entendu  dire 
que  le  vairfeau  ait  été  coulé  à fond. 

Bolognie.  Grandmaifon  m’a  appris  que  les  prifon- 
niers  s’étoient  foulevés;  qu’ils  avoient  faits  des  mou- 
vements inquiétants  , par  fuite  defquels  ils  avoient 
été  coulés  à fond. 

Le  p éfident  à Bolognie  & à Grandmaifon.  L’infur- 
reélion  des  prifonriiers  , & le  foulévement  dont  vous 
voulez  perfuader  le  tribunal , ne  font  ni  vrais  ni 
vraifemblables  , parce  qu’il  eft  confiant  aux  débats 
que  lés  prifonniers  avoient  les  mains  liées  derrière  le 
dos  ; comment  fe  Fait  il  que  cent  vingt-neuf  per- 
fonnes  aient  ère  fubmergées  oar  un  accident  imprévu* 
& que  les  exécuteurs  fuient  parvenus  à fe  fouftraire 
au  naufrage  ? 

Bolognie  & Grandmaifon.  Il  y avoit  de  pëtitsbateaux 
à la  faveur  defquels  les  membres  du  cbmité  révolu- 
tionnaire , prépofés  a là  furveiüance  clii  tranfport  des 
détenus , fe  font  éloignés  à »a  rade. 

Le  préjident  à Goulln . Pourriez-vous  nous  donnejc 
les  noms  des  bateliers  p’ayés  j)àr  le  comité  l 
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Goullin.  Je  n ai  aucune  notion  fur  les  noms  des  bate- 
liers employés  & foldés. 

Le  prejident  a Bachelier . Pourriez-vous  nous  dire 
quel  eft  le  nombre  des  arrêtés  pris  par  le  comité  ? 

Bachelier . Il  y en  a eu  trois  ; l'un  étoit  relatif  à la 
femife  des  enfants  au-deffus  de  feize  ans.  Cet  arrêté 
nordonnoit  pas /comme  on  l’a  prétendu,  la  remife 
indiflinéfe  d enfants  de  tout  âge  ; il  étoit  d’autantplus 
fondé  en  raifon,  d’autant  plus  indifpenfable  , que  le 
repréfentant  du  peuple  avoit  limité  la  permifîîon  par 
lui  donnée  , de  confier  des  entants  , & que  certaines 
perfonnes  abufdient  de  lafacilité qu’ils avoient  trouvée 
à en  obtenir  , pour  retirer,  dans  leur  domicile  , des 
filles  dont  ils  faifoient  leurs  maîtrefTes. 

Le  préfident  interpelle  Bachelier  fur  la  proclama- 
tion du  comité  relative  aux  fommes  reçues.  Cêt  ac- 
cufé  entreprend  dè  prouver  la  bonne  foi  du  comité 
& fa  propre  fidélité , comme  dépofitaire.  Le  préfident 
lui  rappelle  fes  aveux  à cet  égard  dans  la  procédure 
des  Nantais  , & lui  obferve  qu’il  varie  dans  fes  nou- 
velles réponfes.  * 

Le  prejident  à Goullin . Qu’avez- vous  à répondre 
fur  votre  lettre  relative  à Gomel , & dont  le  pojl- 
Jcriptum  eff  conçu  en  ces  mots  : « Expédiez  le 
promptement,  ou  renvoyez-nous-le  , & nous  l’expé- 
dierons ? » 

Goullin.  J’avoue  qu’au  premier  afpeél , cette  phrafe 
préfente  un  fens  révoltant  ; cependant,  je  n’avois 
d autre  but  que  d’épargner  à Gomel  , toutes  les 
anxiétés  auxquelles  fe  trouve  en  proie  un  accufé 
dont  le  jugement  fe  fait  attendre  long-temps , & il 
falloit  entendre  , par  ces  mots  : Hâtez-vous  de  le 
juger  , ou  chargez-nous-en,  & nous  nous  en  occupe- 
rons faus  délai. 

Le  préfident  interpelle  Goullin  fur  fon  voyage  à 
Paris  ; réfulte  des  réponfes  que  lui  Goullin  , Chaux, 
le  citoyen  Galion,  fa  femme,  fa  hile  & d’autres 
perfonnçs  , étoient  de  ce  voyage  fait  aux  dépens 
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de  la  caille  du  comité.  Chaux  affaire  qu’il  a fourni 
de  fes  deniers  les  dépenfes  des  individus  aunes  que 
lui  & Goullin. 

Le  préfuient  à Chaux.  La  femme  Gallon  ne  fe 
promenoit-elle  pas  dans  Paris  avee  des  bijoux,  des 
diamants  précieux,  & n’y  jouoit-elle  pas  un  grand 
rôle  avec  vous  ? 

Chaux.  La  femme  Gallon  n’a  jamais  eu  l’ambition 
de  fe  parer  avec  des  diamants  ; jamais  elle  n’en  a 
porté , pas  même  à Paris  ; c’eff  une  femme  honnête, 
qui  fait  fe  contenter  d’une  parure  modefie  , dont 
les  mœurs  font  intaéles  & bien  au-defîus  de  toutes 
les  calomnies  qui  voudroient  l’atteindre  ; parée  de 
fa  vertu,  elle  fait  méprifer  de  vains  Ornements  , 
fouvent  rapariage  du  crime  & de  la  débauche. 

Le  prefde’  t à Goullin . D’après  vos  vœux,  fi  la 
dépenfe  totale  de  ce  voyage  n’efl:  que  de  1600  liv.  , 
& la  recette  de  6000  liv.  , il  eft  de  toute  évidence 
qu’i  y a un  reliquat  de  4400  livres. 

Chaux.  Les  perfunnes  qui  ont  vécu  avec  nous 
à Paris  n’ont  pas  encore  payé  leur  part  dans  la 
dépenfe  , & le  déficit  apparent  pourroit  procéder 
de  ce  défaut  de  paiement. 

Les  mêmes  accufes  répondent  d’une  maniéré 
obfcure  & embarraffée  , à plufieurs  interpellations 
qui  leur  font  faites  fur  le  même  objet. 

L^e  préfident  à Chaux  & à Gjoulhn , Il  réfulte  de 
cette  difcuffion  , que  vous  ne  vous  contentiez  pas 
de  prodiguer  les  fonds  de  la  caifîe  par  vous  mêmes, 
que  vous  appeliez  vos.connoiflances  pour  confommer 
plus  promptement  ce  s fonds. 

Le  préfdent  à Bachelier . D’où  provenoient  les  fix 
mille  livres  prifes  dans  la  caiffe  du  comité  ? 

Bachelier . C’étoit  le  produit  de  divers  dons 
au  comité  pour  la  falubrité  de  l’air. 

Le  préfident  Ces  fonds  ne  pn  ve  oient-ils  pasplutôt 
de  Geflin  , qui  avoir  donné 
pour  n’être 
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Le preifdènt  à Chaux.  N avez- vous 
une  fomme  de  5o,ooo  J.  , ou  pour 
berté  * ou  pour  la  lui  conferver  ? 

Chaux.  Il  eff  vrai  que  Job  a fait  un  don  de 
00,000  1.  au  comité  ; mais  cé  don  n’avoit  pour  but. 
ni  la  mife  en  liberté  du  donateur  , ni  le  maintien 
de  cette  liberté. 

, à lepoque  de  fon  bienfait  5 étoit  incarcéré  ; 
a depuis  été  jugé  & acquitté  par  le  tribunal  , 
le  don  des  5o,ooo  livrés  n’a  influé  aucunement 
lur  le  jugement  d’acquit. 

Le  préfident  à Perrochaux.  La  fille  Brétonvilîe  vous 
eix-elle  connue  ? N’a-t-elle  pas  follicité  auprès  de 
vous  l’élargiffement  de  fon  pere  ? 

Perrochaux.  Mandé  à 9 heures  du  foir  chez  Bré- 
tonville  , je  m y rendis  fans  favoir  pourquoi  ; on  me 
parla  de  1 incarcération  de  Brétonvilîe  pere  : ou  me 
follieita  ; on  m’engagea  à m.’intéreffer  à fa  fortie  : 
je  promis  de  faire  examiner  les  motifs  de  fon  arres- 
tation , & de  lui  procurer  prompte  juflice  , & rien 
de  plus  : on  me  fit  enfuite  connoître  des  befoins 
pécuniaires  ; on  parloit  de  vendre  un  poêle , une 
fontaine  ; on  m en  propofa  l’achat  ; ces  meubles 
m étoient  inutiles  , je  refufai  d’en  faire  i’acquifition. 

On  renouvella  les  demandes  d’argent  ; on  me 
préfenta  une  montre  5 & je  la  reçus  pour  garantie 
d’un  prêt  de  2 5 livres. 

Le  préfident  à Perrochaux.  N’avez  - vous  pas  pto- 
pofé  des  facrifices  perfonnels  à la  fille  Brétonvilîe  l 
Perrochaux . Je  n ai  fait  à cette 'fille  aucune  pro- 
mais je  puis  aiTurer  que  la 
offres  dont 


pofit  on  malhonnête  „ 
mere  Brétonvilîe  m’a  fait  dés 
elle  & fa  fille. 
témoin  Phelippes 
Perrochaux 


j ai  rougi 


La  famille  Brétonvilîe  m’a 
avoir  follicité  leur 'fille  de  lui 
honneur  f je  fais  qu’il  n’a  pas  donné  quit* 
5o,cob  iiv.  par  lui  reçues  ; j attelle  que  le 
comité  recevoit  de  toutes  mains , & que  Goullin  n’a 


fait  la  proclamation  reiauve  «t  *a 
fommes  données  par  les  citoyens  , que  parce 
vu  dans  la  caiffe  plus  qu’il  ne  devoit  y avoir  : je  dirai 
également  , fans  vouloir  inculper  la  çommiftïon  mi- 
litaire , qu’il  s’eft  fait  des  noyades  en  vertu  des  juge- 
ments de  cette  commifiîon , & qu’il  a été  figné  une 
lifte  de  noyés  un  mois  après  cette  cruelle  expédition.  * 

Pebourgues  , ci-devant  préftdent  de  la  commif- 
fion  militaire  , confuîtoit  Carrier  fur  une  compé- 
tence , ce  repréfentant  lui  répondit  : « Point  tant 
de  raîfon  ; la  guillotine  , toujours  la  guillotine  i » 
Aufli  s’oppofoit-il  à ce  quelle  fût  levée.  Trois  fem- 
mes , trop  bien  partagées  de  la  nature  , puifqu’elles 
plaifoientauféroce  Carrier  , ont  le  malheur  d’éveiller 
fes  deftrs  impudiques.  Deftrer  & jouir,  pour  un 
tyran  , c’eft  l’affaire  du  moment , il  n’a  befoiu  que 
d’indiquer  fa  volonté  fuprême.  Carrier  facrifie  ces 
trois  femmes  à fa  lubricité  ; & quand  il  en  eft 
fafié,  il  les  fait  guillotiner. 

Le  préfident  obferve  au  témoin  qu’il  pouffe  trop 
loin  fes  obfervations  & fes  inquiétudes  , il  l’invite  à 
citer  des  faits  contre  les  accules  , un  des  jurés  obfer- 
vant  que  les  accufés  fe  font  défendus  fur  les  circonf- 
tances  injurieufes  dans  lefquelles  ils  fe  font  trouvés, 
interpelle  les  témoins  de  déclarer  quel  étoit  la 
fituation  de  la  ville  de  Nantes. 

' Phelippes  répond  que  la  ville  étoit  fort  tranquille 
& fans  danger  , & que  l’on  a tout  fait 
le  peuple. 

Le  préfident  au  témoin . A-t-on  fait  une 
tion  qui  promettait  arqniftie  aux  rebelles 
noient  à réfipifcence  ? 

Phelipp  es.  Je  l’ai  oiii  dire  \ mais  la  conduite  que 
l’ou  tenoit  avec  ces  rebelles  n ’étoit  point  de  nature  à 
leur  infpirer  beaucoup  de  confiance  dans  cette  pro- 
clamation , car  tous  les  Vendéens  qui  venoient  fe 
rendre  volontairement  étoient  fufillés  ; on  n’avoit 
aucun  égard  à leur  reddition  volontaire. 
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Chaux  demande  à s'expliquer  fur  la  moralité  du 
témoin  , qu  il  défigne  comme  fujet  à des  abfences 
d’efprit  ; & pour  preuve  de  fo  , aflcrtion  -,  il  an- 
nonce que  le  témoin  prononçoit  des  jugements  , au 
nom  du  roi  , & que  ce  n é toit  qu’après  quelques 
minutes  que  le  témoin  fe  retraduit. 

Phelippes.  J’ai  fouvent  été  forcé  de  taire  la  vérité 
pour  conferver  ma  pèrfonne  : mais  jamais  il  ne  m’efl: 
arrivé  de  pareilles  abfences. 

Naud  l’ainé  , négociant  armateur  avant  la  révolu- 
tion , enfuite  membre  de  la  compagnie  de  Marat, 
dépofe  comme  témoin  : d’après  différents  aveux 
propres  à établir  fa  complicité  avec  les  acctrfes  ; 
attendu  qu’il  eff  confiant  aux  débats  que  lej  témoin 
a participe  à la  noyade  du  frimaire  ; qu’il  a fait 
avancer  fon  bateau  lorfque  la  gabarre  s'approcha  ; 
attendu  qu’il  a confeiiléaux  pnfonniers  de  racheter 
leur  liberté  à prix  d’argent  ; qu’il  s’efl  rendu  cou- 
pable de  differentes  exactions  & concuflîons  , le 
tribunal  ordonne  qu’il  fera  mis  en  jugement , & le 
fait  joindre  fur  le  champ  aux  accufés. 

Dans  la  féance  du  2 3 vendémiaire  , Naud  l’ainé  , 
devenu  accufé  , remet  au  préfident  du  tribunal  un 
arrêté  conçu  en  ces  termes  : 

Nantes  , h feptieme  jour  de  la  première  décade  du  deu- 
xieme mois  de  l an  deux  de  la  République  jrançaije. 

Les  véritables  braves  fans-culottes  de  Nantes  , ap- 
pelles par  les  repréfentants  du  peuple  de  la  conven- 
tion nationnale  & adrniniflrateurs  du  département , 
fe  font  affernblés  à 4 heures  de  l’après-midi , provi- 
foirement  dans  l’une  des  chambres  de  la  maifon 
Cottin  , pour  y établir  les  commiffaires  qui  avoient 
été  convoqués  pour  former  entre  eux  une  compagnie 
révolutionnaire.  Après  l’examen , ils  ont  été  reçus. 

Suivent  les  noms  des  41  membres  qui  la  com- 
pofoient. 


Les  représentants  du  peuple  français  , près  l’armée 
de  l’Oueft , approuvent  & confirment  la  formation 
de  la  compagnie  révolutionnaire  , telle  qu’elle  eft 
organifée  : de  l’autre  part  , lui  confèrent  collecti- 
vement & individuellement  à chaque  membre  , le 
droit  de  Surveillance  Sur  tous  les  citoyens  fufpeéfs 
de  Nantes  , Sur  les  étrangers  qui  y entrent  ou  y 
réfident  , Sur  ceux  qui  s’y  réfugient  , Sur  tous  les 
accapareurs  de  toutes  eSpeces  , Sur  tous  ceux  qui 
chercheront  à fouftraire  ou  à recéler  frauduléuSement 
les  Subfiflances , marchandées  & denrées  de  première 
néceffité , ou  qui  auroient  déjà  commis  de  pareils 
délits.  Enfin  , ladite  compagnie  veillera  Sur  tous  les 
malveillants  & ennemis  de  la  République  françaiSe; 
elle  Sera  tenue  de  les  dénoncer  au  comité  de  Sur- 
veillance établi  à Nantes  , en  ce  qui  le  concernera  , 
& aux  représentants  du  peuple  , s’il  s’agit  d’un  com- 
plot contre  la  liberté  nationale  , ou  la  Sûreté  géné- 
rale de  la  République. 

Chaque  membre  de  la  compagnie  aura  le  droit 
de  faire  arrêter  ou  d’arrêter  tout  individu  dont  il 
croira  prudent  de  s’afTurer  : k la  charge  de  le  con- 
duire de  Suite  au  comité  de  Surveillance.  La  compa- 
gnie Surveillera  de  plus  , tous  les  conciliabules  des 
ennemis  de  la  révolution  ; elle  s’attachera  à la  dé- 
couverte de  toutes  les  affembiées  appellées  chrmbres 
littéraires  ; elle  dénoncera  le  tout  au  comité  de  Sur- 
veillance. Les  membres  delà  compagnie  arrêteront 
ou  feront  arrêter  tous  les  individus  qu’ils  trouveront 
affifter  aux  conciliabules  ou  chambres  littéraires.  La 
compagnie  exercera  la  Surveillance  & les  pouvoirs 
qui  lui  Sont  délégués  par  le  préSent  arrêté  , dans 
toute  l’étendue  du  département  de  la  Loire  inférieure. 
La  force  publique  obéira  par  - tout  aux  réquisitions 
qui  lui  feront  adreffées , Soit  au  nom  de  la  compa- 
gnie , Soit  au  nom  individuel  des  membres  qui  la 
compofent.  La  compagnie  , &.  Ses  membres  en  par- 
ticulier , auront  le  droit  de  faire  des  vifites  domici- 
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paires  par-tout  ou  ils  îe  jugeront  convenable  , dans 
INantes  & dans  l’etendue  du  département  de  la  Loire 
inférieure.  Nul  individu  ne  pourra  sy  oppofer  & 
fera  tenu  , au  contraire , d’ouvrir  aux  membres5  de 
la  compagnie  , les  portes  de  tous  les  lieux  & appar- 
tements où  ils  jugeront  çonyenable  de  porter  leur 
furveil  lance  & leurs  recherches.  £n  cas  de  refus,  les 
membres  de  *a  compagnie  demeureront  autorifés  à 
faire  ouvrir  les  portes  par  des  gens  de  l’art , même 
a les  taire  enfoncer  , s’il  y a lieu.  En  cas  de  rébellion  , 
ils  requerront  la  force  armée  , qui  fera  tenue  de 
leur  prêter  obéiffance  & fecours.  Ceux  qui  auront 
oppofe  la  rébellion  , feront  faifis  fur  Je  champ  , 

oc  punis  comme  rebelles  à l'exercice  de  l’autorité 
légitimé. 

Signé , les  représentants  du  peuple  , près  l’armée  de 
lUueji  , réunis  a Nantes.  Francastel  , Carrier. 

» Lesrepréfentants  du  peuple,  après  a voir  reconnu 
i exactitude  que  la  compagnie  révolutionnaire  , dite 
Marat , a mife  à exécuter  les  ordres  à elle  donnés  , 
accorde  à chaque  membre  de  ladite  compagnie  , 
io  livres  par  jour,  pour  favorrfer  les  befoins  de 
chaque  individu.  Le  quartier-maître  fera  tenu  dé 
faire  le  payement  à J’expïraticm  de  chaque  décade. 
Nantes , le  3o  brumaire  , l’an  fécond  , &c. 

Signe  , le  représentant  du  peuple Carrier. 

On  entend  un  autre  témoin. 

Julien  Leroi  , né  à Montoire , méjjager  coco  [lier. 
Depuis  deux  ans  , détenu  dans  la  maifon  du  BoufFay 
pour  avoir  vendu  un  cheval  que  j’ignorois  avoir  été 
vo  e , j y vis  entrer , à une  époque  que  je  ne  puis 
déterminer  , vers  les  onze  heures  du  foir  , des 
gens  armés  qui  nous  demandèrent  nos  noms  , nous 
commandèrent  de  faire  ncs  paquets  , & nous  amar- 
rèrent deux  à deux  , les  mains  liées  derrière  le  dos  ; 
je  regardoisce  moment  comme  ma  derniere  heure  : je 
proteftai  que  je  raourai  exempt  de  tout  re  proche.  Cette 
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ingénuité  de  ma  part,  donna  lieu  à Dticoux  & Gr'atid* 
‘maifon.,  de  faire  des  plaifanteries  fur  mon  compte- 

F . . bête,  me  dirent-ils,  ce  ne  font  pas  vos  per- 
fonnes , mais  vos._  biens  que  nous  voulons  ; quant 
à toi,  tu  meurs  de  faim  dans  cette  maifon  , nous 
allons  te  conduire  dans  un  endroit  où  tu  feras  beau- 
coup mieux  : nous  appréhendions  tous  d’être  fufi liés, 
& nous  demandions  à fervir  la  Patrie;  on  nous  ré- 
pondit que  nous  ferions  employés  à la  confluélion 
d’un  fort.  L’un  des  accufés  avoit  une  hache  fur 
Pëpaule. 

Nous  fommes  conduits  au  bois  de  Lamourette , 
enfuite  au  corps  de  garde  de  la  Machine;  l’un  de 
nous  , nommé  Garnier  , parvient  à s’évader  ; in- 
jures j menaces.,- mauvais  traitements  , tout  eff  em- 
ployé pour  nous  contraindre  à défigner  fon  âfilè  ; 
Grandmaifon , entPaulres , nous  frappe  la  tête  de 
coups  de  crade  de  piffolet  ; c’ed:  Grândmaifon  qui 
embarque  les  prifonniers , & qui  , à la  faveur 
d’échelles  nous  defcend  dans  la  gaharre,  nos  cordes 
font  coupées  pour  faciliter  notre  defcente  1 un  après 
l’autre , & comme  cette  defcente  n’ëtoit  pas  exempte 
de  difficultés,  Grandmaifon  imagine  de  nous  prendre 
par  le  collet,.  & noqs  précipite  de  cette  maniéré. 

Nous  faifions  tous  nos  efforts  pour  nous  délier  : 
mais  iorque  nous  avions  boîiheur  d’en  venir  à 
bout  , à coups  de  croffe  de'  fii.fi  1 en  nous  forçait 
h nous  rattacher  : cependant  au  moment  où  l’on 
faifoit  chavirer  la  gajrérre  qui  portoit  les  détenus, 
j’eus  le  bonheur  de  ni évader , .&  de  puis  ce  ternes, 
j’ai  toujours  gardé  la  corde  qui  avoit  fervi  à m’at- 
tacher. 

Ma  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  : arrêté  de 
nouveau,  je  fuis  conduit  au  département,  où 
trouve  les  accufés  Bolognie  ,*  Lé vêque  , Perrochaux, 
Bachelier  6c  Joly.  Bachelier  rit  en  me  voyant  ; mais 
Joly , l’œil  enflammé  de  colere  , opine  pour  que  je 
fois  ref.-àlêau,  ( ce  font  fes  expreffioiis.  ) Je 


dois  dire , à la  décharge  de  Bachelier , qu’il  s’eft 
oppofé  à cette  cruelle  mefure.  J’étois  prefque  tout 
nu  ; des  vêtements  me  font  donnés  par  le  corps  de 


garde  , mais  on  me  bande  les  yeux  ; jeté  dans  une 
foffe  pleine  d’ordures  , pendant  trois  mois  , je 
fuis  privé  de  la  lumière;  une  demi-livre  de  pain, 
une  demi-chopinè  d’eau  font  toute  ma  fubfîf- 
tance  , &c. 

Le  préfident  au  témoin . Combien  étiez-vous  dans 
le  gabarre  ? 

Julien  Leroi . Cent  foixante-cinq  détenus.  Argent, 
montre  , boucles  d’argent , porte-feuilles  , tout  leur 
a été  volé. 

Au  moment  où  on  vouîoit  nous  perfuader  que 
nous  allions  être  tranfportés  a ille  de  Gerfey , on 
nous  mettoit  prefque  nus. 

Il  n’y  avoit  point  de  vivres  dans  la  gabarre  , & 
notre  tranflation  s’ed:  faite  de  nuit. 

Les  accufés  interrogés  fur  cette  dépohtion  , en 
nient  les  circonflances  les  plus  aggravantes. 

Julien,  Leroi,  J’obferve  que  Jolly  a mis  une  voile 
pour  faire  croire  que  nous  allions  naviguer. 

Jolly.  Je  ne  connois  pas  la  manœuvre  ; j’étois 
commandé  par  Richard  , & j’ai  ponctuellement  * 
exécuté  fes  ordres  , fans  en  cônnoître  le  but  ; j’ai 
même  porté  quelques  fecours  à un  homme  mou- 
rant. 

Le  préfident  à Jolly , Epargnez-nous  ces  détails 
effligeants. 

Bachelier  foutiênt  n’avoir  pris  aucune  part  aux 
noyades  ni  aux  vols  , & autres  excès  commis  envers 
les  détenus  , il  ajoute  même  que  la  conduite  de  fes 
collègues  lui  a fouvent  fait  verfer  des  pleurs. 

Le  préfident  a Goulliii  , Bolognie , Grandmaifon  , 
Jolly  , Perrochaux  & autres.  Quelles  pouvoient  donc 
être  vos  intentions  , en  dépouillant  les  prifonniers 
de  toutes  leurs  reffources  , & même  de  leurs  vê- 
tements ? 

Les  accufés . Le  fait  eft  faux. 
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aeoats  ayant  donné  occafion  de  reconnoître 
le  témoin  Leroi  , incarcéré  pour  avoir  vendu 
cheval  volé  , n avoir  été  ni  auteur  ni  complice 
ce  vol  ; que  ne  fachant  ni  lire  ni  écrire  , fa  bonne 
avoit  été  furprife  & que  le  comité  de  fureté  gé- 
nérale devoir  le  faire  élargir  fous  peu  de  jours  , l’au- 
ditoire touché  du  récit  de  fes  fouflrances  pendant 
fa  détention  5 s’emprefié  de  venir  au  fecours  de  fon 
indigence  , & un  paquet  d’afiignats  a-ffez.  oonfidé- 
table  eft  remis  à cet  infortuné. 

Ducoux  perruquier,  membre  de  la  compagnie  de 
Marat  > n ajoute  rien  dans  fés  déportions  à celles  des 
autres  témoins. 

Jofeph-Herve  Labauce  , propriétaire  rentier  à 
Nantes  , & Catherine  Vernier  , fa  femme  , font 
entendus.  Le  mari  dépofe  que  Pinard  la  frappé  & 
terrafie  , au  moment  de  fon  arrefiation. 

Le  préfixent  à Labauce . Aviez-vous  des  armes  , foit 
fufil  ou  piflolets  ? 

Le  témoin . Je  n’avoîs  qu'un  mauvais  bâton  , fur 
lequel  j’ai  coutume  d’appuyer  ma  vieillefié  & mes 
infirmités. 

Ma  fille  , à l’approche  des  fatelliies  } setoit 
cachée;  mais  m’entendant  frapper,  elle  s’efi  écriée  : 
vout  ojjajfine^  mon  perè  ! Pinard  auffi-tot  fe  tourne 
vers  elle  ; il  s’en  faifit  , en  lui  difant  : Puifque 
tu  es  la  fille  de  ce  fcélérat  > tu  viendras  avec 
nous. 

Le  préfuient  au  témoin . Ne  vous  a-t-on  rien  pris 
en  vous  arrêtant  ? 

témoin . 11  m’a  été  pris  au  moins  pour  4,000  liv* 
d’afiignats  , 21  liv.  en  numéraire  , & autres  objets  ; 
les  afiignats  ont  été  volés  dans  mon  fein , où  je  les 
avois  placés. 

Pinard  me  difoit , pour  me  confoîer  de  fes  mauvais 
traitements  : Il  11’y  a que  deux  partis  à prendre*  c’eft 
de  paffer  à la  fufillade  * ou  de  boire  à la  grand© 
ta  fié.  5 
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Àriivés  au  comité  , GouMift -,  dont  j àvois  lieu  (rat- 
tendre  des  égards, fine  traita  fie  brigândf  & Iorfqü’e 
Chaux  étoit  d’avis  de  nous  Envoyer  aüv  Boùfay  : je 
înapperçus  que  Gotdlui  lui  preffoit  le  pied  pour  le 
ramener  à fa  volonté  , qui  étoit  de  nous  faire  con- 
duire à I entrepôt  , mai  ton  deflinée  aux  noyades  & 
aux  fufil  la  des. 

L'époufe  de  Labauce.  Heureufëmëut  pour  nous  le 
jour  de  notre  arrivée  à l’entrepôt  , imqs  en  fûmes 
extraits  par  un  membre  de  la  commiiEon  militaire  , 
car  nous  aurions  été  noyés  comme  les  autres  l’ont  été 
la  nuit  même  ; il  ht  pluheurs  quedions  à ma  hile 
cadette  , & parut  convaincu  de  notre  innocence  , 
perfuadé  du  moins  qu’il  n’v  a voit  con  tre  nous  que 
des  foupçons  légers  il  prit  le  plus  vif  intérêt  à notre 
malheur  , & nous  fit  tranfporter  fur  le  champ  au 
Bouffay  , où  nous  avons  été  détenus  pendant  46  jours. 
■A dignats  , numéraire  , bijoux  , tout  nous  a été  en- 
levé. Conduits  au  comité  , nous  nous  plaignions  de 
ces  vois.  Pinard  foutint  que  nous  étions  des  brigands; 
il  déclara  que  c’éîoit  injudemer.t  que  nous  récla- 
mions 4000 1.  en  aiSgnats  & des  bijoux  , qu’il  ne  nous 
avoir  été  pris  que  900  livres.  Goullin  , à ce  fujet  , 
adreffe  la  parole  à Pinard , en  ces  termes  : Tu  ne 
m’a  vois  pas  parié  de  ces  4000  îiv.  Pinard  répond  : 
Nous  nous  en  arrangerons. 

On  donne  leéltrre  d’un  ordre  ligné  Goullin  , 
conçu  ainfi  qu’il  fuit  : 

« Le  nommé  Luxeau  , dit  Lamuloniere , reconnu 
de  tout  temps  par  fors  aridocratie , fa  femme  & fa 
fille  , tous  déguifes  en  payfans  , ont  été  trouvés  dans 
les  marais  de  la  Gibaudiere  , chez  la  veuve  Alliot  , 
ont  été  faifis  & conduits  devant  le  comité  révolution- 
naire par  le  citoyen  Pinard. 

Ont  été  trouvés  par  le  même  , & trouvés  cachés 
dans  le  même  lieu  , le  nommé  Herve  , dit  Labauce, 
& fa  hile  , déguifes  également  en  payfans. 

On  recommande  les  gredins  ci-  dedus  qui , outre 


_ . clirn©-  de  s’être  cachés  déguifés , font  chargés 
d’avoir  deux  fais  émigrés. 

Ces  honnêtes  gens  font  fatigués  , malades  , ont 
befoin  des  foins  les  plus  délicats , ç’ed  juftice  de  leur 
expédier  billet  d’hôpital  ; en  vérité  , en  vérité  , le 
comité  révolutionnaire  ne  peut  s’empêcher  de  les 
recommander  chaudement  à les  freres  de  la  coin- 
midion  militaire  & révolutionnaire. 

Siÿ^ê  y G RA  N D M AISO  N , CHAUX  & GoüLLIN. 

Je  certifie  cette  recommandation  écrite  de  la  main 
de  Goullin  , laquelle  eft  dépofée  en  original  aux 
pièces  du  procès  de  la  famille  de  Labauce. 

Paris  , ce  26  vendémiaire  , &c. 

Signé  BrîGNON. 

“ O 

Le  préjident  à Goullin.  Comment  juflifiez-vous  cet 
arrêté  cruel  l 

g au  II Î7}.  Il  etl  de  notoriété  publique  que  les  La- 
bauce font  de  la  claffe  nobiliaire  ; qu’ils  ont  des 
enfants  émigrés  ; qu’ils  ont  entretenu  des  intelli- 
gences avez  les  brigands  , & qu’ils  ont  été  arrêtés 
les  armes  à la  main  : tels  ont  été  les  motifs  qui 
rn’ont  déterminé  à les  faire  conduire  à l’entrepôt 
pour  être  traités  comme  ils  le  méritoient. 

Le  préfident  Û Goullin.  Je  vous  obferve  que  tous 
les  délits  par-  vous  reprochés  à la  famille  La- 
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été  lâché  fur  les  marches  du  palais  contre  un 
malheureux  qui  refufoit  de  marcher. 

Le  lendemain  , la  citoyenne  Bernard  , époufe  de 
concierge  , me  donne  avis  que  je  fuis  fur  la  line 
de  ceux  qui  doivent  être  noyés;  elle  hafarde  de  je 
rendre  mon  avocat  auprès  des  barbares  agents  du 
comité  ; elle  fait  valoir  mon  mémoire  préfenté  au 
miniftre  de  la  juftiee  , l’accueil  favorable  avec  lequel 
il  a été  reçu.  Elle  affine  que  mon  innocence  va  être 
proclamée,  & quelle  attend  à chaque  heure  du  jour 
Tordre  de  ma  mi  Ce  en  liberté.  Pour  cette  fois  feu- 
lement, peut-être  , fur  le  rapport  de  fes  agens > 
ce  comité  tremble  de  fe  compromettre  fil  ajourne 
ma  mort;  je  fuis  excepté  de  la  noyade  , qui  ne  s’eft 
que  trop  réalifée  contre  les  infortunés  détenus  dans 
la  même  maifon  que  moi , &c. 

Goullin.  Le  témoin  , comme  il  Ta  dit , a voit  été 
incarcéré  comme  foupçonné  d avoir  dilapide  les  fonds 
de  la  république  ; je  nie  avoir  éré  follicité  en  aucune 
maniéré  pour  l’èlargiffement  dudit  témoin  , qui  me 
doit  cependant  la  vie. 

Le  préfïdent  à Goullin.  11  faut  avouer  que  , ff  le 
témoin  vous  doit  la  vie  , beaucoup  vous  doivent  la 
mort , & je  vous  obferve  qu’il  exiile  au  procès  des 
preuves  écrites  que  vous  êtes  Signataire  de  plufieurs 
ordres  de  noyades  dans  lefquelles  les  femmes  encein- 
tes étaient  enveloppées. 

Goullin.  11  ne  me  coûteroit  pas  plus  d’en  avouer 
vingt  qu’une  , parce  que  ma  tete  eft  devouee  s 
mais  je  nie  avoir  participé  à aucune  noyade  de 
femmes  enceintes  , & avoir  été  follicité  en  faveur 
de  Teinglein. 

Le  préfident  à Chaux.  En  vertu  de  Tordre  de 
Carrier  , vous  êtes- vous  fait  livrer , au  préjudice 
de  Tapprovihonnement  de  nos  armées  , par  Nau- 
dine  , fix  milliers  de  foin , comme  vient  de  le  dé- 
clarer le  témoin  l 

’ 4 


Chaux.  II  efl 


, . Vi'a.1  que  , conformément  aux  ordres 

de  Carrier  , j aurois  pu  me  faire  livrer  fix  milliers 
de  foin  pour  alimenter  les  beftiaux  que  i’élevois 
pour  le  compte  de  la  nation  ; mais  il  eftde  toute  vé- 
£$!$&/£  fS  °bfer!ations  de  Naudine  , je  me 

trois  milliers  que  ie 


payai , au  prix  du  maximum 
On  procédé  à l’audition  d 

gorges  Thomas  officier  déjanté  de 
V ers  la  fin  de  pluviôfe  , je  me  rends  au 
réclamer  des  fe  cours  % " ' 

confié  à mes  foins 
j eîois  porteur  d’une 'r: 
conyalefcents  qui  demandoient  à 
â aller'  combattre  les  rebelles  de 


un  autre  Témoin. 

première  clajje . 
- 4 - — i comité  pour 

dont  rbofpice  révolutionnaire  , 
, avoit  le  plus  preffant  befoin  ; 
requete  préfemée  par  37  jeunes 
s’enrégimenter , & 
— ia  Vendee.  CjoliÎIïu  • 
que  je  croyoïs  difpofé  à fervir  la  cbofe  publique  de 
tou  fon  pouvoir  , pour  toute  réponfè  , met  au  bas 

. d re^te  !es  mots  Vivants  : « H eft  ordonné  au 
citoyen  1 bornas  , officier  de  fanté  , de  (aire  conduire 
les- ci-deffus  dénommés  , fous  bonne  & fûre  garde 
a 1 entrepôt.  » Le  lendemain  tous  les  détenus  de 
cette  marfon  dévoient  être  fufillés  ou  noyés.  Je  m- 
promets  bien  de  laiffer  fans  exécution  cet  ordre  fan- 

fmis  bi  m CePendant  à Pudeurs  de  mes 

mai-  a, Fr  <U1  ^lre  PartaSer  mon  indignation  ; 
mais  au  beu  de  rencontrer  des  hommes  fermes , dé- 

J à i’oppreffion  je  ne  trouve  que’ £s 

defoore  ^ mei.’  fmppeS  deterreur  à la  voix  du 

rOU§it  de  me  donner  ie 
• doDeir  a l ordre  inhumain  qui  m’efl 

: Si  ,2  ,e(,S 

d obéir  , tu  feras  noyés  fur  le  champ.  Je  garde  en 

comntè  °[C  r6-1  6 ^dul,in..‘  & lorfqu’il  m'en  demande 
compte,  je  réponds  que  je  l’ai  perdu. 

ChJan/tS  fe  v®  j°ur  ddnoncé  à Carrier  , par 
Chaux  & vroui  -in  , comme  un  brigand  , un  contre-, 
révolutionnaire  ; un  fédéralifîe  : mai*  «l„. 
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vi'ngts  pîaies  dont  taon  corps  eft  couvert  ; toutes 
bleffares  que  j’ai  reçues  dans  la  guerre  contre  les 
brigands , me  juftifioient  affez  des  reproches  hafardés 
contre  moi;  la  dénonciation  n’eut  donc' point  de  fuite. 
Peu  de  temps  après,  j’ai  occafion  d’aller  chez  Carrier, 
relativement  aux  pro  - cordais  de  l’Amérique  , que 
j a vois  introduits  auprès  de  lui  ^ pour  entretenir  la 
paix  & l’union  entre  les  deux  nations  : il  m’invite  à 
dîner  , & dans  le  cours  de  ce  repas , il  me  dit  en 
riant  : Tu  es  un  j...  je  ne  lui  fais  que  cetre 

réponfe  , suffi  en  riant  : Si  vous  n’étiez  pas  repré- 
fentant  du  peuple  , vous  ne  me  le  diriez  pas  impu- 
nément. 

Le  7 prairial , Phofpice  révolutionnaire  étoit  dans 
un’  dénuement  total  ; l’épidémie  faifoit  des  ravages 
horribles  dans  toutes  les  maifons  d’arrêt;  j’en  vis 
périr  dans  ledit  hofpice  foixante  - quinze  en  deux 
jours  : on  n’y  trouvoit  que  des  matelats  pourris  , & 
fur  chacun  defquels  l’épidémie  avoit  dévoré  plus 
de  cinquante  individus.  Jè  réitéré  mes  follicitations. 
auprès  du  comité. 

Chaux  répond  à ma  demande  ; « Nous  ne  pou- 
vons plus  faire  le  bien  , mais  ^tu  peux  nous  être 
utile  , fi  tu  le  veux , Ôc  tu  contribueras  à foulager 
l'humanité.  Pheiippes  a dans  les  mains  200,000  iiv. 
dont  nous  ne  pouvons  plus  difpofer  : il  nous  pour- 
fuit  ; fais  une  bonne  dénonciation  bien  en  régie  , 
& fi  tu  veux  la  faire  appuyer  par  quelqu’un  que 
je  te  défignerai  au  comité  de  furveil lance  de  la  fo- 
ciété  populaire  , je  t’accorderai  tout  ce  que  tu  de- 
manderas pour  l’hofpice  révolutionnaire.  » 

Ce  langage  me  paroît  étrange  , je  me  contente  de 
répondre  à Chaux  que  je  ne  dénonce  perfonne  fans 
preuves,  & que  je  n’en  ai  aucunes  contre  Pheiippes. 
En  vain  Chaux  me  follicite  , je  tae  retire  , réfolu 
de  ne  point  répondre  à fes  inffances. 

J’accufe  le  comité  révolutionnaire  * en  général , 


d’avoir  fak  noyer  ou  fufiller  quatre  à cinq  cents 
enfants  , dont  jes  plus  âgés  n’avoient  peut-être  pas 
quatorze  ans.  Mainguet  ma  voit  un  joür  donné  un 
bon  pour  prendre  & choifir  dans  l’entrepôt  deux 
enfants  que  je  voulois  adopter  ; j’en  choifis  un  de 
onze  ans  , & 1 autre  de  dix-fept  ans. 

Le  lendemain , plufîeurs  de  mes  amis,  que  j’avois 
engagés  à nourrir  & élever  chez  eux  plufîeurs  de  ces 
etres  infortunés , fe  rendent  avec  moi  à l’entrepôt 
pour  les  prendre  ; ces  petits  innocents  n’exifloient 
pas , ils  avoient  tous  été  noyés  ; j afïure  en  avoir  vu 
la  veille  dans  cette  maifon  plus  de  4 à 5oo. 

Cette  derniere  partie  de  la  dépofition  de  Thomas 
excite  dans  l’auditoire  un  murmure  d’indignation. 

Le  prejîdent  àJolly,  Que  font  devenus  les  enfants 
dont  parle  le  témoin. 

Jol/y.  J ai  entendu  dire  qu’ils  avoient  été  noyés  ; 
mais  je  n en  ai  pas  la  certitude  direéle  & perfonneile. 

Le  préjdent  au  même . N’efl  - ce  pas  vous  qui  les 
avez  conduits  à l’eau  ? 

Jolly.  J étois  tout  à la  fois  fournis  aux  chefs  du 
tribunal  1 évolutionnaire  & de  la  commiffîon  mili- 
taire : j ’étois  obligé  d’exécuter  ce  qu’ils  nie  commam 
doient  ; mais  je  puis  affurer  que  je  n’ai  été  chargé 
d aucune  noyade  d’enfants  , ni  par  le  tribunal  & 
ia  commifïion  , ni  par  le  comité  révolutionnaire  , 

qu  il  ne  m’en  eft  parvenu  aucune  connoiffance. 

Le  prejîdent  a Jolly.  Il  efl  cependant  prouvé  que 
vous  avez  contribué  à la  noyade  de  cent  cinquante 
perfonnes , & ce  fait  eft  tellement  authentique 
tellement  confiant  dans  les  débats  , qu’il  vous  fèroit 


Le  préfident  à Jolly.  Il  eft  encore  confiant  aux 
débats  que  vous  avez  extrait  des  enfants  des  maifons 
d’arrêt. 

Jolly.  Us  ont  été  extraits  pour  les  garantir  de 
répidémie  des  priions  , & leur  faire  refpirer  un  air 
falubre,  & je  fuis  perfuadé  qu’ils  n’ont  point  été 
facrifiés. 

G ou  U in.  Il  avoit  été  demandé  au  comité  révolu- 
tionnaire un  homme  robufte  pour  amener  les  accu- 
fés  au  tribunal , & les  contenir  ; & Jolly  a été 
nommé  pour  remplir  ces  fonctions  qui  faifoient 
toute  Ton  occupation. 

A l’égard  des  enfants  prétendus  noyés , je  déclare 
que  la  commiffion  militaire  doit. être  interpellée  fur 
ce  fait , parce  qu’elle  avoit  la  furveillance  de  ces 
enfants , & quelle  a donné  fon  adhéiîon  au facrifice 
que  l’on  en  a fait. 

Baujoux,  accufateur  de  la  commiffion  militaire  de 
Nantes , déjà  entendu  dans  cette  affaire , combat 
l’affertion  de  l'accufé. 

« On  peut  d’autant  moins  inculper  , dit-il  ^ la 
commiffion  fur  les  viélimes  péries  dans  1 entrepôt  , 
ou  qui  en  ont  été  extraites  , que  la  commiffion 
n’avoit  pas  l’adminiflration  de  cette  maifon  , & n’a 
ceffé  d’être  induite  en  erreur  fur  le  régime  des  pri- 
fons.  En  vain  la  commiffion  militaire  repréfentoit- 
elle  à Carrier  , & au  comité  révolutionnaire  , que 
les  jeunes  enfants  dépofés  dans  les  prifons  pou- 
voient  être  utiles  aux  armateurs  ; & qu’il . falloir 
les  leur  livrer  ; Carrier  avoit  prononce  l’arrêt  dé 
mort  de  ces  enfants  , il  eut  la  barbarie  de  le 
faire  exécuter. 

Thomas  continue  fa  dépofition.  Ayant  reçu  l’ordre 
de  la  commiffion  militaire  ? d’aller  conftater  la 
groffeffe  d’un  grand  nombre  de  femmes  détenues  à 
l’entrepôt  , je  trouvai  une  grande  quantité  de  cada- 
vres épars  ça  & là  ; je  vis  des  enfants  palpitants  ou 


noyés  dans  des  baquets  pleins  d’excréments  hu- 
inan^  je  traverfe  des  failes  immenfes  ; mon 
alpect  fait  frémir  les  femmes  , elles  ne  voyoient 
a mitres  hommes  que  leurs  bourreaux  ; je  les 
ratiure  , je  leur  parle  le  langage  de  l’humanité  , 
je  coriftate  la  groiTeffe  de  trente  d’entre  elles  r 
p ulieurs  etoient  greffes  de  fept  à huit  mois  : quél- 
ques  jours  après  je  reviens  voir  ces  femmes  que 
leur  état  réndoit  facrées  & cheres  à l’humanité  • 
je  le  dis  , lame  brifée  de  douleur  , ces  malheu- 
redes  femmes . avoient  été  précipitées  dans  les 
flots  !...  Ces  tableaux  font  déchirants , iis  affligent 
1 humanité  , mais  je  dois  au  tribunal  le  compte  ie 
plus  ndede  de  Ce  qui  efi  à ma  connoiffance. 

Huit  cents  femmes  , &■  autant  d’enfants  a- 
voient  été  dépofés  dans  les  maifons  de  l’Epé- 
ronniere  & de  la  Mariliere  ; Cependant  il  ny 
avoir  dans  ces  prifons  ni  lits  , ni  paille  , ni 
vaine  aux  ; les  détenus  manquoient  de  tout  ; le 
médecin  Rollin  & moi  , avons  vu  périr  cinq 
entants  en  moins  de  quatre  minutes  ; ces 
malheureux  ne  recevoienr 
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la  courfe  étoit  trop  longue  , maffacrerent  ces 
malheureux  fous  les  fenêtres  du  comité. 

Quant  aux  noyades,  Goullin  avoit  trouvé  pîaifant 
d’appeller  cesbarbaresexpéditioiis  des  baignades  : ce 
mot  étoit  doux;  il  offroit  une  idée  agréable  , un 
contraire  frappant  entre  le  iftot  & la  chofe  ; on  les 
appelloit  encore  immerjions  , déportations  verticales  : 
cette  derniere  dénomination  étoit  de.;  l'invention  do 

"Carrier.  . , , . 

Vers  la  fin  de  brumaire,  un  batelier,  nomme  Perr 
dreau,  me  demande  une  prife  de 'tabac  que  je  lui 
donne.  « Je  fai  bien  gagnée , me  dit-il , je  vienf 
d’en  expédier  fept  à huit  cents.  » Perdreau  étoit 
ivre  ; alors  profitant  de  fon  état  pour  découvrir  là 
vérité  : « Comment  doue  , lui  dis-je,  vous  y prenez- 
vous  pour  expédier  tant  de  monde  en  fi  peu  de 
temps  ? 

» Rien  de  plus  aifé  , me  répondit-il';  lorfque  je 
fais  des  baignades  \']e  dépouille  les  hommes  & les 
femmes  ; jer  les  fouille  , & je  .mets  leurs  vêtements 
dans  un  grand  mannequin  ; je  les  attache  deux  à 
deux  par  Je  bras  & par  fes  poignets  , je  les  fais 
venir  fur  le  bord  de  là  Loire  ; ils  montent  deux 
a deux  dans  mon  bateau  , deux  hommes  les  pouffent 
par  derrière  & les  précipitent  la  tête  la  première  dans 
l’eau.  » • p 

Je  lui  ohferve  que  pes  gens  pouvaient,  nager  lur  le 
dos  & fe,  foufîraire  ainfi  aux  flots. 

« Nous  y mettons  bon  p-Ûre , répond  fe. batelier  ; 
nous  avons  de  grands  bâtons  avpc  lesquels  nous  les 
aftommons,  c'èft,  ce  que  nous  appelions  \q  mariage 
civique.  » 

Phelippes  T oncjoJly. Citoyens  juges  , c’ed  moi  qui 
ai  pourfuivi  le  comité  , c’ëft  moi  qui  ai  dénonce  lé 
repréfentant  du  peuple  Carrier , comme  complice 
du  comité;  il  faut  donc  que  fa  tête  ou  la  miennè 
tombe  , il  faut  que  la  République  fqit  vengoe.  Je 
demande  qu’il  foit  ordonné  que  je  me  conflit ue  pré 


fonnier , jufqu’à  ce  que  la  jui 
nonce , & qu’il  foit  fait  part  de 

V ] 

Cette  demande  eft 


ait  pro- 

, x . x T:  -,-  r — jprifonnement 

a la  Convention. 

, vivement  applaudie  par  l’au- 

ditoire. 

Le  prejldent . Par  un  decret  de  la  Convention  na- 
tionale ^ le  tribunal  eft  invefti  du  droit  de  faire  le 
procès  à tous  les  complices  du  comité  révolution- 
naire ; il  eft  chargé  dé  rendre  compte , chaque  jour, 
du  réfui  ta  t des  débats  au  comité  de  fureté  générale  ; 
le  tribunal  s’acquitte  exactement  de  ce  devoir  : Phe- 
îippes  eft  le  maître  de  conferver  fa  liberté 
fe  conftituer  dans  une  maifon  d’arrêt 


ou  de 
ft  quelque 

— fans  ordre, 

mais  le  tribunal  ne  peut  ftatuer  fur  fa  demande. 

Séance  du  29  vendémiaire . 

f Goullin  interpellé  par  le  préfidentfur  le  reproche 
d avoir  écrit  au  bas  de  la  requête  de  Thomas  en 
faveur  de  trente-fept  jeunes  adolefcents  , l’ordre  de 
les  transférer  à l’entrepôt , répond  que  le  fait  eft 
faux  : il  ajoute  enfuite  que , s’il  a ligné  cet  ordre 
c’étoit  pour  fouftraire  les  jeunes  citoyens  à l’épi- 
démie qui  régnoit  dans  l’hofpice. 

Thomas  attefte  de  nouveau  la  vérité  de  fa  dépo- 
fttion. 

Le  préfident  à Goullin.  Un  homme  qui  a fait  tra- 
duire au  tribunal  révolutionnaire,  féant  à Paris, 
plufteurs  des  cent  trente-deux  Nantais,  fans  fpécifier 
d’autres  motifs  que  celui  de  mujcadins  & de  modérés , 
pouvoit  bien  avoir  envoyé  des  individus,  feulement 
coupables  de  fautes  légères  , dans  une  pfifon  où  ils 
dévoient  trouver  la  mort. 

Goullin . Il  y avoit  auftï  d’autres  motifs  pour  î’arref- 
tation  de  ces  Nantais. 

, Ke  poéfidenr . Vous  avez  cependant  ligné  le  con- 
traire , rappeliez-vous  au  refte  le  ferment  prêté  par 
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la  compagnie  Marat , dans  la  fociété  populaire  de 
V incent-la-Montagne , ferment  par  lequel  chaque 
membre  de  cette  compagnie  jprpit  une  guerre  à mort 
aux  mufcadinS-&  aux  modérés. 

Goulün.  Cela  peut  être  ; mais  reportez-vous  aux 
temps  & aux  circonftânces , les  principes  qui  au- 
jourdhui  paroiffent  atroces,  n’étoient  alors  que  révo- 
lutionnaires. 

Le  préjident  à Chaux . Que  répondez-vous  au  re- 
proches de  Thomas  relativement  aux  inftances  que 
vous  fîtes  à ce  témoin  d’établir  contre  Phelippes 
Troncjolly  une  bonne  dénonciation  bien  en  reg  e , 
& fur  la  demande  d’effets  pour  l’hofpiçe  , qui  lui 
ont  pas  été  accordés. 

Chaux . Cetoit  la  municipalité  qui  étoit  chargée 
d’adminiftrer  les  prifons , de  les  furveiller  & de  les 
pourvoir  de  ce  qui  leur  manquoit  ; on  ne  peut  donc 
faire  un  crime  au  comité  du  dénuement  où  fe  trou- 
voient  ces  maifons  lors  de  la  vifite  faite  par  Thomas  > 
en  vertu  des  ordres  du  représentant  du  peuple  Bô , 
qui  j je  1 avoue  avec  le  témoin  , a fauve  Nantes  , 
& l’a  délivré  de  l’oppreffion.  Si  Carrier  eût  ref- 
femblé  à (on  collègue  Bô  , le  comité  révolutionnaire 
n’auroit  jamais  été  traduit  en  ce  tribunal  , & ne 
feroit  point  obligé  de  fe  juftiher  en  ce  moment. 
Quant  à la  dénonciation  qu’on  m’accufe  d’avoir 
confeillée  , je  nie  formellement  qu’il  en  ait  été 
queftion. 

Tous  les  accufés  interpellés  de  nouveau  perfiftent 
à dire  qu’ils  n’ont  pris  aucune  part  aux  noyades. 

Le  préjident  à Joly . vous  qui  alliez  journellement 
dans  les  prifons  , qui  étiez , û l’on  peut  s’exprimer 
ainlî , le  garotteur  par  excellence  des  prifonniers  > 
leur  conducteur  à la  gabarre  ; vous  à qui  il  efl  arrivé 
de  foigner  plufieurs  fois  les  enfants  , pouvez-vous 
dire  au  tribunal  ce  que  font  devenus  ceux  dépofés  à 
l’entrepôt  ? 

Joly . J’ai  manié  ces  enfants  plus  de  dix  fois,  mais 
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je  ne  leur  ai  pas  fait  une  égragniture  d’épingle  , & 
j’ignore  quel  a été  leur  fort. 

Le préfident  à Çhaux.  Pourriez-vous  nous  donner 
des  renfeignemCnts  fur  ces  noyades  d’enfants  ! 

Chaux  & GoüJlï'ri.  Nous  délirerions  , autant  & 
même  plus  que  le  tribunal  , avoir  des  notions  cer- 
taines fur  ces  expéditions  , que  le  comité  n’a  rii 
ordonnées  , ni  tolérées  ; car  il  ne  fuffit  pas  de 
nous  inculper  en  général  , de  jeter  des  foupçons 
odieux  contre  les  membres  , du  comité  , en  nom- 
bre collectif , il  faut  articuler  des  faits  précis  , 
rapporter  des  preuves  authentiques  à l’appui  de 
ces  griefs.  Le  comité  révolutionnaire  ne  peut 
diiiïmuleç  qu’il  a beaucoup  de  reproches  à fe 
faire  , & cependant  il  foutient  que  les  noyades 
d’enfants  lui  font  totalement  étrangères. 

Le  prêjîdent  à Goullin.  Vous  qui  journellement 
vous  permettiez  d’envoyer  à l’entrepôt  les  vi  éli- 
més dont  vous  aviez  prononcé  l’arrêt  de  mort  * 
tels  que  Ta  famille  Labauce  , les  jeunes  citoyens 
réclamés  par  Thomas  , & tant  d’autres  , vous 
ferez  fans  doute  plus  en  état  que  vos  collègues 
de  nous  donner  des  renfeignements  fur  les  hor- 
reurs commifes  dans  cette  maifon. 

Goullin.  Toutes  ces,  expéditions  fe  font  faites  par 
les  agents  de  Carrier  , Fouquet  , Lambertye.  & 
autres  , qu’il  avoir  à fes  ordres  ; & je  réponds  , 
pour  ce  qui  me  concerne  , n’en  avoir  eu  con- 
noiffance  que  par  la  voix  publique. 

Le  préfident  à Grandmaijon . Vous  êtes  accufé  par 
le  témoin , d’avoir  privé  de  tous  fecours  les  femmes 
qui  en  avoient  le  plus  grand  befoin  dans  leur  déten- 
tion , & ce  , en  faifant  incarcérer  les  honnêtes  ci- 
toyens qui  fe  rendoient  utiles  à,  ces  femmes  ; 
avouez-vous  ou  contedez-vous  ces  faits  ? 

Granimaifon . Les  faits  font  faux  , & je  les  nie, 
comme  étant  de  toute  fauffeté. 

Le 
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Le  rapprochement  & les  details  de  tant  de  fcenes 
cruelles  , jufques-ià  enfevelies  dans  l’ombre  du  myf- 
tere  , & tout  à coup  produites  au  grand  jour  , le  pa- 
thétique de  quelques  dépofïtions,  la  dénégation  feche 
ouïes  aveux  des  acculés  j leur préfence,  enfin,  cette 
impreffîon  produite  par  une  fucceffion  non  inter- 
rompue des  mêmes  tableaux  déchirants,  préferités  fous 
différents  afpeéls  , & feulement  variés  par  quelques 
nuances  , répandent  la  confternation  fur  tous  les  vi- 
fages  ; juges  , jurés  , citoyens , tous  paroiffent  pro- 
fondément affedés.  Des  exclamations  involontaires  % 
des  murmures  d’indignation  fefont  entendre  & inter- 
rompent pendant  quelques  inflants  le  calme  qui  ré- 
gnoit  pendant  les  débats. 

On  procédé  à l’audition  d’un  autre  témoin. 

Fourrier,  directeur  de  l’hofpice  révolutionnaire,' 
dépofe  les  mêmes  faits  rapportés  par  Thomas  , rela- 
tifs aux  trente-fept  convalefcents  ; il  ajoute  : 

« Aufîi-tôt  l’arrivée  du  représentant  Bd  , ces  jeunes 
gens,  auxquels  on  ne  pouvoir  reprocher  que7  des 
fautes  légères  , reçoivent  de  ce  député  la  promeffe 
de  leur  élargiffement. 

Cette  conduite  équitable  forme  un  contracte  bien 
frappant  avec  celle  de  Carrier.  Tandis  que  cé  dernier 
abfent  pour  fes  plaifirs,  ajournoit  la  vie  de  fes  conci- 
toyens » fon  çollegue  Bô  n ajournoit  pas juftice  ; 
il  accueille  les  repréfentations  de  Champy  , l’un  des 
témoins  présents , & prononce  la  mile  ep liberté  de  t 7 
d’entre  les  jeunes  gens  détenus  ; mais  lorsqu’il  s’agit 
de  mettre  cet  ordre  à exécution  , on  eh  trouva  qu’un 
feul  exiflant;  les  autres  étoient  déjaniorlsde  maladie. 

J’ai  vu  périr  dans  cet  hofpice/5Eo  détenus  en 
neuf  mois  ; j’ai  connoiffance  que  l’on  fai  foi  t noyer 
5o  à 60  enfants  à la  fois;  j’aï  entendu  parler  de 
noyades  ; il  y en  a eu  à ma  dornidfTance  au  moins 
cinq  ou  fix. 

Le  préfident  au  témoin , As-tu  eu 
des  mariages  républicains  ï 
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, Fourrier.  J’a‘  entendu  parler  de  ces  mariages  qui 
le  faifoient  en  attachant  un  vieillard  à une  vieille 
femme  , & un  jeune  homme  à une  jéitrie  fille  ; on 
les  iaiïToit  pendant  une  demi-heure  dans  cette  atti- 
tude ; on  leur  donnoit  des  coups  de  fabre  fur  la 
tête*,  & enfuite  on  les  précipitoit  dans  la  Loire.  Je 
dirai,  à la  décharge  de  Mainguet , qu'il  favoit  à 
peine  lire  , il  n étoit  que  l’inffrument  pafftf  des 
volontés  du  comité  qui  le  contraignoit  de  ligner 
les  arrêtés  fans  en  prendre  connoifTance  ; ce  Mainguet 
efl  très-borné , & je  le  crois  plutôt  égaré  que 
coupable. 

Thomas,  dans  fon  expofé , a voit  fait  la  même 
déclaration. 

/ r^^ereSe~  4 naflaje  Lacroix . veuve  de  Dumey , ci- devant 
regijjeürde  l 'entrepôt^  Dans  le  mois  de  feptembre 
1793,  vieux  llyie,  j’ai  vu  amener  à l’entrepôt  58 
pretres  ; tous  , par  ordre  du  comité  , furent  dé- 
pouillés de  leurs  effets , argent  & bijoux  ; cepen- 
dant un  de  ces  pretres  etoit  parvenu  à fouffraire  aux 
recherches  des  inquifiteurs , 44  louis  en  or,  une 
bague  & un  cachet  d argent  ; il  me  pria  de  rece-1 
voir  ces  objets  en  dépôt,  j’ai  remis  le  tout  au 
comité^,  lors  de  l’enlèvement  & de  l’extraéfion  de 
ces  pretres;  je  fais  qu  ils  ont  été  noyés,  ainfi  que 
des  femmes  & des  enfants,  & que  28  hommes  & 
quatre  enfants  ont  été  livrés  à la  fufiilade.  Mon  en- 
fant, de  1 âge  de  14  ans,  a étéattachéparLambertye, 
avec  les  autres  enfants  defiinés  à la  noyade;  les  cris 
& la  lecîamation  quil  fit  de  fon  pere  , nous  ont  dé- 
voilé cette  infamie.  Lambertye  lâcha  fa  proie  , je 
voulus  me  plaindre  : «Sais-tu  , me  dit  Lambertye, 
que  ta  vie  eff  au  bout  de  mon  fabre.  » 

Champy  aine,  fecrétaire  adjoint  pour  les  armées, 
eff  entendu  comme  témoin  : après  quelques  détails 
qui , pour  la  plupart,  lui  font  perfonnels  ; il  ajoute  : 

« Je  fais  encore  que  Goullin  , fur  le  prétendu  mau- 
vais ufage  que  faifoient  les  prifonniers  du  ri?  qui 


leur  étoit  diftribué  pour  nourriture,  fe  rendit  dans 
la  maifon  où  j’étois  détenu  , & menaça  les  prifon- 
niers  de  les  faire  décimer,  s’ils  continuoient  de 
perdre  leur  riz. 

Goulliri . J’ai  menacé  les  'détenus  , non  pas  de  les 
faire  décimer mais  bien  les  faire  fufiller  ; ces 
niefures  de  févérité  étoient  d’autant  plus  néceffaires, 
que  les  comeftibles  étoient  de  toute  rareté,  & que 
les  citoyens  de  Nantes  étoient  réduits  à une  demi- 
Ih're  de  pain.  Forget , qui  m ’avoit  dénoncé  ce 
délit  a été  le  témoin  oculaire  de  l'effet  faiutaire 
de  mes  menaces. 

Le  préfdent  à Goullin.  Où  avez-vous  fait  conduire 
les  prifonniers  Anglais  & HolJandais  , que  vous  avez 
extraitsde  Samte-CJaire,  ainfi  que  l’a  afTuré  Cbamoy? 

Goullin.  Je  ne  me  rappelle  pas  préciférnent  dans 
quelle  maifon  d’arrêt  ils  ont  été  transférés  , mais 
j 'allure  qu’ils  n’çnt  pas  été  facrifiés. 

Le  témoin  Janjon  dit  Girardeau.  Les  prifonniers  de 
guerre  dont  il  s’agit , ont  été  conduits  à l’hofpice 
révolutionnaire  pour  les  faire  traiter  de  divérfes 
maladies  dont  ils  étoient  attaqués. 

Le préjtdem à Goullin. \ ous ne  nierezpas  au  moins 
que  les  autres  prifonniers  de  Sajnte- Claire  ont  été 
transférés  au  dépôt , dont  ils  ne  dévoient  fortir  eue 
pour  être  noyés  ou  fufillés  , & l’extratfion  faite  par 
vos  ordres  des  prifonniers  étrangers  , fournit  une 
nouvelle  preuve  de  votre  projet  de  faire  périr  les 
autres  détenus  en  maffe. 

Goullin.  Je  ne  crois  pas  que  les  citoyens  de  lin- 
teneur,  mis  en  irreftation  dans  la  maifon  de  Sainte- 
Llaire  , aient  été  transférés  au  dépôt  ; mais  quand 
cette  hypothefe  feroit  auffi  bien  établie  quelle  ne 
1 elt  pas  ; quand  il  feroit  vrai  que  les  détenus  de 
1 intérieur  euffent  été  transférés  au  dépôt , je  foutiens 
qu  on  ne  pourroit  en  conclure , ni  qu’on  eût  voulu 
les  faire  périr  en  maffe , ni  qu’ils  aient  été  réelle- 
ment facrifiés,  parce  que  nombre  de  détenus  ont  été 


1 


C 68  ) 

conduits  à l’entrepôt,  & n’ont  été  ni  noyés  ni 
fulîüés. 

Le. préfuient  à GouUin.  Vous  ferez  toujours  forcé 
de  convenir  avec  moi  que  la  mojorité  des  citoyens 
clépofés  dans  cette  prifon  , a été  noyée  ou  fufîllée  5 
6c  que  cétoit  la  prifon  fpécialement  defiinée  à ces 
fortes  d’expéditions. 

GouUin.  Je  con  viendrai  feulement  que  cette  maifon 
étoit  le  réceptacle  ordinaire  des  brigands,  qu’ils  étoient 
extraits  de  cette  maifon  pour  être  traduits  devant  le 
tribunal  de  la  conimiffion  militaire  qui  acquittoit 
beaucoup  de  ces  brigands,  & que  , quand  aux  autres 
condamnés  par  cette  conimiffion,  il  étoit  de  notre 
devoir  de  faire  exécuter  les  jugements  de  ce 
tribunal. 

Le  préfuient  à GouUin.  Vous  avez  donc  oublié 
qu’il  eû  confiant  au  procès  que  beaucoup  de  ces 
brigands  ont  été  noyés  ou  fufillés  fans  jugement  ; 
que  fort  peu  d’entr’eux  on  été  acquittés  par  la  corn- 
million  militaire. 

Vous  ne  vous  fou  venez  donc  plus  qu’il  eft  confiant 
au  procès  que  l’on  quaîifioit  de  brigands  tous  les 
citoyens  que  l’on  vouloit  perdre,  tels  que  la  famille 
Labauche  6c  mille  autres  ; que  , feus  cette  qualifi- 
cation plus  fouvent  fauffe  que  véritable,  les  citoyens 
dénoncés  & les  détenus  étoient  conduits  ou  transférés 
à l’entrepôt  la  veille  d’une  noyade  déterminée  par  le 
comité  révolutionnaire  , 6c  le  lendemain  précipités 
dans  les  eaux. 

GouUin . Ces  noyades  n etoient  pas  ordonnées  par 
Je  comité  ; elles  étoient  le  réfultat  d’ordres  fecrets 
fie  particuliers  donnés  par  ^Carrier  à bouquet  6c 
Lambertye  , fes  agents. 

Le  président  à GouUin . Votre  mémoire  eft  fansceffe 
en  défaut.  Je  vous  obferve  d’abord  que  vous  êtes 
fignataire  de  plufîeurs  ordres  de  noyades  , 6c  ce  , 
depuis*  que  Fouquet  6c  Lambertye  font  tombés  fous 
le  glaive  de  la  loi  \ que  c étoit  vous  finguliérement 
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qui  receviez  les  ordres  fecrets  de  Carrier  pour  les 
noyades  ou  fufiîlades,  & que  vous  étiez  particuliére- 
ment chargé  de  tranfmettre  ces  ordres  à vos  collègues, 
& de  les  faire  exécuter. 

Goullin.  Je  n ai  reçu  d’ordres  fecrets  que  pour 
une  noyade  , & je  nie  avoir  pris  la  moindre  part 
aux  autres. 

Le  préfuient,  à Bachelier.  Avez  vous  , ou  non, 
opiné  pour  que  Chamoy  fût  écroué  de  l’ordre  de 
Carrier  ? 

Bachelier.  Je  ne  rne  le  rappelle  pas. 

Chamoy.  Je  perfide  à accufer  Bachelier  de  m’avoif 
fait  écrouer  de  l’ordre  de  Carrier. 

Du  1er.  brumaire. 

Le  juré  déclare  que  fa  confcience nef!  point  affez 
éclairée  , les  débats  ont  été  continués. 

Un  nouveau  témoin  eft  appellé. 

Bernard  Lacaille , gardien  de  la  mai Jon  d'arrêt  du 
Boujfay.  Dans  la  nuit  affreufe  du  24  au  26  frimaire  , 
deux  membres  de  la  compagnie  Marat  , que  je  ne- 
connois  pas  , apportent  au  BoufFay  deux  paquets 
de  cordes  ; vers  les  neuf  heures  du  foir  ils  deman- 
dent à enlever  1 55  détenus  pour  les  transférer  à 
Belie-lfte  , à l’effet  d’y  conftruire  promptement  un. 
fort.  Vers  les  10  heures  du  foir  leur  fuccedent  20 
ou  40  foldats  de  cette  compagnie  ; ils  renouvel- 
lent la  demande  de  1 55  détenus.  «Je  ne  puis,  leur 
répondis-je , vous  les  livrer  fans  ordre.»  Àuffi-tôt  deux 
de  ces  particuliers  fe  rendent , je  crois  , au  comité  ; 
ils  m apportent  une  lifte  de  i55  détenus,  avec 
un  ordre  figné  de  Goullin  & de  ‘Lévêque.  Je  leur 
obferve  que  plufieurs  des  individus  portés  fur  la 
lifte  des  détenus  , font  en  liberté  ou  malades  dans 
les  hofpices,  ou  morts. 

Les  foldats  de  la  compagnie  Marat  , après  avoir 
bu  & mangé , développant  leurs  paquets  de  cordes, 
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•&  s'àmufant  entr’eux  à fe  lier,  pour  connoître  ceux 
qui  en  ce  genre  feroient  les  plus  habiles  , & c’efl 
l’accufé  Joly  qui  remporte  le  prix.  Les  portes  de 
chambres  des  prifonniers  s ouvrent,  on  des  amene  a 
la  geôle.  Joly  ies  attache  deux  à deux,  les  mains 
liées  derrière  le  dos. 

Grandmaifon  entre  dans  la  cour  , & fait  faire 
diligence.  Goullin  fulmine  de  ce  quon  ne  peut  com- 
pléter la  lifle  de  1 55  prifonniers.  « Je  t’en  ai  envoyé 
i5  ce  {p\v , me  dit-il,  qu’en  as-tu  fait?  » Je  lui  ré- 
ponds qu’ils  ont  été  logés  dans  les  chambres  d’en  haut. 
— Eh  bien  , qu’en  me  les  faffe  defcendre.  « J’obéis. 
Au  lieu  de  j 55,  Goullin  fe  contente  de  129  ; mais  ce 
nombre  'n’étant  pas  encore  completté  , il  ordonne 
de  prendre  indiftinéiementles  premiers  venus,  parce 
que  le  temps  prefîé  ; il  jure  , il  demande  où  ont  été 
envoyés  les  autres.  Je  réponds  que,  pour  caufes  de 
maladies  , . ils  ont  été  transférés.  « Dépêchons-nous  , 
répété  Goullin  , la  marée  baiffe  , il  faut  aller  prendre 
les  autres  à l’hôpital.  » Au  milieu  du  défordre  & de  la 
confufîon  'qu’ils  mettent  dans  leur  expédition  , cet 
article  eh  oublié  ; enfin,  à quatre  heures  du  matin, 
ces  malheurefes  vi élimés  dévouées  à la  mort  partent 
fous  le  commandement  de  Goullin  & de  Grandmaifon. 
Plufîeurs  d ’entr’eux  n’avoient  pas  encore  fubi  de 
jugement , les  autres  avoient  été  condamnés  par  la 
commiffîon  militaire  à quelques  années  de  déten- 
tion , d’autres  à quelques  mois , & cependant  je 
crois  que  tous  , fans  exception  , ont  été  noyés. 

Les  accufés  Chaux  & Goullin  interrompent  le 
témoin  , & réclament  à grands  cris  la  parole  ; elle 
leur  eff  accordée. 

Goullin . Citoyens  juges  & jurés  , depuis  affez  long- 
temps les  humiliations , les  haines  & les  murmures 
grondent  fur  nos  têtes  ; depuis  affez  long-temps  des 
foupçons  horribles  , accrédités  par  quelques  faits  , 
nous  livrent  journellement  à mille  morts , & 


î’auteur  de  toutes  nos  angoiffes  jouit  encore,  de  fa 
liberté.  ■ ' . ■ 

L’homme  qui  éîeéhifa  nos  têtes  , guida  nos 
mouvements  , de.fpo.tifa.  nos  opinions  , dirigea  nos 
démarches  , contemple  paifiblement  nos  alarmes  & 
notre  défefpoir.  Non  , la  juflice  réclame  celui  qui  , 
nous  montrant  le  gouffre  où  nous  nous  jetâmes 
aveuglément  à fa  voix,  eft  affez  lâche  pour  nous 
abandonner  fur  le  bord;  il  importé  à notre  caufe 
que  Carrier  paroiffe  au  tribunal;  les  juges,  le 
peuple  enfin  , doivent  apprendre  que  nous  ne  fûmes 
que  les  inftruments  paffifs  , &çle  fes  ordres  & de  fes 
fureurs. 

Qu’on  interpelle  tout  Nantes  , tous  vous  diront 
que  Carrier  feul  provoqua , prêcha , commanda 
toutes  les  mefures  révolutionnaires. 

Carrier  força  le  préfident  du  tribunal  de  faire  guil- 
lotiner fans  jugement,  4©  Vendéeos  pris  les  armes 
à la  main  ; Carrier  força  la  commiffion  militaire  de 
fufillers  légalement  3oco  brigands  qui  empoifonnoient 
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Que  Carrier  paroiffe  qu’il  vienne  juftifier  fes 
malheureux  agents , ou  qu’il  ait  la  grandeur  de 
s avouer  feul  coupable. 

Sur  le  requifïtoire  de  l’accufateur  public,  le  tri- 
bunal ordonne  l’envoi  de  la  demande  des  accufés 
f gnée  de  Goullin  , au  comité  de  fureté  générale , 
féance  tenante. 

Le  préfident  au  même  témoin . Ordonnoit-on  aux 
prifonniers  d’emporter  leurs  paquets  6c  autres  effets 
à leur  ufage? 

Le  témoin  Bernard  Lac  aille.  On  leur  recommandoit 
en  effet  de  faire  leurs  paquets  6c  de  fe  charger  de 
tout  ce  qui  leur  appartenoit  ; on  leur  enjoignait  fpé- 
cialement  de  ne  point  oublier  leurs  porte-feuilles , 

Î>arce  que  , difoient  les  conducteurs , c etoit  l’objet 
e plus  précieux  , le  plus  important. 

A fon  topr  , Grandmaifon  eff  incarcéré  au 
Bouffa  y ; il  pleuroit  , il  craignoit  qu’on  ne  lui  fît 
Un  procès  pour  la  noyade.  « N’aviez-vous  pas,  lui 
dis-je , des  ordres  de  Carrier?  — A la  vérité,  me  ré- 
pond Grandmaifon  , Carrier  nous  avoir  ordonné  de 
conduire  les  dé  ténus  fur  des  bateux  , mais  non 
pas  de  les  noyer,  » 

Depuis  quatre  mois  j etois  abfent  de  chez  moi  pour 
caufe  de  maladie,  6c  je  n’y  rentrai  que  la  veille  de 
la  noyade. 

J’accufe  Pinard  d’avoir  fouftrait  beaucoup  d’effets 
dans  les  maifons  des  riches;  d’avoir  pillé,  volé  6c 
incendié  dans  la  paroiffe  de  Suffay  ; d’avoir  conduit, 
chez  différents  membres  du  comité,  du  bois  qui 
avoir  appartenu  à des  émigrés. 

La  révolte  qui  a eu  lieu  au  Bouffay  étoit  l’ouvrage 
de  cinq  à fix  fcélérats , pilliers  de  prifon  ; les 
détenus  , comme  fufpeCts y n’y  ont  nullement  par- 
ticipé. 

Le  préfident  au  témoin , Connois-tu  Hubert , le  dé- 
nonciateur de  la  confpiration  des  prifon  s ? 

Bernard  Lacaille.  C’eft  un  voleur  de  profe  filon  , 


du  témoin 
les  autres. 


ont  avoue 


autre  témoin, 
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qui  fervoirde  témoin  au  tribunal.  Transféré  à Sainte- 
Claire  , il  fut  mis  en  liberté , & devint  l’efpion  du 
comité  & de  Forge  t 

Le  préfident  à Goullin.  Dans  la  nuit  du  24  au  2 5 
frimaire,  n’aviez- vous  pas  dit  que  fi  les  quinze  in- 
dividus , par  vous  envoyés  le  foir , netoient.pas 
fuffifants  pour  completter  le  nombre  de  cent- cin- 
quante-cinq prifonniers  , il  falloit  prendre  indiftinc- 
- tentent  les  premiers  venus  ? 

Goullin . Les  quinze  particuliers  qui  furent  con- 
duits au  Bouftay  quelques  jours  avant  le  24,  étoïent 
des  brigands  pris  les  armes  à la  main  dans  les  marais 
de  Moutoire  ; ils  feroient  aujourd’hui  des  Chouans  , 
s’ils  n’eu  fient  été  arrêtés. 

Le  préfident  à Goullin.  Ces  prifonniers,  avant  d’être 
noyés  , ont-ils  été  interrogés  ? 

Goullin.  Cela  n’étoit  pas  riécefiaire  , la  loi  vouloit 
qu’ils  fufient  fufillés. 

L’accufateur  public  de  Nantes  déclare  que  les 
quinze  détenus  ajoutés  fur  la  lifte  pour  completter 
les  126,  n’étoient  pas  des  brigands. 

Le  préfident  à Goullin.  Avez-vous , ou  non  ordonné 
de  prendre  indiftinélement  les  premiers  venus 
parmi  les  prifonniers  l 

Goullin.  Je  le  nie. 

Chaux  , Grandmaifon , Joly  & Durafiïer  inter- 
rogés fur  ce  qui  les  concernoit,  chacun  en  nar 
liculier , dans  la  dépofition  d 
les  principaux  faits  & nié 

On  appelle  un 

Laubry  , médecin.  Je  ne  connois  aucun  cies  accules; 
je  n’ai  aucuns  reproches  particuliers  à leur  faire  ; 
mais  je  n’en  communiquerai  pas  moins  au  tribunal 
des  renseignements  très-importants. 

J’ai  d’abord  été  envoyé  à l’armée  de  l’Oueft  pour 
traiter  les  maladies  contagieufes  , & par  fuite  j’ai 
été  nommé  médecin  de  la  maifon  de  l’entrepôt;  j’ai 


trouvé  les  détenus  dans  un  état  de  mifere  & de  déla- 
brement difficile  à peindre. 

Mon  collègue  me  témoigna  mille  fois  fa  furprife 
& fon  indignation  , d’entendre  dire  que  la  guerre 
de  Ja  Vendée  étoit  finie  , & que  cependant  il  ne 
ceffbit  d’arriver  en  foule  des  bleffés.  Carrier  eft  inf- 
truit  de  l’opinion  manifeffée  par  mon  collègue  , je 
ne  fais  par  quel  moyen  ; il  nous  invite  à dîner. 
Nous  nous  rendons  à l’invitation  , nous  arrivons  à la 
porte  des  repréfentants  , fuivis  , fans  nous  en  douter, 
de  la  garde  qui  venoit  derrière  nous.  Carrier  étoit 
invifible  ; alors  nous  préfentons  notre  billet  d’invi- 
tation & nous  entrons. 

Carrier  étoit  dans  le  fond  de  fon  jardin  , du  plus 
loin  qu’il  nous  apperçoit  , il  entre  dans  la  fureur  la 
plus  inconcevable  , il  tire  fon  fabre  , il  s’élance  fur 
mon  collègue  , &.  demande  qui  a tenu  le  propos 
de  la  matinée  : « C’efl:  moi  , répondit  mon  col- 
lègue , cefl  moi  qui  ai  le  courage  d’en  foutemr 
l’authenticité  , & qui  l’établirai  quand  il  le  faudra.  » 
Carrier  lie  fe  poffédé  plus , il  tire  ion  fabre  , dit  à 
mon  collègue  : «Tu  n’es  pas  digne  d’être  guillotiné  ; 
je  vais  fane  ton  affaire  fur  le  champ  » Il  fe  livre 
aux  imprécations  les  plus  horribles  , aux  déclama- 
tions les  plus  révoltantes  , croyant  , fans  doute  , 
nous  épouvanter.  Nous  foutenons  tout  le  leu  de  la 
colere  de  Carrier  , qui  , après  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit  , prend  le  parti  de  fe  calmer  , quitte  fon 
fabre  , prend  une  plume  , & faifi  tout  à coup  d un 
nouvel  accès  , la  clépofe  pour  quelques  inftants , & 
enfin  écrit  l’ordre  de  nous  arrêter.  Dans  le  même 
moment  on  vient  annoncer  que  les  rebelles  avoient 
repouffe  nos  troupes , & que  nous  avions  éprouvé 
un  échec  affez  férieux  : cette  nouvelle  déconcerte 
Carrier  qui  nous  traitoit  de  contre-révolutionnaires, 
pour  avoir  dit  que  la  Vendée  n’étoit  pas  détruite  , il 
referme  dans  fa  poche  l’ordte  de  nous  arrêter , & 
permet  que  nous  nous  retirions , &c. 
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Les  deux  fœurs  Réal  ; l’une  âgée  de  17  ans; 
l’autre  de  18,.  détenues  par  jugement  jufqua 
la  paix  , aux  Sainte  - Claires  à Nantes  , re- 
prochent au  - comité  de  leur  avoir  enleve  du 
linge  quelles  envoyoient  de  Machecoul  chez 
un  nommé  Pinau  , étant  dans  1 intention  de 
venir  habiter  Nantes  , depuis  Farreftation  de 
leur  mere  , qui  eft  morte  à Saint-Charles  à 
Nantes.  Pinau  réclama  le  linge  ; il  tut  arrêté , 
& fortit  de  prifon  au  bout  de  quinze  jours , par 
jugement. 

Goullin . La  mere  de  ces  citoyennes  étoit  accu- 
fée  d’avoir  reçu  chez  elle  des  émigrés  ; quant  au 
linge  il  eti  encore  aii  comité. 

Marie  - Anne  Carré  , fille  de  confiance  chez 
le  citoyen  Toinette  , négociant  à Nantes  , ac- 
cufe  Chaux  & Goullin  d’avoir  fait  éprouver 
toutes  fortes  de  mauvais  traitements  aux  deux 
freres  Toinette  ; d’avoir  enlevé  de  leurs  ma- 
gafîns  deux  cent  vingt  - fept  banques  de  vin 
d’Anjou  , des  grains  , leurs  valifes  , qui  con- 
renoient  de  l’or  , des  lettres  de  fehange  , des 
billets  & des  porte  - feuilles  remplis  d’afiignats. 
Elle  ajoute  : 

« On  profite  de  Fabfence  de  Jean  - Baptiffe 
Toinette  , frere  des  incarcérés  , & , fous  le 

prétexte  d’une  appofition  cle  fcellés  qui  11’eft 
que  fimulée  , la  compagnie  Marat  fe  permet 
de  faire  ouverture  par  - tout  , de  s’emparer  des 
objets  les  plus  précieux. 

« En  vain  , je  me  plains  de  ces  infidélités  ; 
on  m’accable  d’injures,  on  me  menace  de  me 
faire  incarcérer. 

« Les  freres  Toinette  étoient  prêts  à re- 
joindre leur  détachement  , quand  on  les  ar- 
rêta ; ils  furent  conduits  en  prifon  , munis  de 
leur  porte-manteaux , qui  conJtenoient  toute  leur 
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fortune  : tous  deux  y font  morts  , & ils  îaiffent 
douze  enfants  auxquels  on  n’a  rien  reflitué  , & 
qui  , fans  mon  fecours  & ceux  de  leur  tuteur , 
feroient  morts  1 de  mifere.  Ces  infortunés  n’euf- 
fent  pas^été  privés  de  leur  peres  , fi  on  eût 
confenti  les  transférer  dans  leur  domicile.  L’air 
peflilentiel  qu’ils  ont  refpiré  & les  mauvais  ali- 
ments font  les  caufes  de  leur  mort. 

« On  peut  compter  jufqua  fept  apportions 
& réappofitions  de  fcellés  dans  leur  demeure  , 
depuis  & avant  leur  arreflation.  Gallon  vint 
un  jour  feul  faire  des  recherches  ; il  trouva 
un  porte  - feuille  , &.  s’écria  : Voilà  ce  que 
je  cherchons.  Gallon  & Perrochiaux  venoient 
fouvent  fans  juge  de  paix  , lever  les  fcellés  & 
les  réappofer.  » 

Bernard  Lacaille.  Je  déclare  que  , lorfqu’il  fut 
queflion  de  transférer  les  malades  aux  hôpitaux. 
Mainguet  parut  s’y  oppofer  : Plutôt  ils  feront 
morts  , dit  - il  , plutôt  on  aura  leur  bien. 

Le  préfident  à GouUin.  Que  font  devenus  les 
valifes  des  ^Toinette  , remplies  d’or  , d’affignats 
& de  billets  payables  au  porteur  ? 

Goullin.  Les  Toinette  étoient  les  ennemis  de  la 
révolution  , & ils  avoient  manifefté  cette  haine 
autant  par  leurs  difcours  que  par  leurs  allions. 

La  majeure  partie  des  objets  faifis  fur  eux  , 
lors  de  leur  arreflation  , a été  dépofée  au  dif- 
triél  : les  billets  à ordre  font  de  ce  nombre  , 
& quant  au  reliquat  des  autres  objets  , il  a 
fervi  à payer  les  frais  du  comité  & de  la  com- 
pagnie Marat. 

Le  prefident  à Chaux.  Qu’avez-vous  fait  des 
vins  & des  grains  appartenants  aux  freres 
Toinétte  l 

Chaux . Comme  ceux  des  autres  citoyens  , ils 
ont  été  mis  en  requifition  , & vendus  au  profit 
de  la  République. 
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Le  prèjident.  Vous  devez  néceflairement  favoir 
dans  quelles  mains  ce  produit  a été  verfé  ? 

Chaux.  Le  diflriéf  a provoqué  la  vente  de  ces  pro- 
viens de  bouche  , & en  a touché  le  prix. 

Le  préfident.  Pourquoi  les  Toinette  ont-ils  été 
arrêtés  l pourquoi  ont-ils  été  dépouillés  de  tout  leur 
avoir  ? 

Chaux.  Ils  étaient  des  ariftocraîes  , qui  entrete- 
noient  des  intelligences  avec  les  rebelles  de  la 
Vendée,  & leurs  dépouilles  appartenoient  de  droit 
à la  République. 

Thomas.  Je  me  fuis  trouvé  à piufieurs  combats 
contre  les  brigands  de  la  Vendée  ; j’ai  vu  les  Toi- 
nette combattre  à mes  côtés  ; je  les  ai  vus  déve- 
lopper l’énergie  la  plus  républicaine  , &.  fe  dévouer 
entièrement  au  falut  de  la  chofe  publique. 

Leur  vie  privée  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  : 
dans  tous  les  temps  ils  ont  rendu  de  grands  fervices 
à la  patrie;  ils  foulageoient  les  infortunés;  ils 
approvifionnoient  Nantes  de  vins  , de  bleds  .&  autres 
comedibles  de  première  néceiïïté  ; mais  aux  yeux 
des  jaloux,,  des  hommes  cupides*,  ils  avoient  de 
grands  torts  ; ils  étoient  riches  , car  ils  jouiffoient 
d’une  fortune  de  1 5o  mille  liv.  ; c’efl  le  feul  tort 
que  je  leur  connoiffe. 

Du  2 brumaire . 

On  entend  un  autre  témoin. 

La  veuve  Mallet , marchande  de  tabac . J’étois  dé- 
tenue depuis  un  an  au  Bon-Padeur , à Nantes. 

J’avois  été  mife  en  arreftation  fans  motifs , & 
dépouillée  de  tout  par  la  compagnie  Marat.  A mon 
arrivée  à Paris , j’ai  été  mife  en  liberté  par  le 
comité  de  fureté  générale. 

Je  dois  informer  le  tribunal  que  Richard,  adju- 
dant général  de  l’armée  révolutionnaire  , dite  Marat  , 
& quatre  autres  de  fes  fateliites , m’enleverent  or 
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srp'0'nt  , y oo  liv.  en  affign&ts  , oc  yo^ooo  livres 
de  tabac . en  prétendant  que  cette  marchand  ife  étoit 
en  requifition.  Ma  batterie  de  cuifine  même  ne  fut 

point  oubliée.  , 

/près  cinq  femaines  de  détention  , Perrochaux 
& Bolegnie  m’apportent  ma  liberté  > deux  jours 
après , Perrochaux  , fous  prétexte  de  me  conduire 
au  comité  pour  obtenir  les  clefs  de  mon  apparte- 
ment, m'invite  , en  chemin  faifant,  d'aller  voir  ma 
fœur  , détenue  au  Bon-Pafteur , & dont  il  m avoit 
montré  la  mife  en  liberté. 

Arrivée  dans  cette  maifon  on  me  déclaré  que  ]e 
fuis  de  nouveau  prifonniere  ; j’ai  toujours  attribue 
ma  réiucarcération  à la  réclamation  que  j’avois  eu 
l’imprudence  de  faire  des  objets  qui  m’avoient  ete 
enlevés  : cette  cataftrophe  inattendue  altéra  ma  tante. 
Pendant  mes  deux  jours  de  mife  en  liberté  , j’avois 
entendu  parler  des  noyades  & des  fufillades  ; J ex- 
pofe  mes  craintes  & mes  douleurs  à Perrochaux  , 
qui,  chaque  jour,  vifitoit  les  pnfons  ; je  me  plains 
d’un  violent  mal  de  gorge.  Boni  répond  Perrochaux, 
ce  rieji  rien , la  guillotine  guérira  tout  cela.  (Il  seleve 
des  murmures  d’indignation.  ) _ 

Un  jour  Joly  m’appercevant , dit  : N eit-ce  pas- 
là  la  veuve  Mallet  l *&  me'  lançant  un  regard  qui 
me  fait  trembler,  il  ajoute  : C'ejl  bon  pour  boire 
à la  grande  tajje. 

Peu  de  tempS  après,  viennent  au  Bon-Palteur  des 
hommes  envoyés  par  le  comité  ; je  leur  vois  brifer 
de  fuperbes  tableaux , ils  n’épargnent  que  celui 
qui  repréfente  la  mort;  ils  nous  difent,  avec  une 
ironie  cruelle  : Contemplei  cette  image.  _ . 

La  citoyenne  Mallet  termine  fa  depofttion  par 
uu  tableau  du  régime  affreux  de  cette  prifon  , ou 
700  femmes,  entaffées  les  unes  fur  les  autres,  man- 

quoient  des  chofes  les  plus  neceffatres. 

« Enfin  , ajoute-t-elle  , fuccombant  fous  le  poids 
de  tant  d’amertumes,  je  tombe  malade  ; ma  femme 


de  chambre  follicite  ma  tranflation  chez  moi , fous 
caution  ou  fous  la  garde  d’un  gendarme;  Perrochaux 

lui  dit  : « Tu  es  une  £ bête  ; quand  cette 

b là  fera  morte  , tu  gagneras  davantage  , tu  feras 

à ton  tour  la  maîtreue.  » 

Le  préfident  à Bachelier.  Que  font  devenus  les 
70,000  livres  de  tabac  que  Ion  prétendoit  être  en 
requi/îtion  ? 

Bachelier . Elles  ont  été  vendues  par  le  -diflriél , 
qui  en  a touché  & confervé  le  prix. 

Quant  à l’arredation  de  la  veuve  Mallet , j’ob- 
ferve  quon  avoit  fait  arrêter  deux  femmes  portant 
le  même  nom:  celle-ci  fut,  par  erreur  , mife  en 
liberté  à la  place  de  Victoire  Mallet  , femme  d’un 
tourneur. 

La  veuve  Mallet,  qui  veut  vous  faire  croire  fon 
arreilation  dénuée  de  tout  motif  légitime  , & qui 
veut  vous  appitoyer  fur  fes  prétendues  fouffrances , 
s’ed  bien  gardée  de  vous  dire  quelle  avoit  un 
couhn  parmi  les  brigands. 

Au  refte  , on  auroit  tort  de  nous  imputer  toutes 
les  arrefiations  faites  à Nantes.  L’armée  Marat , 
inflituée  par  Carrier , avoit  des  pouvoirs  illimités  : 
de  plus,  il  exiftoit  un  comité  de  furveillance  dans 
la  fociété  populaire  de  \ incent-  ia-Montagne  ; les 
membres  qui  le  compofoient , font  refponfables  d’un 
grand  nombre  d’arredations. 

Le  préfident  à Bachelier . 11  réfulte  des  faits  confiâtes 
dans  la  procédure  , que  la  compagnie  Marat  ivétoit 
que  l’indrument  palîif  du  comité  qui  dirigeoit  fes 
opérations  , lui  défignoit  les  individus  dont  il  vouloit 
s’aiTurer , & que  l’arreftation  de  la  veuve  Mallet, 
comme  celle  de  tant  d’autres , ne  peut  qu’être  im- 
putée au  comité  rén lutio,  n ère  , ordinairement  prc- 
hdé  par  Bachelier. 

Bachelier . Je  n’ai  préfîdé  que  rarement  le  comité, 
c eftGoullin  qui  en  étoit  le  dominateur,  comme  agent 
& ami  de  Carrier  dont  il  avoit  été.  le  fecreîaire. 
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L’un  des  chefs  d’accufation  qu’on  peut  porter 
contre  Carrier  , c’eft  d’avoir  placé  dans  le  comité  un 
homme  qui  l’influençoit , & le  teno:t  fous  la  verge  de 
fer  du  repréfentant  du  peuple.  Je  n’ai  aucune  con- 
noiflance  des  700  livres  en  alïignats  , faifies  fur  la 
veuve  Mallet;  jen’étois  pas  alors  charge  de  la  recette. 

Le  préfident  à Perrochaux.  Sous  prétexte  d un  ordre 
de  mile  en  liberté  , délivré  en  faveur  de  la  fœur  ou 
témoin  ; avez-vous  engagé  cette  dermere  a vifiter  la 
fœur  dans  la  rnaifon  de  détention  1 

Perrochaux.  Je  conviens  de  cette  rufe , dont  je  n ai 
ufé  que  par  ordre  du  comité,  pour  «incarcérer  le 
témoin  ; mais  je  n’ai  point  dit  la  guillotine  guérira 

tout  cela . , ,11 

Le  préfident  à Joly.  Avez-vous  dit  au  témoin  quelle 

étoit  bonne  pour  boire  à la  grande  taf  e . 

Joly.  Le  fait  eft  faux  ; je  fuis  incapable  de  fouhaiter 
du  mal  à autrui , comme  de  lui  en  faire. 

Le  préfident.  Mais  vous  n'avez  cependant  pas 
éprouvé  de  répugnance  à travailler  à ce  que  vous 

appeliez  la  grande  tafie.  . 

1 Jolv.  J'avoue  avoir  lié  les  victimes  qui  ont  ete 
noyées  ; mais  à mon  tour  , d'autres  m’ont  garrotte 
pour  me  traduire  au  tribunal  révolutionnaire 

Peins  ' • 

Le  préfident  à Durajier.  Un  jour  que  vous  enez 

plongé  clans  l'ivreffe , n'avez-vous  pas  drefle  une  Wte 
de  profeription  au  Bon-Pafteur  , en  vous  livrant  a 
mille  jurements  & imprécations  ? & n avez-vous  pa 
porté  le  témoin  fur  cette  lifte  de  profeription  . 

Thodwsl'je  certifie  au  tribunal  avoir  vu  Duraffier 
drefi'er  la  lifte  dë  profeription  ; je  fouis , pendre 
d'horreur  , & revins  un  moment  apres  , revetu  de 
mon  uniforme  , armé  de  mon  fabre  & de  mes  pif- 
telets,  & je  déclarai  qu’on  marcheroit  fur  mon 

cadavre,  avant  que  d’enlever  pendant  la  nuit  aucune 

femme  pour  la  noyer.  Duraffier  a commue  de  fane 


fuir, 

Neuf  cents  femmes  qui  y étoient  détenues  , 
étoient  dans  les  plus  vives  alarmes  ; elles  étoient 
perfuadées  qu’on  alîoit  les  noyer  pendant  la  nuit; 
mais  je*  raifurai  ces  femmes  éplorées  , & leur  promis 
de  leur  fervir  de  bouclier  jufqu  a mon  dernier  foupir* 
(Applaudi.) 

Gelin  déclare  que  200,000  livres  de  tabac  qu’il 
envoyoit  à Paris  , furent  faifies  par  la  compagnie 
Marat,  & vendues,  & qu’il  fût  incarcéré. 

Le  préfixent  à Chaux.  Avez-vous  eu  conno if- 
fan  ce  de  cette  faifie  , & de  Farredation  de  la  veuve 
Maiiet  ? 

Chaux . Je  n’hédterai  point  à déclarer  que  j’ai 
connu  cette  arredation  , je  lai  même  approuvée  : 
la  veine  Mallet  ed  la  femme  la  plus  méchante , la 
plus  vindicative  , & la  plus  aridocrate  ; le  comité  Fa 
frappée  judement  , & elle  cherche  à s’en  venger. 
Au  furplus,  que  n’appelie-ton  Charette  & les  ^bri- 
gands en  témoignage  contre  nous,  ( Chaux-  ^pro- 
nonce cette  derniere  plirafe  avec  beaucoup  d’impé- 
tuodté.) 

Le  préfixent  à Chaux.  Je  vousrappe  lies  la  decence, 
à la  modération. 

Chaux.  Je  perdde  à foutenir  que  Farredation  de 
la  veuve  Mallet  ed  tout  à la  fois  jude  & légale  > 
parce  quelle  ed  une  contre-révolutionnaire , &. 
parente  d’un  brigand. 

Le  préfidenî  à Goullln.  Pourquoi  la  mafon  du 
Bon-Padeur  manquoit  elle  de  tout?  pourquoi 
avoit  on  affeéfé  d’y  raffembler  les  femmes  en  audî 
grand  nombre  ? & pourquoi  étoient-elles  fi  mal 
foignées  ? 

Goullin.  La  police  des  prifons  ne  ragardoit  pas  le 
comité  ; il  faudroit  faire  le  procès  à la  municipalité 

au  didriéf  , au  département ( Quelques  voix , 

Pourquoi  non  1 ) 
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Chaux  , « véhémence . Gp  éleve  nos  dilapidations 
a deux  millions.  Eh  bien , nous  fouîmes  réduits  à 
la  mendicité,  nos  femmes  vivent  de  pain  & d’eau. 
On  n’a  trouvé  chez  l’un  de  nous  qu’un  alfignat  de 
5o  fous.  On  a dit  que  nous  faisons  de  grandes  dé- 
penfes  à la  Conciergerie  ; j’interpelle  la  citoyenne 
Kichard  : nous  dépendons , entre  nous,  par  chaque 
jour,  12  à t 3 liv.  ; cependant  Plielippes  nous  accufe 
d’avoit  volé  des  millions. 

Goullin.  Si  î’on  me  trouve  un  aflignat , un  feui 
bijou,  une  feule  propriété,  une  feule  créance,  je 
'ne  dévoue  à la  mort.  Depuis  trois  mois  je  vis  aux 
dépens  de  mes  collègues.  Je  n’ai  rien,  & je  m’en 
fais  honneur. 

Granclmaifon  exprime  le  même  défmtéreflement. 

Piveteau , femme  de  confiance  de  Bernard,  con- 
cierge du  Bouffay , dépo.fe  à peu  près  les  mêmes  faits 
que  Bernard  ; elle  déclare  de  plus  que  Goullin  6c 
(Jrandmaifon  montèrent  dans  une  chambre  au-delfus 
cle*Ja  cuifine  , ce  dernier  ayant  Le  fahre  nu  à la 
marn;  qu’ils  y enlevèrent  les  deux  freres  Montreuil , 
ex-nobles  d’Ànger;  les  deux  Laurencin,  ex-privi- 
légiég  de  Nantes , tous  quatre  condamnés  à la  dépoi-- 
îation  ; 6c  Lechauf  de  Guerande  , condamné  à 
la  détention  , jufqu  a ce  qu’il  en  ait  été  autrement 
ordonné  par  la  Convention. 

Les  quatre  condamnés  à la  détention  jufqu  a la 
paix,  furent  noyés.  Les  quinze  détenus  que  Goullin 
fit  ajouter  à là  liile  , en  remplacement  de  ceux 
qu'il  ne  îrouvoit  pas  , de  voient  être  mis  en  liberté 
dans  5 à 6 jours. 

Goullin  & Grandmaifon  interpellés  nient  les  faits 
qui  icur  font  reprochés  dans  cette  déclaration. 

Un  autre  témoin  eft  entendu. 

René  Brejol , arpemeur.  Je  déclare  que  pendant 
ma  détention  à Nantes  , je  voyois  palier  de  ma  fe- 
nêtre les  malheureux  qu’on  menoit  fufiller  fur  les 


rochers  de  Gigan  ; j aurais  pu  voir  tomber  les  vic- 
times , fans  une  haie  d#ciîoyens  qui  les  déroboit 
à ma  vue.  Le  fuir , à la  nuit  tombante  , j’entendois 
un  bruit  plus  fort  qu’un  coup  de  fufil , mais  moins 
confidérajole  qu’un  coup  de  canon.  On  me  difoit 
nue  c’é toit  l’explofioti  d’une  boîte  placée  fur  la 
gabarre  , pour  faire'jouer  la  foupape  qui  s’ouvroit  <Sc 
fai  fuit  fubmerger  les  viélimes. 

Trois  mois  après  , le  8 frimaire  , on  menoit  fu- 
fiiler  des  femmes  ; l’une  d’elles  portoit  un  enfant 
de  onze  mois  , un  fôldat  l’arrache  de  fes  bras , le 
jette  dans  ceux  de  la  jeune  citoyenne  Dufen , fœur 
de  l’adjudant  de  la  garde  nationale  de  Nantes , & 
lui  dit  : Sauve  cet  enfant. 

Les  fufillades,,  par  moi  entendues  , fe  font  répé- 
tées pendant  trois  jours  ; elles  duraient  deux  à 
trois  heures  de  fuite,  & j’ai  entendu  fept  à huit 
fois  le  bruit  fourd  de  la  boîte  , propre  à faire 
ouvrir  la  loupape  du  vaiffeau  & à fubmerger  les 
malheureux./ 

Chaux  , avec  vivacité.  Trois  mois  après  le  8 fri- 
maire/Carrier  n’étoit  plus  à Nantes  , Fouquet  & 
Lambertyje  avoiënt  expié  leurs  forfaits  fur  l’échafaud , 
il  ne  fe  faifoit  plus  de  noyade. 

Pierre  Fournier , foldat  vétéran,  lieutenant-colo- 
nel temporaire , commandant  l’arréndiiTement  du 
Cours  du  Peuple  , efi:  entendu  comme  témoin. 

Pierre  Tournier.  J’accufe  le  comité  révolutionnaire 
de  Nantes  d’avoir  calomnié  les  citoyens  de  cette 
commune  , d’avoir  altéré  la  confiance  de  la  repré- 
fentation  nationale  dans  les  Nantais  , en  annonçant, 
& publiant  fauffement  qu’il  avoit  exiflé  une  confpi- 
ration  tendante  à maffacrer  les  mandataires  dtf  peuple, 
les  autorités  conftituées  & les  chefs  militaires  de  la 
garnifon  ; en  faifant  battre  la  générale  le  2 3 bru- 
maire contre  tout  droit  légitime  ^ & à l’infu  du 
commandant  temporaire  ; çri  faifant  braquer  des 
canons  fur  toutes  lé*  places , &.  en  employant  tous 
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les  moyens  de  perfuader  & convaincre  le  peuple 
de  cet  affreux  complot , &$our  légitimer  en  quelque 
forte  les  arreflations  arbitraires,  projet  défaftreux  & 
menfonger  qui  a mis  tous  les  citoyens  en  défiance 
les  uns  contre  les  autres. 

Dans  la  nuit  du  2 au  3 frimaire  , fur  îe  bruit  de 
lapprocbe  des  rebelles  , le  commandant  temporaire 
m’a  voit  ordonné  de  tenir  mes  pofles  dans  l’état  de 
la  plus  exaéie  furveillance  ; à peine  avois-je  reçu 
cet  ordre  important,  que  je  me  vis  arrêter  , fans 
qu’une  me  fur  e extraordinaire  fût  combinée  entre  le 
représentant  du  peuple  & le  commandant  tempo- 
raire, qui  n’en  fut  prévenu  que  vingt-quatre  heures 
après  : cependant  les  brigands  étoierit  aux  portes  de 
Nantes  : les  poftes  que  je  commandois  , refferent 
pendant  vingt-quatre  heures  à découvert,  & fans 
chefs;  oc  ce  fut  du  tond  de  ma  prifon  qu’il  me  fallut 
donner  les  ordres  néceffaires , jufqua  ce  qu’il  y fut 
autrement  pourvu. 

Il  y eut  à Nantes  96  prêtres  de  noyés  , vers  la 
fin  de  brumaire  ; quatre  fe  fauverent  à bord  d’une 
gafliote  holiandaife  ; ils  furent  repris  , & noyés  le 
lendemain.  Ce  fait  m’a  été  certifié  par  le  nommé 
Foucaud,  qui  étoit  préfent  a la  noyade  ; il  l’a  dé- 
clare chez  le  commandant  temporaire , en  préfence 
de  1 adjoint  Duboul , & des  chefs  d arrondiffement , 
& en  faifant  parade  d’une  paire  de  bouliers  qu’il  portoit 
à fes  pieds,  & dont  il  -a  voit'  dépouillé,  l’un  des 
prêtres  noyés. 

C’efl  Goullin , Chaîne  & Carrier,  avec  fes  acolytes, 
qui  inventèrent  la  rufe  infernale  de  la  confpiration 
du  22  brumaire,  pour  faire  périr  les  Nantais.  S’ils 
et  oient  refies  à Nantes , il  n’y  a point  de  doute  que 
Carrier  ne  les  eût  fait  noyer.  ^ 

Chaux . Je  déclaré  au  tribunal , & a tout  le  peuple 
qui  m entend  , Carrier  & fes  infâmes  bourreaux 
font  les  auteurs  de  tous  les 


crimes 


ont  ete 


commis,  de  tous  Ies  maffacres  effectués , de  tou 
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les  ftrafàgêmes  employés , de  toutes  les  conspira- 
tions formées  , ou  plutôt  fuppofées  à Nantes,  cons- 
pirations qui  n’ont  été  qu’imaginaires  ; la  lettre 
écrite  par  Carrier  à la  Convention  fur  la  confpi- 
ration clu  22  brumaire,  & conftgnée  dans  le  bulletin 
du  26,  fournit  la  preuve  de  mon  affertion.  Nous 
avons  tous  été  fous  les  poignards  de  Carrier , on 
peut  nous  accufer  de  tout,  excepté  d’ariftocratie. 
Celui  qui  a aflafiiné  le  peuple  français  ; celui  qui 
Ta  déshonoré,  a pu  commettre  tous  les  crimes,  & 
fuppofer  une  confpiration  au  moment  où  les  bri- 
gands menaçoient  Nantes.  Carrier  nous  a précipités 
dans  l’abyme  , & il  eft  libre  ! & il  domine  fur  le 
peuple  dont  il  a été  le  bourreau  ! ( Applaudiflements 
bruyants  & redoublés. --Le  peuple  appelle,  &crie, 
Carrier  ! Carrier  1 

Jeanne  Laitier , poijjonniere.  J’ai  été  détenue  pen- 
dant trois  mois  au  Louffay,  parce  qu’on  avoit  pré- 
tendu que  j etois  ariftocrate  ; je  fervois  dans  cette 
prifon  "en  qualité  de  cuifiniere  : Jofon  Giraudeau 
conduifoit  les  Soldats  de  l’armée  Marat  dans  toutes 
les  chambres,  en  difant  : « 11  faut  que  j’aille  voir 
mes  oifeaux  en  cage.  « Ducou  difoit  à Leroy  & à 
Garnier  : « Tu  pleures,  c.....!  nous  voulons  vous 
envoyer  au  pays  étranger  pour  labourer  la  terre; 
nous  manquons  de  vivres  ici , 41  nous  en  enverras.  » 
Crefpin  me  difoit,  en  me  frappant  à coup  de 

plat  de  fabre  : « Marche  , b conduis-nous  , & 

'prends  garde  que  ton  tour  ne  vienne  bientôt.  » 
Ducou  difoit  à fes  compagnons  , en  parlant  des 
détenus  : Sont-ils  joliment  colonnes  ? Et  comme  il 
trouvoit  que  l’opération  n’alloit  pas(  aiTez  vite  , il 
ajoute  : « Le  temps  de  les  déshabiller,  le  temps  de 
les  fuhller,  le  temps  de  les  affommer.....  c’eft  bien 
du  temps.  » 

Duraffier  , complettemerat  ivre  , prenoit  tous  les 
détenus  qu’il  trouvoit  fous  fa  main,  fans  s’emhar- 
raffer  s’ils  étoient  fur  la  lifte  , & ii  leur  difoit  avec 

F 3 
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brutalité  : Marche  , b comme  les  autres , 

Les  accufés  itxcuîpés  nient  fucceffivement  les  faits. 

Du  3 brumaire . 

Un  nouveau  témoin  eft  entendu. 

Viâoire  Abraham  , femme  Pichot  , demeurant  à la 
Secherie  3 près  de  Nantes.  Je  déclare  avoir  vu,  du  18 
au  20  brumaire,  des  charpentiers  faire  des  trôus  à 
une  fapine  ou  ga barre  , & le  lendemain  j’appris 
qu  on  avoit  noyé  des  prêtres.  Trois  femaines  ou  un 
mois  après , je  vis  amener  , au  crépufcule  , grand 
nombre  de  femmes,  dont  plufieurs  portaient  des 
enfants  fur  leurs  bras.  Toutes  pieuroient  & fe  plai- 
gnoient  : On  va  nous  noyer,  chioient-elles,  & on  ne 
veut  pas  nous  juger. 

Des  citoyens  prennent  des  enfants  & les  emportent  : 
les  cris  des  meres  redoublent  ; elles  répètent  qu’on 
va  les  noyer , puifqu’on  leur  enîeve  leurs  enfants. 
Des  femmes  enceintes  furent  également  amenées. 
On  dépofe  ce  qui  refie  des  femmes  & d’enfants  dans 
une  galliote  hollandaife. 

Le  lendemain  matin,  par  quelques  citoyens,  nou- 
velle demande  de  femmes  & d’enfants.  Fouquet  s y 
oppofe , en  prétendant  que  les  ordres  font  chai  - 
gés  ; & ces  femmes  , ces  enfants  , dont  la  remife 
avoit  été  relu  fée,  furent,  peu  de  jours  après, 
noyés. 

Lorfqu  on  effeéfuoit  une  noyade  , on  fai  foi  t def- 
cendre  de  la  galliotte  dans  un  chaland  fefpece  de 
bateau)  ceux  qu’on  vouloir  expédier.  Ces  chalands 
avaient  des  trous  pratiqués  exprès.,  par  lefqueîs  l’eau 
s introduifoit  &.  faifoit  cou!er  le  vaiffeau  ; j’en  ai  vu 
plufieurs  fubmergés  de  cetîe  maniéré  : il  falloir  un 
chaland  pour  chaque  noyade.  On  a noyé  à Nantes 
pendant  deux  mois. 

Je  vis  un  jour  amener  des  prifonniers  fur  des 
charrettes  i iis  vendent  de  l’entrepôt  : on  les  dé- 
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pofa  clans  une  galliotte , où  on  les  oublia  pendant 
48  heures;  on  avoit  eu  la  précaution  de  fermer  le 
•pont.  Lorfqu’il  fut  ouvert  , on  trouva  60  malheu- 
reux  étouffes.  On  les  fit  enlever  par  d’autres  pri- 
fonniers  qu’on  verioit  d’anpener.  Robin,  le  fabre  a 
la  main  , fit  jeter  ces  cadavres  dans  la  Loire.  Cette 
opération  finie  , il  fait  mettre  à nu  tous  les  pri- 
sonniers , hommes , femmes  & enfants  ; on  leur  lie 
les  mains  derrière  le  dos , on  les  fait  entrer  dans  un 
chaland  où  iis  font  noyés. 

Le  préfdent  au  témoin . Cette  noyade  s’eft-elle  faite 
de  jour  ou  de  nuit  ? 

Le  témoin . Elle  s’eft  faite  en  plein  jour.  Jobferve 
que  les  noyeurs  fe  rendoient  très-familiers  avec 
les  femmes  , qu’ils  les  faifoient  même  fervir  à leurs 
plaifirs , lorfqu’elles  leur  plaifoient , & ces  femmes  , 
pour  récompense  de  leurs  complaifances , ob- 
tenoient  l’avantage  précieux  d’être  exceptée  de  la 
noyade. 

Le  préfident  au  témoin.  Pourrois-tu  nous  donner 
des  renseignements  fur  la  moralité  de  Robin  dont  tu 
viens  de  parler  ? 

Le  témoin . Dans  le  principe  , Robin  fut  patriote; 
mais  devenu  enfuite  l’ami  intime  de  Carrier  , fou 
agent  direéf , il  perdit  beaucoup  dans  l’opinion 
publique  , & finit  par  être  vu  de  mauvais  œil  ; au 
fur  p lu  s , l’accufé  Chaux  eft  en  état  de  donner  des 
renfeignements  plus  particuliers  que  je  ne  puis  le 
faire  fur  ledit  Robin. 

Le  préfident  à Chaux . Communiquez  au  tribunal 
ce  que  vous  favez  fur  le  compte  de  Robin  ? 

Chaux . Je  dirai  de  ce  Robin  du  bien  & du  mal  : 
c’eft  le  nouveau  Séide  d’un  nouveau  Mahomet.  Il 
fortoit  du  college  , il  s’eft  battu  comme  un  lion 
dans  la  Vendée;  mais  dès  que  Carrier  l'eut  vu  , 
& fe  fut  lié  avec  lui , il  l’aima  éperdument  & le 
perdit  en  peu  de  temps.  Ses  mœurs  ont  été  diffolues , 
il  eft  devenu  mi  homme  de  farig  , il  s’eft  livré  aux 
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orgies  les  plus  crapuîeufes  , aux  diffoîutions  les  plus 
meprilables.  r 

Layaux  & Robin  étoient  les  exécuteurs  de  Garrier , 
ils  ont  préfidé  aux  noyades  ; ils  fe  font  permis  de 
prendre  des  femmes  fur  la  galliote  , d’affouvir  leurs 
brutales  pallions  avec  elles  , 6c  enfuite  ils  les  fa- 
broient  6c  les  noyoient  ; cependant  Robin  etoit 
patriote. 

La  vaux,  auffi  jeune  homme  ardent,  lors  de  fa 
captivité  chez  les  brigands,  grava  avec  la  pointe  de 
ion  canif,  fur  fou  bras  enfangianté  , ces  mots  • 
Je  mourrai  pour  la  République  ; vive  la  liberté  ! 

On  appelle  un  nouveau  témoin. 

Jofeph  Delamarre  , payeur  général  des  dépenfes 
publiques  cans  le  département  de  la  Loire  inférieure . 
Le  6 ou  le  7 frimaire  , Bolognie  entre  dans 
mon  bureau  ; il  étoit  porteur  dun  ordre  figné 
Garrier,  pour  toucher  une  fomme  de  20,000  livrer, 
deftineeà  frayer  au  voyage  des  182  Nantais  : en 
vertu  de  cet  ordre  , je  compte  20,000  livres  à Bo- 
lognie  y qui  m en  donne  quittance  , mais  qui  fub- 
t lie  ment  m’enleve  l’ordre  en  emportant  mon  argent. 
Vainement  ai-je  réclamé  depuis  cette  piece  dont 
j a vois  befoin , ou  du  moins  une  expédition  lignée 
par  le  comité  révolutionnaire  ; Bolognie  s’eft  obftiné 
a me  reiufer  1 une  6c  1 autre  : prefque  dans  le  meme 
moment , je  fuis  dépouillé  de  ma  place  par  Carrier 
qui  la  donne  à l’un  de  fes  valets  , & conftitué  chez 
moi  par  Goullin  * fous  la  garde  de  deux  gendarmes, 
bientôt  remplacés  par  des  invalides. 

J ai  été  huit  mois  en  arreftation  fous  l’infpeélion  de 
(*eux  gardiens  , à raifon  de  12  livres  par  jour  , 6c  je 
ne  fuis  ledevable  de  ma  liberté  qu’au  repréfentant 
Bô.  Les  deux  invalides  me  gardoient  le  fabre  nu  à 
la  main  ; ils  avoient , difoient-ils , ordre  de  m égor- 
ger , û je  remuois.  ü 

J ai  entendu  dire  à l’un  des  gendarmes  qui  me 
gardoient,  qu il  avoir  vu  des  femmes  qu’on  venoit 
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de  fufiller , entaffées  les  unes  fur  les  autres  ; & ce 
tas  horrible  , ces  cannibales  l’appeiloient  en  riant, 
la  Montagne . 

Le  président  à Bolognie . Avez-vous  reçu  du  témoin 
20,000  livres  pour  le  voyage  des  Nantais , en  vertu 
d'ordre  de  Carrier  X eft-il  vrai  que  vous  ayez  emporté 
furtivement  cet  ordre , & que  vous  vous  êtes  refufé 
de  le  rendre , telles  inftances  qui  vous  aient  été 
faites,  tant  de  vive  voix  , que  par  écrit? 

Bolognie.  J’avoue  avoir  reçu  les  20,000  livres  dont 
il  s’agit , mais  je  déclare  en  avoir  donné  quittance  au 
témoin  ; je  fuis  bien  éloigné  de  coutelier  avoir 
retiré  l’ordre  de  Carrier , comme  piece  de  conviction 
eu  cas  d’événement. 

Le  préfident  à Bolognie . Etes-vous  porteur  de  l’ordre 
de  Carrier  ? 

Bolognie.  Je  l’ai  laiffe  à Nantes. 

Le  préfident  à Çoullin.  Àvez-v'ous  fait  arrêter  le 
témoin  ? 

Goullin.  Cette  arreftation  n’eft  point  du  tout  mon 
ouvrage  , le  mandat  d’arrêt  eft  écrit  de  la  main  de 
Sandroc  , etranger , & fecretaire  de  Carrier. 

Le préfdent  à Goullin . Quel  a éîjé  l’emploi  des  20,000 
livres  remifes  par  le  témoin , combien  a-t-on  dé- 
penfé  pour  le  voyage  des  Nantais  ? 

Goullin . La  dépenfe  a été  de  8000  liv.  ; & le 
comité  a compté  du  furplus  entre  les  mains  des 
autorités  confti tuées. 

Le  tribunal , fur  la  demande  du  témoin , lui  donne 
aéie  de  la  déclaration  faite  par  Bolognie  , que  l’ordre 
de  Carrier  eff  encore  en  fa  poffelïion  , & il  ordonne 
qu’il  lui  fera  délivré  une  expédition  du  préfent 
'jugement. 

Jofeph  Vie  , commiffaire  du  comité  révolution- 
naire, & capitaine  de  la  légion  Nantaife , rend  compte 
de  diverfes  expéditions  & failles  d’effets  faites  dans 
les  maifous  des  détenus*  11  expofe  un  ordre  ligné 
des  membres  dudit  comité  , en  date  du  20  ventôfe  , 
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en  vertu  duquel  il  lui  étoit  enjoint  de  fe  tranfporter 
dans  toutes  les  municipalités  de  la  rive  droite  de  la 
Loire  , pour  y faire  des  arrefla rions  , fceiler  les 
ityaifons  , fequellrer  les  biens  , enlever  les  bijoux  , 
l’argenterie  , conduire  les  hommes  à Sainte-Claire , 
& les  femmes  au  Eon-Pafteur  ; il  parle  beaucoup 
de  fa  probité. 

Obligé  de  parler  enfuite  de  h no}^ade  du  24  fri- 
maire , il  nie  d’abord  y avoir  pris  aucune  part  ; il  eft 
forcé  bientôt  après  d’avouer  qu’il  a conduit  les  vic- 
times au  navire  fatal. 

La  citoyenne  Lailïer  , poiflbnniere  , foutient  à 
ce  témoin  qu’il  a partagé  toutes  les  horreurs 
cçmmifes  par  l’armée  Marat  ; St  qu’il  a même 
mange  le  foupé  défibré  auxpenfionnaires  qui  furent 
noyés. 

L’accufateur  public  requiert , qu’attendu  que  ledit 
Vie  eft  prévenu  de  complicité  dans  les  noyades  , 
il  foit  fur  le  champ  décerné  mandat  d’arrêt  contre 
lui.  j 

En  CQnféquence , le  tribunal  ordonne  que  ce 
mandat  foit  décerné  contre  ledit  \ic,  lauf  à l’accu- 
fateur  public  à rendre  plainte  fi  le  cas  y échoit. 

Jean-Claude  Richard , adjudant  de  la  compagnie 
Marat,  eft  obligé  de  convenir  , dans  fa  depofition, 
qu’il  a participe  à l’arreftatioii  & à la  noyade 
des  prifomiiers  du  Rouffay , St  qu’il  a été  chargé 
de  faire  la  lifte  : il  convient  avoir  été  chaffié  de 
l’armée  Marat,  pour  avoir  dépouillé  les  prêtres  qui 
frirent  noyés  , & avoir  porté  provisoirement  chez 
lui  les  effets  , liardes  & bijoux  qu’il  trouva  fur 
eux. 

L’accufateur  public  requiert , St  le  tribunal  ordonne 
qu’il  fera  fur  le  champ  décerné  un  mandat  d’arrêt 
contre  lui. 

Pierre  Foucault  , commandant  temporaire  de  la 
place  de  Paimbœuf,  ci-devant  tonnelier,  foldat 
êt.  marchand  de  vin  , clépofe  que  depuis  cinq  mois 


il  efl  à Paimbœuf,  qu’il  a étt  nommé  lieutenant 
de  la  garde  nationale,  n’a  fait  aucune  arreflation, 
& que  ceft  le  10  meffidor  qu’il  a été  nommé  com- 
mandant de  la  place  de  Paimbœuf  par  le  comité  de 

faiut  public.  . , 

« Je  déclare  , dit  ce  témoin  , avoir  vu  au  comité 

révolutionnaire  Carrier,  lors  du  noiementdes  prêtres. 
Carrier  demanda  fi  le  comité  a voit  pris  des  moyens 
révolutionnaires  pour  leur  expédition.  Larnbertye  , 
préfent , lui  répond  : « Tune  te  rappelles  donc  pas 
que  c’eft  moi  que  tu  en  as  chargé  l » Carrier , après 
s être  beaucoup  emporté , fe  retire.  Les  prêtres  furent 
noyés  le  lendemain. 

Commandé  par  Larnbertye  , je  m’approchai  de 
la  gabarre  où  étoient  les  pretres  , dans  un  bateau 
qui  portôit  trois  charpentiers.  Ces  derniers  fournis 
par  Laffile  & Colas  auxquels  appartenoit  la  gabarre, 
la  firent  couler  bas  à coups  de  hache  : il  fut  fait 
une  fécondé  noyade  dont  j’ignore  les  détails.  » 

Le  préfident  au  témoin As-tu  entendu  crier  les 
noyés  ? • / 

Le  témoin,  aucunement. 

Une  déclaration  écrite  porte  que  Foucault  ayant 
dit  un  jour  à Bachelier  qu’il  avoir  deux  bateaux 
à expédier  dans  la  nuit  , Bachelier  lui  fauta  au 
cou  , difant  : « Tu  es  un  brave  homme , & je  ne 
connais  pas  un  meilleur  révolutionnaire  que  toi.  » 
Foucault  , accufé  en  outre  d’avoir  tiré  un  coup 
de  piflolet  fur  fon  pere , efl  prévenu  d’être  1 in- 
venteur & le  confedeur  des  fameufes  foupapes. 

Le  témoin  & Bachelier , interpellés  pour  ce  qui 
les  concerne  , nient  les  faits. 

L’accufateur  public  requiert,  & le  tribunal  lance 
fur  le  champ  un  mandat  d’arrêt  contre  Foucault. 

J ul lien  Chartier,  marchand  apothicaire  & fokiat 
de  la  compagnie  Marat , s’efl  trouvé  de  fervice 
pour  la  noyade  du  24  frimaire , & déclare  avoir 
conduit  les  détenus  au  bateau,  en  vertu  d’une  cour 
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miffion  /ignée  des  repréfentants  Carrier  & Française!  : 
« J’ai  Tait , dit-il,  pîufieurs  arréragions  fous  le  com- 
mandement du  capitaine  Fleury  & par  les  ordres  du 
comité  révolutionnaire  & de  fes  agents.  » 

Le  témoin  eft  reconnu  par  la  citoyenne  Lallier , 
poilTonniere.  Confultée  par  le  tribunal , tant  fur  la 
moralité  de  pîufieurs  témoins,  que  fur  celle  des 
accules  : & Je  reconnois  Chartier  , dit  cette  ci- 
toyenne , je  l’ai  vu  boire  dans  la  cuifine  du  Bouifay  ; 
ufii  acharné  'que  les  autres  gens  du  comité , 
qui  fe  permettait  de  plaifanter  les  prifon- 
niers , d infulter  à leur  fi  tuât  ion  majfaeureufe  , en 
difant  : « Sont-ils  joliment  coïonnés  ? allons  ; dépê- 
chons-nous , la  marée  baifie  , cela  p refie.  » 

Le  tribunal , faifant  droit  fur  le  requifitoire  de 
laccufateur  public  , lance  un  mandat  d arrêt  contre 
Chartier. 

Louis-Antoine  Delafalle , courtier  pour  le  déchar- 
gement des  navires , commifiaire  du  comité,  & 
membre  de  la  compagnie  Marat,  eil  entendu. 

$ Je  déclare  , dit  ce  témoin,  n’avoir  aucune  con- 
noiffance  perfonnelle  des  faits  , ne  pouvoir  dépofer 
que  des  oui-dires.  J’ai  donc  entendu  dire  à Fou- 
cault, Lambertye  & Robin,  qui!  fe  faifoit  des 
noyades  , & qu’ils  en  étaient  les  exécuteurs  ; fis  me 
dirent  un  jour  à un  café  près  la  halle  : Nous  allons 
1A  1er  avec  Carrier  fur  la  galliotte.  » 

Après  la  déroute  des  brigands,  à la  journée  de 
enay , près  de  80  prifonniers  furent  amenés  fur 
place  de  l’Egalité  ; l’officier  qui  les  conduifoit  , 
alla  prendre  les  ordres  de  Carrier  : fans  doute  la 
fufillade  fut  ordonnée,  puifque  ces  malheureux  furent 
conduits  fur  la  prairie  de  Mauves , où  fis  lurent 
fufiliés.  11  y avoit  parmi  eux  des  enfants  de  16  à 17 
ans.  Suivant  des  ordres  dont  je  fuis  porteur,  j’ai 
faifi  pîufieurs  effets  & fonimes  d’argent  que  j’ai 
dépofés  au  comité  , après  avoir  eu  la  précaution 
d’en  faire  ma  déclaration  à la  municipalité.  Peu 


. C 93  ) 

s’en  efl  fallu  que  je  ne  fuffe  viélime  des  fureurs 
de  Fouquet. 

Le  préfiient  au  témoin . Dis  au  tribunal  ce  qui  pro- 
voqua contre  toi  la  fureur  de  bouquet  ? 

Le  témoin.  Un  jour  je  fis  arrêter  une  fille  publique, 
qui  vivoit  alors  avec  Lambertye.  Celui-ci  furieux , 
vient  trouver  ma  femme  ; il  s’emporte  contre  elle  , 
& jetant  un  regard  farouche  fur  mes  enfants  : 

«F s’écrie  t-il , que  je  vous  plains  , pauvres 

enfants  ! bientôt  vous  n’aurez  plus  de  pere.»  Il 
vouloir  me  faire  noyer.  Ce  fcélérat  étoitTami  intime 
de  Carrier. 

Goullin  , Jolly  & Grandmaifon  , inculpés  dans 
cette  dépofition  , affirment  que  le  témoin  n’étoit 
pas  au  Bouffiay  dans  la  nuit  du  24  au  26  frimaire  , 
& qu’il  ne  peut  dépofer  des  faits  de  cette  nuit  ; ils 
s’en  rapportent  même  au  témoin,  qui  rectifie  fa 
dépofition  à cet  égard. 

Le  témoin  Lafalle  continue  fa  déclaration.  « Je  fus 
un  jour  chez  le  citoyen  Hernaud , horloger  ; je  trouve 
Louis  Naud,  accufé  , caché  dans  un  cabinet  , la  tête 
enveloppée  dans  une  ferviette  , & le  corps  enfeveli 
dans  une  pieçe  de  toile  : il  fe  leve  & me  dit  : « Ah  i 
mon  ami , ne  me  perds  pas.--  Je  ne  perds  perfonne  , 
lui  répondis-je  ; mon  devoir  efl  de  me  faifir  des 
coupables  , & de  fa u ver  les  innocents  , ou  plutôt 
de  les  refpeéler.  » 

Comme  je  le  foupçonnois  de  s’être  caché  clans  la 
maifon  pour  enlever  quelques  effets , je  lui  demandai 
ce  qu’il  faifoit  là:  «Ma  foi,  me  répondit-il,  je  fuis 
venu  ici  pour  coucher  avec  la  domeflique  de  la  mai- 
fon, & c’eft  la  fécondé  nuit  que  je  paffe  avec  elle.» 

Hernaud  étoit  alors détenu  à Paris  avec  les  quatre- 
vingt-quatorze  Nantais  , & fa  femme  l’avoït  fuivi. 

Chartier , Petit  & Gallon  étoient  préfents  , ils 
firent  de  vifs  reproches  à Naud. 

Gallon  fut  dépêché  au  comité,  & revint  avec 
Goullin  , qui  autorifa  le  témoin  & fes  collègues  à 
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mettre  en  arreftation  la  doméfhqtié  4 Hei  naud  , 8c 
referva  au  comité  le  droit  de  -ftatuer  fur  Louis  N au  , 
violemment  foupçonné  d'aVoir  fpohe  la  maifon 

Hernaud  ■ , r * . • 

On  trouva  dans  l’embrafure  dune  fenêtre  , trois 
trous  fraîchement  bouchés  avec  du  plâtre.  On  avoit 
entendu  frapper  toute  la  nuit  dans  cette  embra- 
fure,  & tout  autorifoit  à croire  quon  avoit  vou.u 
v receler  des  bijoux  : cependant,  apres  la  per- 
Lifition  la  plus  exaéle  par  le : témoin l « fes  ca- 
marades , on  ne  trouva  qu’un  fragment  de  cuiller 

i demande  la  parole  : il  obferve  qu’il  s’eft 
afluré  qu’avant  le  2C  juin  , jour  du  fiege  de  Nantes  , 
Hernaud  avoir  envoiyé  à Rennes  les  bijoux  qu  il  avoit 
cachés  avant  dans  deux  trous  ; & il  cite  pour  témoin 
le  courrier  de  Rennes  & la  famille  de  Hernaud 
Naud  avoir  été  exclu  provifoirement  du  comité, 
mais  fon  iniiocénce  ayant  été  reconnue  , i ut  reu- 

te§Naud  convient  avoir  été  pris  en  bonne  fortune  , 
«J’avois  dit- il,  mon  habit  fur  le  ht  ma  montre 
accrochée  à la  cheminée  , & mon  chapeau  fur  la 

vie  & Chartier  attellent  la  vérité  du  fait. 

Vie  ajoute  , qu’une  grande  quantité  Je  biJ°u- 
fut  faille  clans  une  commode  , chez  Hernaud 

, qui  les  fit  apporter  au  comité  , apres  qu  on 
tait  l’inventaire  , & que  le  témoin  en  eut  remge 

De  quel  «*.  Heru.ud 

a-t-il  été  arrêté  l , 

Goulïin.  De  l’ordre  du  comité.  ^ , , 

Le  prêfident  au  même.  Les  icelles  ont-ils  ete  , ou 
non  , appofës  dans  le  domicile  d Hernaud? 

GûuÛin.  Le  citoyen  Hernaud  avoit  plufieurs  af>- 
parlements;  les  fcellés  furent  appofes  par-tout , 
excepté  fur  la  commode  contenant  les  bijoux  dont 
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on  parle  en  ce  moment  ; l’appodtion  n’avoit  point 
été  faite  fur  ce  meuble,  par  égard  pour  Tépoufe 
du  citoyen  Hernaud  , redée  dans  ce  domicile  après 
l’arredation  de  fon  mari , & qui  ne  partit  qu’au 
bout  de  quelque  temps  pour  Paris  ; on  avoit  cru 
devoir  laiffer  à la  citoyenne  Hernaud  le  libre  ufage 
de  cette  commode  ; c’étoit  pour  la  faire  jouir  de 
cette  facilité  , que  cette  appodtion  de  fcellés  fut 
négligée. 

Le  préjident  à Goullin,  Vous  ne  faviez  donc  pas  que 
la  commode  dont  il  s agit  ^ contenoit  des  bijoux 
infiniment  précieux  I 

Goullin . Je  l’ignorois  abfoîument , & je  foutiens 
qu’aucuns  bijoux  n’ont  été  extraits  de  cette  com- 
mode , avant  la  defcente  du  témoin  Lafalle  dans 
cette  maifon. 

Le  préjident . J’obferve  aux  jurés  qu’ils  ne  doivent 
point  perdrq  de  vue  une  circondance  véritablement 
importante  fur  la  maniéré  de  procéder  chez 
Hernaud  pendant  fa  détention  à Paris.  4 

En  qualité  d’horloger,  il  de  voit  être  propriétaire 
eu  dépodtaire  des  bijoux  les  plus  précieux;  fa  bou- 
tique fur-tout  devoit  renfermer  ces  bijoux.  Eh  bien  1 
il  fe  trouve  uns  commode  dans  cette  boutique , ou 
font  dépofés  les  effets  les  pins  riches  , & c’ed 
précifément  ce  meuble  fur  lequel  on  néglige  d’ap- 
pofer  les  fcellés. 

Cette  omidion  d’appofition  de  fcellés  fur  la  com- 
mode d’Hernaud  s’explique  facilement  , lorfque 
Ton  fait  que  le  comité  révolptionnaire  avoit  pour 
louable  habitude  d’extraire  les  effets  les  plus  pré- 
cieux des  maifonsfou  il  fe  faifoit  des  arredations , 
avant  d’y  appofer  aucuns  fcellés. 

Cette  infraéfion  aux  loix  n’étonne  plus  , lorfque 
l’on  remarque  qu’un  membre  du  comité  révolution- 
naire s’introduit  no&urnemenî  chez  Hernaud  ; que 
des  coups  violents  portés  dans  l’embrafurô  font  en- 
tendus-dans  la-nuit , & que  ce  membre  ed  furpris 


( ,96  ,) 

caché  dans  la  niaifon  du  détenu.  En  rapprochant 
toutes  ces  circonff  ances , rien  ne  fl  plus  aifé  que  de 
faifir  la  vérité  dans  cette  rencontre  , & de  pénétrer 
les  motifs  qui  avoierit  fait  négliger  lappofition  des 
fcellés  fur  la  commode  dont  il  s’agit. 

Maintenant  je  demande  au  témoin  , continue  le 
préfidept  , fi-,  fur  la  découverte  des  bijoux  clépofês 
dans  ladite  commode  , les  fcellés  ont  été  ou  non 
appofés  fur  ledit  meuble  l 

Le  témoin . Je  crois  que  l’appofition  des  fcellés 
s’eff  faite  à cette  époque  ; mais  les  bijoux  ont  été 
préalablement  extraits  de  la  commode  , & portés  au 
comité. 

Je  déclare  que  Maingüet  ma  toujours  paru  , à 
moi  & à beaucoup  de  citoyens  , comme  un  être 
très-borné,  & dont  le  rôle  confifloit  plus  à obéir 
aveuglément  au  comité  , qu  a agir  de  fon  autorité 
privée. 

Le  préjident  au  témoin.  As-tu  des  renfeignements 
a donner  fur  les  brigands  conduits  à Naines  après 
leur  déroute  à -Savenay  l 

Le  témoin . Après  cette  fameufe  journée  , qui 
devoir  terminer  la  malheureufe  guerre  de  la  Vendée, 
fi  les  généraux , d’accord  avec  les  mandataires  du 
peuple  , a voie  ut  pris  les  mefures  de  clémence  ca- 
pables de  ramener  les  rebelles  au  giron  de  la  ré- 
publique , cent  brigands  furent  conduits  à Nantes, 
fur  la  place  de  l’Egalité,  par  un  détachement. 

Le  commandant,  perfuadé  qu’il  valoir  mieux  faire 
grâce  à des  hommes  égarés,  & qui  s’étoient  rendus 
volontairement , que  cle  les  livrer  à une  févérité 
propre  à porter  le  défefpoir  parmi  le  refie  des 
rebelles,  & à donner  de  la  confiflance  k une  guerre 
qui  touchoit  à fa  fin  ; le  commandant  fe  rend  chez 
Carrier  , & revient  un  quart-d’heure  après  , défolé 
de  navoir  pu  amener  Carrier  au  parti  de  la  clé- 
mence. Ces  brigands  font  donc  conduits  à la  prairie 
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de  Mauves  , & enfuite 
nettes. 

Le  préjident  au  témoin.  A’vez*vous  conn'ôiffancè  des 
proclamations  , promettant  amniftîv*  aux  rebelles  qui 
viendraient  fe  mettre  à la  difcretidn  des  armées  répu- 
blicaines ? 

Le  témoin.  J’ai  une  connoiffance  parfaite  que  ces 
proclamations  ont  été  faites  dans  la  Vendée  , & 
que  cependant , au  mépris  de  l’amniflie  promife  à 
ceux  qui  fe  rendroient  volontairement , une  cen- 
taine de  rebelles  qui  fe  trouvoîent  dans  ce  cas  , 
furent  conduits  à l’entrepôt , enfuite  maffacrés  im- 
pitoyablement. 

Le  préjident  à Chaux.  De  quel  ordte  ces  brigands 
ont-ils  été  envoyés  au  dépôt  ? 

Chaux . Cet  ordre  émane  du  comité  ; mais  je  dé- 
clare que  les  brigands  dont  il  s agit  ne  s*étoient  pas 
rendus  volontairement,  comme  on  veut  vous  le  per- 
fuader  ; je  déclare  qu’ils  ont  été  conduits  à la  com-, 
million  militaire  pour  être  jugés  , & qu’en  les 
faifant  fufîller , on  n5a  fait  qu’exécuter  le  jugement 
de  cette  commiflîon. 

Le  préjident  à Gouïïin.  Savez-vous  fî  , au  mépris 
des  proclamations  , des  brigands  qui  s etoient  rendus 
volontairement , ont  été  ou  non  fuflllés  ? 

Gouïïin.  Les  proclamations  qui  promettaient  fureté 
& protection  aux  rebelles  venant  à réiipifcence  , 
font  du  18  octobre  1798  ( vieux  flyle  ; toutes  les 
époques  font  confondues. 

Je  dois  apprendre  au  tribunal  , pour  éclairer  fa 
religion  , que  les  brigands  ne  fe  font  rendus  volon- 
tairement , qu’après  les  victoires  éclatantes  d’An- 
cenis  & de  Savenay  , époque  à laquelle  ils  fe 
trouvaient  dans  Pimpuiffance  de  continuer  a faire 
le  mal. 

Je  dois  à latérite-,  d’informer  encore  le  tribunal 
que  Carrier  , après  avoir  fait  venir  en  fa  préfencè 
ces  brigands  * les  harangua  avec  le  ton  le  plus 
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affeékteux  & le  plus  perfuafif,  & qu'il  £t  tous 
fes  efforts  pour  les  ramener  au  giron  de  la  répu- 
blique : ces  brigands,  continue  Gouîlin,  feignent 
d’être  de  bonne  foi  ; ils  retournent  dans  leurs 
foyers  , avec  promeffe  de  revenir  avec  beaucoup 
de  monde  , pour  fe  ranger  fous  les  drapeaux  répu- 
blicains. 

Cette  promefîe  n’eft  fuivie  d'aucun  effet  : perfonne 
ne  paroit.  Cependant , fur  la  foi  de  leurs  ferments  , 
nos  troupes  ayant  befoin  de  bled  & autres  fubfif- 
tances  , on  fe  tranfporte  avec  confiance  dans  les 
communes  que  Ion  croit  rendues  à la  patrie  ; mais 
qu  arrive-t-il? nos  commifïaires  font  maffacrés  à leur 
arrivée.  ( 

Chaux  demande  la  parole  pour  donner  des  éclair- 
ciffements  relatifs  à ja  fourni  mon  volontaire  des  bri- 
gands ; il  l’obtient  , & parle  en  ces  termes  : 

« ïl  faut  que  le  tribunal  foit  entièrement  inftruiï 
fur  la  conduite  de  Carrier , lorfque  les  brigands 
mirent  bas  lés  armes. 

Les  adminiflrations  de  Nantes  repréfentent  à ce 
mandataire  du  peuple  qu'il  feroit  plus  avantageux 
4e  tirer  parti  des  jeunes  gens  qui  viendraient  dé-* 
pofer  leurs  armes  volontairement , que  de  les  fiw 
h lier.  Carrier  répond  : « Il  faut  que  Fa  fufïllade  & 
la  guillotine  roulent.  »;  Alors  un  commandant  a le 
courage  de  répondre  à Carrier  : « Nous  forum ers 
des  fokiats  ; nous  favons  combattre  , mais  non  pas 
affafiiner.  »' 

Fouquet  &Lambertye  , hdeîîes  agents  de  Carrier, 
faifoient  trembler  toute  la  ville  de  Nantes  ; & non 
feulement  ilsavbîent  mis  la  terreur  à l’ordre  du  jour  , 
mais  encore  l’horreur. 

La  continuation  de  la  guerre  de  la  V endée  doit 
être  attribuée  aux  cruautés  exercées  dans  cettè  con- 
trée , & aux  généraux  de  cé  temps  *jqui  étoient  plus 
voleurs  que  foîdats. 

Carrier , pendant  fa  miffion  à Nantes , a mis  conf- 
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fammenî  en  requifition  la  terreur,  la  mort , la  Loire, 
la  guillotine  & la  contre-révolution. 

Carrier,  après  avoir  exaité  fa  fureur  dans  la  fo- 
ciété  populaire  , & avoir  menacé  d abattre  les  têtes 
des  citoyens  préfents  à la  féance  du  26  frimaire , finit 
par  diÏÏ'oudre  le  club , chafîer  à coups  de  fabre  les 
membres  devant  lui,  fermer  les  portes  & emporter 
les  clefs. 

Le  témoin»  J’attefte  la  vérité  de  ces  faits,  & je 
Vais  y ajouter  : 

U11  jour  Carrier  monte  à la  tribune  de  la  fociété 
populaire  le  fabre  à la  main  , & dit  : « 11  ne  faut 
plus  d’accapareurs,  de  négociants , de  fédéraîiftes , 
de  riches  , de  modérés  ; il  faut  leur  foutre  la  tête  à 
bas.  » 

Ce  coquin  là,  continue  le  témoin,  car  je  ne  puis 
l’appeller  autrement,  ne  parloir  que  de  guillotine  , 
defang,  de  têtes  à abattre  ; tout  trembloit  à Nantes 
fous  fa  domination.  Deux  cents  mille  têtes  n'auroient 
pas  fuffi  à fa  rage  féroce. 

L ciccitfé  Ndiid.  Je  demande  à rendre  compte  d’un 
fait. 

J’ai  vu  un  général  à cheveux  rouges  , nommé 
Heéfor , à la  tête  d’un  détachement  qui  condui- 
sit des  prifonniers  fur  la  prairie  de  Mauves  ; je 
Je  fuis  avec  Cafirie  & Viane;  j’arrive,  les  fufils 
étoient  déjà  en  joue.  Mes  camarades  & moi  rele- 
vons les  fufils  avec  nos  bras  , &.  nous  fauvâmes 
plufieurs  enfants*  C’efl  tout  ce  que  nous  pûmes 
faire. 

Chaux.  On  amené,  un  jour,  au  comité  un  homme 
fanglant , hideux  & défiguré.  Il  venoit  d’être  fufillé  ' 
il  avoit  reçu  trois  balles  & il  refpiroit  encore.  Le 
comité  l’accueillit  avec  humanité;  il  le  fit  conduire 
à l’holpice.  J’ai  entendu  dire  que  c etoit  un  brigand 
qui  s’étoit  rendu  volontairement  ; qu’il  étoif  tellement 
dévoué  à la  république , qu’au  moment  meme  oit 
il  venoit  d’être  couché  par  terre  par  la  fufiliade  , 
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au  moment  ou  il  venoit  de  recevoir  trois  balles  ; 
au  moment  où  il  voyoit  s’avancer  vers  lui  un 
allemand  pour  lui  porter  le  dernier  coup,  cer  homme 
recuieillit  toutes  fes  forces  pour  ferrer  cet  allemand 
dans  fes  bras,  & crier  : Vive  la  République  ! j ignore 
ce  qu'il  elf  devenu. 

Le  témoin  Lallier.  Cet  homme  a été  conduit  au 
Louffay  ou  il  eft  mort  trois  jours  après. 

Chaux.  J ajouterai  à mes  reproches  contre  Carrier, 
le  fait  fuivai  t : 

Lors  de  la  députation  des  autorités  condituées 
vers  le  repréfentant , pour  taire  fupprimer  les  fufil- 
îades  des  rebelles  , comme. je  îai  déjà  dit  , Carrier 
répond  par  ces  mots  : Toujours  lafuftllade  & la 
guillotine.  Sur  1 obfervaîion  ferme  & généreufe  d’un 
général  : Nous  fommes  des  foldats  & non  des  ajjajjins, 
Carrier  entre  dans  la  plus  grande  fureur  ; enfin 
il  fe  calme  ; il  promet  de  ne  plus  faire  fufiller  fans 
jugement , avant  d’avoir  écrit  à la  convention  & à 
fon  collègue  Francaflel , qui  étoit  alors  à Angers  , 
& le  .lendemain  plus  de  quatre-vingts  cavaliers  de 
la  Vendée  qui  étoient  venus  librement  ren  Ire  les 
armes  & demander  la  paix  , font  impitoyablement 
fufillés. 

Paul  Ducoux , natif  de  Poitiers,  ex-perruquier  à 
Nantes  , foldat  de  la  compagnie  Marat  , entendu 
d’abord  comme  témoin , enfuite  prévenu  d’avoir 
conduit  les  victimes  qui  furent  noyées  dans  la  nuit 
du  24  au  2,5  frimaire , & de  n ’être  forti  de  la 
gabarre  qu’au  moment  où  elle  chavira  , a été  mis 
en  jugement  & joint  aux  accufés. 

[Nicolas  ; J omar , marchand  à Nantes . A mon 
retour  de  la  Vendée,  où  j’ai  été  retenu  pendant 
fept  mois  comme  prifonnier , & d’où  je  ne  fuis  forti  • 
que  par  le-feco-urs  d’un  détachement  de  force  armée, 
j’étois  dépourvu  de  tout , j’avois  une  femme  & 
des  enfants  à foutenir  ; je  m adrefTe  à la  fociété 
populaire  11a  Vincent-la-Montagne , pour  obtenir  de 
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l’emploi.  La  fociété  me  propofe  comme  candidat 
clans  la  compagnie  Marat  ; j’en  rougis  i je  fu'/s 
accepté.  Carrier  nous  affemble  chez  lui , & fait 
fermer  la  porte  de  là  chambre  où  nous  étions  tous 
réunis  , & il  nous  dit  : « Je  vous  crois  toiîf’de  bon$ 
bougres,  je  vais  vous  donner  des  pouvoir?  ; j’efperf? 
que  vous  les  exécuterez,  & que  vous  accomplirez 
mes  volontés.  » 11  gefliculoii , il1  décknloit  fabte  nu 
à la  main  , avec  cette  chaleur  qivotl  lui  vît1  dé- 
ployer un  jour  à la  tribune  dë  ladite  fociété  qüamP, 
pour  animer  fon  difcours  , il  -coupe  de  fon  fabre  lés 
chandelles  qui  éclairoient  l’affemblée. 

J’ai  de'plus  conoiffànce  d’une  proclamation  qui 
portoit , que  .ceux-des  brigands  de  la  Vendée  qui 
abattroient  leurs  haies  , & qui  fe  rendroient  volon- 
tairement, obtiendroient  lëur  grâce.  Eh  bien  ! j’ai 
vu  arriver  fur  la  place  du  département  80  à icq 
cavaliers  , jeunes,  forts  & rohuffes,  fans  êttre  accom- 
pagnés par  aucun  détachement  ; ils  furent  conduits 
à lëntrépfêt  , &,  leurs  chevaux  à la  commiflîon 
• mili;taife.i . *;  ; 

Thomas  affirme  avoir  vu  arriver  ces  cavaliers  fur 
ladite  place,  fans  aucune  efcorte.  « J’apprends  alors 
dit-il,  dans  ce  même  endroit,  que  trois  ou  quatre 
dëntrëux  propoferentde  retourner  dans  la  Vendée 
pour  en  ramener  leurs  camarades , afin  de  profiter  de 
l’amniftie.  Ils  mettoient  pour  condition  , qu’on  ne 
ferpient  aucun  mal  a ceux  qiH  Tefletôiéivt.  Eh  bien  ! 
tous  font  à Imilant  conduits  à l’entrepôt  ; ce  fait  efl 
arrivé  quelques  jours  aptes  k déroute  de  Savenay  qui 
eut  lieu  le  28  frimaire. 

A mon  retour  de  la  Vendée  , fur  l’invitation  du 
comité  de  lui  defignen  les  chefs  des  brigànds;  je  dé- 
nonce Bouron  , béni  frété  de  Bolognie  , & quatre- 
vingt-fept  des  révoltés  je  ne  retire  d autre  fruit 
de  ma  dénonciation  , que  de  voir  Bouron  jugé  & 
mis  en  liberté , &,  moi  perfécuté  de  toutes  les 
maniérés. 
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..  A la  datedu  25  brumaire , envoyé  en  miflïôn  avec 
Vann  pour  fermer  aux  rebelles  l’accès  d'un  pofle  im- 
portant , j’en  .reviens  le  3o , & de  fuite  je  fois  accule 
ae  vois,,  de  brigandages  de  toute  efpece  : fur  Ja 
i enonciatipn  de  Richard,  je  me  vois  arrêté  , conduit 
? la  commifhon  militaire,  qui  décide  qu’il  n y a pas 
lieu  a délibérer.  * . 1 

Carrier  me  dit  de  ne  rien  craindre  , il  ordonne 
de  me  renvoyer  au  jugement  du  comité  dedifcipline 
de  la  compagnie  Marat,  qui  me  condamne  à la  dé- 
îentîpnju^uà  la  paix  , 'quoique,  précédemment  iuçé 
cl  acquitte  par  la  commiiJmn  militaire. 

J accufe  Bolognie  d’être  fauté  fur,  moi  dans  la  pri- 
Ion , de  ma  voir  volé  mon.  portefeuille , & de  m’avoir 
porte  piuheurs  coups  pour  me  contraindre  à remettre 
ina  commimon  de  la  compagnie  Marat. 

J’accuie  puraffier  de  m’avoir  fait  défarmer , & tout 
le  comité  de  m’avoir  perfécuté  & humilié  de  tout 
ion  pouvoir. 

Il  eft  demeuré  confiant  dans  les  débats  que 
couron  , frere  de  Bolognie  , avoit  (ervi  fous  les 
drapeaux  des  brigands  qu’il  avoit  été  élargi  par 
tout  le  comité  affemblé  à cet  effet,  for  des  récla- 
mations mendiées  & de  fauffes  atteftations  de  pa- 
tnotifme.  1 

Il  a été  egalement  prouve  que  Bolognie  avoit  été 
nomme  pour  juger  Jomar  , & qu'il  avoit  abufe  de 
cette  million,  pour  traiter  ce  témoin  avec  la  plus 
grande  férocité.  * ' 1 

Grandmaifon  inculpé  d’avoir  deux  beaux-freres 

bfoment  VendeS’ ^ S’eU  ^ dëfendu  fiue  füi' 

\ Gliaux , Goullin , Grandmaifon , Bachelier  & 
autres  , acculés  d’avoir  participé , d’avoir  donné  leur 
adneiion  aux  vexations  exêrçées  contre  ledit  témoin, 
le  lont  contentés  de  nier  les  faits. 

u im  rrîi01-  Naud  5 devenu  sccufé,  a fait  Je  nou- 
déclarations  relatives  aux  brigands  de  la  Vendée 
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qUi  ve noient  fe  rendre  volontairement  & en  foule  9 
fur  la  foi  des  proclamations  qui  leur  promettuient 
amniftie  ;.il  annonce  qu'il  s’eft  rendu  à cet  effet  chez 
Carrier , pour  favoir  ce  que  l'on  feroit  de  ces  bri- 
gands , que  Carrer  le  traita  de  bougre  de  gupux, 
üe  contre-révolutionnaire  qui  ne  favoit  pasfoninetier, 
& qu’il  le  forceroit  à remplir  fon  devoir , s il  ofoit 
s’y  refufer  ; & ce  prétendu  devoir , obferve  Naud, 
et  oit  d’affaffiner  des  gens  qui  venoient  fe  rendre  avec 
armes  & bagages. 

Ce  fut  à cette  occafïon  , ajoute  Naud  , que  les 
adminillrations  de  Nantes  s’ailemblerenî  & fe  rei> 
dirent  chez  Carrier  , pour  lui  demander  i exécution 
de  la  proclamation;  tout  le  monde  craignoiï  de 
l’aborder  , & lorfqu’il  s’agiffoit  de  lui  envoyer  une 
députation , on  fe  jetoit  > comme  dit  le  proverbe  , 
chat  aux  jambes. 

Jean-Baptifte  O’Sulivant , âgé  de  33  ans-,  nam 
d’Angers  , maître  d’armes,  & nommé  par  Carrier, 
adjudant  de  la  place  de  Nantes,  déclare  qu’il  a vu 
mener  à l’entrepôt  des  brigands  , qu’il  les  a vu  em- 
barquer , qu’il  y avoit  des  bateaux  à foupape  ; qu  il  a 
été  commandé  pour  conduire  des  femmes  dans  une 
galiote  ; qu’il  a été  témoin  oculaire  des  noyades  de 
brigands  & de  femmes  ; que  toutes  ces  expéditions 
fe  lai  foie  nt  par  les  ordres  de  Carrier  qui  traitoit  les 
citoyens  de  Nantes  de  contre-révolutionnaires  & 
difoit  qu’il  feroit  venir  160,000  hommes  pour-  en 
exterminer  tous  les  habitants. 

Le  priftd.  au  témoin.  Ne  vous  êtes-vous  pas  exercé 
à faigner  les  brigands  au  cou  avec  un  couteau  dont 
la  lame  étoit  très  étroite  ? ne  vous  êtes-vous  pas 
vanté,  en  dif?nt  : J’avois  regardé  avec  attention 
comment  un  béuclier  s’y  prenoit;  je  faifois  femblant 
de  caufer  avec  ces  brigands  ; je  leur  faifois  tourner 
la  tête,  comme  pour  regarder  les  payants  ; je  leur 
pafTois  le  couteau  dans  la]  gorge  , & cela  étoit 
( Frémiflèments  d’horreur.) 
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J-e  témoin.  J êtois  incorporé  dans  un  bataillon  de 
oo^rpnimes,  quia  fait  preuve  de  bravoure  contre 
tes  ongands , & qui  a beaucoup  fouffert , puifqu’il 
e tre  uu  ® 4°  hommes  : dans  un  mouvement  d’in- 


l"al  cIonc  P«  dire  que  fi  je  tenois  les  bri- 
es faignerois  avec  mon  .couteaii,  & ce 
fr< 


dignation, 
gands  , je 

pour  venger  mes  freres  d’armes  & la  patrie  de’toütes 
les  horreurs  commifes  par  ces  fcélérats  ; mais  je  fuis 
mcapab.e  d'avoir  tenu  le  propos  qui  rn’eft  imputé  , 
ot  encore  plus  de  mettre  à exécution  la  faignée  dont 

on  parle  , ot  que  je  n’aipu  entendre  fans  frémir  moi- 
meme. 

, Le  au  témoin.  Je  vous  obferve  que  vous 

enez  a dîner  dans  un  jardin  de  Nantes  ; eue  sril 
en  cet  endroit,  & dans  cette  occalion  ôue  c’eft 
tenu  ce,  propos. , & qu’il  en  exifte  u;ie  dénonciation 
écrite  & emanee  d’un  fonctionnaire  public. 

U témoin.  Ce  propos  a été  mal  faifi  , & mal 
rendu  ; je  foutiens  que  les  explications  par  moi 
données  fur  ce  propos  font  abfolument  conformes 
a la  vente. 

Sur  le-requifitoire  de  l’ac'cufatëur  public  , le  tri- 
bona  décerne  mandat  d’arrêt  centre  le  témoin 
U bukvanî. 

François  Coron,  ex-procureur,  foldat  de  la  com- 
pagnie Marat , & membre  de  la  cômmillion  des 
trois  , in  dit  uée  par  Prieur  & Carnot , déclare  avoir 
eu  connoiiiance  que  7,600  brigands  ont  été  fnfnlés 
a a carrière  de  Gigàn  , & que  4,000  autres  ont 
ete  noyés.  « On  m’a  de  plus  silure  , dit  le  témoin  , 
qu  011  avoir  arraché  le  fruit  à une  femme  prête  d’accou- 
cher, qu o a lavoir  mis  au  bout  jd’une  baïonnette 
&;qu’on  i avoir  jeté  à l’eau.  » J’ajoute  que  dans  là 
nmrdu  24  au  26  frimaire,  je  me  fuis  rendu,  au 
■bouffa y avec  toute  la  compagnie  Marat  ; que  je 
m’a  dis  à la  geôle,  & me  retirai  fur  les  trois 
heures  du  matin;  Goullixi  étoit  arrivé  à dix  heures 
du  fuir. 
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« Tandis  qu’on  lioit  les  prifonniers  , continue 
Coron , je  remarquai  un  grand  grenadier  quipleuroit , 
je  lui  en  demande  la  caufe  ; il  me  répond  , qu’il  eft 
condamné  à quinze  jours  de  difcipline  ; & que  fans 
égard  pour  cette  décihon  , ou  va  l’envoyer  aux 
travaux  publics  : un  autre  m’obferve  que  , dépouillé 
par  les  brigands  de  tous  fes  vêtemens  , il  fe  tronvoit 
tout  nu  ; que  pour  couvrir  fa  nudité  . il  a eu  la 
foi  bleffe  de  prendre  un  pantalon  , & que  pour  ce 
vol , on  va  le  faire  mourir. 

Goullin  difoit  à la  tribune  de  la  fociétéde  Sainte- 
Croix  ; continue  le  témoin  : « Prenez  garde  de  rece- 
voir parmi  vous  des  modérés  , de  faux  patriotes  ; il 
ne  faut  admettre  que  des  révolutionnaires  , des 
patriotes  ayant  le  courage  de  boire  un  verre  de  fang 
humain.» 

Goullin  , interpellé  , a nié  les  faits  ; à l’égard 
de  fon  arrivée  au  Bouffay  , il  a prétendu  v avoir 
paru  , non  pas  à neuf  & à dix  heures  du  foir  , 
comme  le  difoit  le  témoin  ; mais  bien  à trois 
heures  du  matin  , ayant  paffé  le  temps  précédent 
à attendre  Carrier  pour  avoir  fa  derniere  déter- 
mination. 

A l’égard  du  verre  de  fang,  GouJJin  a dit  qu’on  avait 
empoifonhé  fes  observations,  & que  dans  tous  les  cas 
il  fe  faifoit  gloire  de  penfer  .comme  Marat  , qui  aureit 
voulu  pouvoir  s’abreuver  du  fang  de  tous  les  ennemis 
de  la  Patrie. 

Sophie  Bretonville  dépofe  que  Perrochaux  vint 
placeurs  fois  chez  fes  parens  , fous  le  prétexte  de 
s’intéresser  à 1 élargissement  de  fon  pere  , lui  pro- 
mettant fa  liberté  n elle  voulait  confentir  à fes 
proportions  mal-honnêtes. 

» Je  le  repouffai  , dit-elle,  avec  indignation,  & 
1 errpçhaux  me  menaça  d’arranger  la  dénonciation 
de  mon  pere  , quoiqu’elle  ne  fût  rien  dans  le 
principe. 

Perrochaux  ne  rougit  pas  de  renouveller  fes 
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proportions  à une  autre  époque  où  il  étoit  venu 
nous  importuner  ; ma  mere  s’abfente  quelques  inf- 
tants.  Perrochaux  en  profite  pour  éteindre  la  chan- 
delle & minfulter;  je  m’écrie  , ma  mere  revient , & 
me  délivre  des  attaques  de  cet  homme. 

Perrochaux  me  rencontrant  un  autre  jour  dans 
la  rue,  m’appelle  & me  dit  qu’il  a quelque  chofe 
d ’intéreffant  à me  communiquer  fur  la  liberté  de 
mon  pere  : je  m’approche  dans  cette  perfuafion  ; 
mais  aufE-tôt  Perrochaux  m’entraîne  vers  un  jardin 
qui  étoit  à peu  de  diftance  ;^il  en  ouvre  la  porte 
avec  précipitation , & veut  me  contraindre  d’y  en- 
trer avec  lui  , en  me  répétant  sans  ceffe  que  fi  je 
veux  y confentir , il  obtiendra  tout  pour  mon  pore 
& ma  famille;  mais  je  m’écrie  de  toutes  mes  forces, 
& pour  toute  réponfe  je  le  laiffe  feu!. 

Un  autre  jour  qu’on  le  voit  les  fcellés  chez  le 
citoyen  Baccot , il  fe  détache  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnent ; il  vient  me  vifiter  ; il  me  trouve  toute 
en  pleurs  ; je  gémi  ffois  fur  la  fituation  de  ma 
mere , qui  étoit  dangereufement  malade  ; il  me  de- 
manda la  caufe  de  mes  pleurs  , je  lui  en  fais  part, 
& il  me  répond  : « Tant  mieux  ; fi  elle  meurt  , 
j’aurai  foin  de  vous  , » & de  fuite  il  me  réitéré  fes 
proportions  que  je  perfide  à rejeter. 

Heureufement  le  comité  révolutionnaire  fut  incar- 
céré peu  de  tems  après,  & j’obtins  l’élargiffementde 
'mon  pere  du  repréfentant  Bô. 

Perrochaux  , interpellé  , a prétendu  que  l’hu- 
manité feule  l’avoit  conduit  chez  la  famille  Breton- 
yille  ; que  la  mere  lui  avoit  offert  la  jouiffance  de  fa 
hile  j & qu’il  avoit  rejeté  fes  offres , en  obfervant 
à cette  citoyenne  qu  elle  dèshonoroit  la  qualité  de 
mere. 

La  femme  Pineau  du  Pavillon  dépofa  que  fou 
mari  étoit  du  nombre  des  182  Nantais  ; qu’elle  en 
a follicité  la,  liberté  auprès  du  comité  de  Nantes  ; 
que  Perrochaux  lui  confeiüa  de  faire  un  don  de 
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fix  mille  livres  , qu’elle  pourroit  réuffir  par  ce 

moyeu. 

» J ajoute  , dit  le  témoin  ; qu  après  le  départ  de 
Carrier  pour  Paris  , je  me  tranfportai  en  cette 
ville  ; à mon  arrivée  , j’allai  trois  fois  chez  ce 
repréfentant , pour  lïntérefTer  en  faveur  de  mon 
mari  ; il  me  répondit  que  tous  les  Nantais  qui 
étoient  traduits  au  tribunal , feroient guillotinés  , &. 
que  s’il  retournoit  à Nantes  , il  en  feroit  guillotiner 
bien  d’autres. 

La  derniere  fois  que  j’allai  chez  Carrier  , il  me 
montra  tellement  d’humeur,  qu’il  renverfa  leschaifes 
dans  fon  appartement , & me  dit  qu’il  pourroit  bien 
faire  arrêter  toutes  les  folliciteufes  , à commencer 
par  moi.  » 

Forget  , concierge  de  la  mai&n  d’arrêt  , dite 
Sainte-Claire  , eft  entendu. 

» J’ai  vu , dit-il,  des  bijoux  de  grand  prix  au  comité, 
& qui  apparîenoient  à la  veuve  Roulrault.  Ces  bi- 
joux confiftoient  dans  une  boîte  d’or  , garnie  de 
diamans  fins  , & appellée  la  boîte  du  prétendant  ; 
des  bagues  , des  montres  d’or  , & autres  objets 
précieux. 

Goullin  etoit  dépofitaire  de  la  clef  de  l’armoire 
renfermant  lefdit  objets  , & Chaux  avoit  la  clef 
du  coffre-fort  qui  contenoit  les  dépouilles  des 
détenus. 

Duraffier  avoit  la  partie  des  arrefiations  ; mais 
comme  je  ne  le  reconnoiffoispas  pour  autorité  confia- 
tuée  , je  refufai  d’exécuter  fes  ordres.  Duraffier  fa 
plaint  de  mon  refus  au  comité  révolutionnaire  , qui 
m’enjoint  d’obéir  à leur  collègue. 

Souvent  il  m’efl  arrivé  de*  dénoncer  au  comité 
révolutionnaire  la  compagnie  de  Marat  , comme 
arrêtant  fans  mandat;  mais  ces  dénonciations  n’avoient 
pas  de  fuite. 

Durraffier  faifoit  fouvent  des  Mes  de  profcrip- 
tiqn  des  détenus  ; il  leur  faifoit  donner  leur  or  & 
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leur  argent , îe  portoit  au  comité  , & on  infcrivoit  le 
tout  fur  des  feuilles  volantes. 

Un  des  détenus  confia  à ma  femme  fept  louis 
or  , les  fept  autres  en  argent  ; il  eft  mort 

puis. 

Le  comité  donna  enfuite  l’ordre  de  faire  tranf- 
férer  de  Sainte-Claire  à la  galiote  , & cet  ordre  eft 
figné  de  Grandmaifon , Chaux  , Perrochaux  , Main- 
guet & Lévêque. 

Cet  ordre  fut  fuivi  d’un  autre  ordre  de  faire 
transférer  les  prifonniers  des  villes  & des  cam- 
pagnes , les  uns  à 1 entrepôt  , & les  autres  aux 
Pénitentes. 

Il  s agiffoit  de  faire  un  étabiiffement  national  , 
& de  trouver  un  emplacement  convenable  pour 
affeoir  cet  étabiiffement. 

Au  moment  où  l’on  parcouroit  plufîeurs  terrains, 
îïm  de  ceux  qui  accompagnoient  Chaux  * lui  ht 
remarquer  une  maifon  bien  favorable  pour  l’etablif- 
fement , en  lui  difant  : « C’efl  bien  dommage  que 
ce  terrain  n’appartienne  pas  a la.  nation  , il  lui.fervi- 
roït  bien  en  ce  moment.  — Bon  , répond  Chaux  , il 
e s’agit  que  de  faire  incarcérer  le  propriétaire  , pour 
s’approprier  la  maifon  ; il  fera  trop  heureux  de  ra- 
cheter fa  liberté  à ce  prix.  » 

Chaux  ayoit  ouvert  une  foufcription  pour  ré- 
parer un  chemin  qui  nttoit  utile  qu’à  lui  & à 
Carrier , qui  avoit  une  mpifon  de  campagne  fur  ce 
chemin. 

Je  fais  que  le  repréferdant  Carrier  commandait 
defpotiquement  le  comit^  , qui  difoit  n’agir  que 
J ai  entendu  dire  , que  pour  fe 
mptement  des  i32  Nantais  , on 
faire  mettre  , parmi  ces  détenus, 

, dans  la  route  , devoit  fe  fauyer  , 
qu’il  feroit  dre  fié  procès-verbal  de 
çette  évafion  : qu’oii  en  coaclüeroit  que  les  Nantais 
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s’étoient  révoltés  , & qu'ils  feroient  livrés  à la  fu- 
fiilade. 

Les  détenus  ne  celîbient  d’adreftër  des  réclama- 
tions au  comité  , de  folliciter  des  fecours  ; le  comité 
n’y  avoit  aucun  egard.  Chaux  & Goullin  difoient  à 
ce  fujet  : Tant  mieux  ; s’ils  meurent , c’eft  autant  de 
gagné  pour  la  nation. 

J’accufe  le  Comité  révolutionnaire  d’avoir  fait 
lire  k la  fociété  populaire  l’aéle  d’accufation  contre 
les  94  Nantais  , & d’avoir  intrigué  de  toutes  les 
maniérés  dans  cette  focietè , pour  avoir  fon  adhé- 
hon  ; mais  moi  & bien  d’autres , nous  nous  fommes 
oppofés  de  toutes  nos  forces  à cette  adhéfion  , 
parce  que  nous  étions  perfuadés  que  l’accufation 
portée  contre  lefdirs  Nantais,  n’étoit  que  le  produit 
de  i’animofité  & de  la  vengeance  ; cependant , à force 
d’intrigues  , on  en  efl  venu  à faire  déclarer  k la  fociété 
populaire  que  le  comité  avoit  fait  fon  devoir. 

J’accufe  Duraifter,  ,qui  faifoit  les  liftes  de  prof- 
cription  des  détenus  ^ de  diftinguer,  par  une  croix  , 
ceux  qui  devaient  être  conduits  à l’entrepôt , d’avec 
les  auttes  qui  ne  dévoient  pas  y être  envoyés. 

Forget  donne  des  détails  intéreffants  fur  la  Vendée. 
Plus  de  cent  mille  brigands,  à ma  connaiftance , dît- 
il,  font  venus  fè  rendre  volontairement  par  l’entre- 
mife  de  quelques  envoyés  ; ils  oâf oient  de  pofer 
les  armes,  de  livrer  leurs  chefs.  Eh  bien  ! ceux 
qui  venoient  porter  ces  paroles  de  paix  , ont  été 
cruellement  malfacrés  &c  fuftiîés  par  les  ordres  de 
Carrier. 

A lepoque  du  24  au  2 5 vendémiaire,  j’ai  dépofé 
au  Comité  de  falut  public  le  tableau  de  tous  les 
afiaïïinats  , de  toutes  les  horreurs  commis  dans  la 
Vendée  , tant  par  les  généraux  de  la  république,  que 
par  fes  autres  mandataires. 

J’ai  demandé  quatre  cents  hommes  à Carrier,  pour 
ménager  une  entrevue  avec  les  brigands,  & écouter 
leurs  propofttions,  qui  me  paroïffoient  les  plus  avan- 


tageufes  pour  la  république  , en  ce  qu’elles  épar- 
gnoient  le  fang  dune  infinité  de  bons  citoyens  , &. 
fourniffoient  le  moyen  de  terminer  une  guerre  dé- 
faflreufe  : mais  Carrier  me  refufa  le  détachement. 

Il  paroît  même  que  pluiîeurs  généraux  étoient 
parfaitement  d accord  avec  les  hommes  de  fang  pour 
prolonger  la  guerre  de  la  Vendée  , & même  leter- 
nifer.  Je  vais  citer  un  fait  à l’appui  de  mon 
opinion. 

Le  général  Duquefnoy  n’avoit  pu  voir  avec  in- 
différence certaines  femmes  de  brigands  ; il  eflaie 
donc  de  les  féduire  ; mais  n’en  pouvant  venir  à 
bout  , il  prend  le  parti  de  les  faire  magnétifer  ; il 
fait  noyer  des  femmes  & des  enfants  à la  mamelle; 
il  s’intitule  le  boucher  de  la  convention , & dit  qu'il 
en  feroit  volontiers  le  bourreau. 

François  Fleurdepied  , guichetier  de  la  rnaifon  du 
Bon-Pafleur  , dépofe  contre  Perrochâux  & Bolognie. 
Il  déclare  que  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  , 
différents  citoyens  venoient  lui  demander  le  matin, 
fi  tels  ou  tels  individus  avoient  été  envoyés  la  nuir 
à la  noyade. 

Le  préfident  au  témoin . A - î - on  fait  des  enlè- 
vements ncélurnes  dans  lamaifon  d’arrêt  confiée  à 
tes  foins  l 

Le  témoin.  Je  ne  m’en  rappelle  aucun  , fi  ce  ne  fl 
l’enlèvement  de  la  citoyenne  Chandenier , que  j’ai 
vu  difparoître  fans  en  connoître  les  motifs. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  la  citoyenne 
Chandenier  a été  retirée  de  lamaifon  du  Bon-Pafleur, 
pour  être  transférée  au  dépôt , xnaifcn  , comme  l’on 
fait  , deflinée  aux  noyades. 

Cette  déclaration  efl  appuyée  par  la  veuve  Dumeÿ, 
qui  déclare  que  la  femme  dont  il  s’agit  , a été  con- 
duite à la  galiote  pour  être  noyée  , en  vertu  de  juge- 
ment de  la  comrnifhon  militaire. 

Lajoux  , accufateur  public  de  cette  commifSon  > 
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obferve  que  la  citoyenne  Chandenier  r/a  point  été 
jugée  par  la  commiffion  , & que  fi  elle  a été  noyée  , 
comme  on  l’annonce  , cet  ordre  n’a  pu  émaner  que 
du  comité  révolutionnaire  ou  de  fes  commettants. 

/ e préfident.  au  témoin , À quel  nombre  portes  - tu 
les  femmes  & les  enfants  immolés  dans  ladite 
maifon  ? 

Le  témoin.  Selon  moi  , il  y a eu  plus  de  2,400 
individus  facrifiés  , en  ne  parlant  que  des  femmes 
& des  enfants. 

Julie  Vinceneau,  femme  de  Codry,  gendarme  , 
efl  entendue. 

« À l’époque  du  2i  oélobre  Ç vieux  flylê  ) , dit- 
elle  , je  dénonçai  la  femme  Raudreau  , comme 
recelant  chez  elle  de  l’argenterie  de  l’églife  de 
Notre  - Dame. 

. Chaux  , infini it  par  ma  dénonciation  , 
vient  enlever  ce  précieux  dépôt  , & le  porte 
au  comité. 

Bachelier  m’avoit  déclare  avoir  remis  lui  - même 
cette  argenterie  à la  monnoie  entre  les  mains  du 
citoyen  Thomas.  Celui-ci  ma  déclaré  n’avoir  jamais 
reçu  l'argenterie  de  Bachelier. 

Quant  à Chaux  & à Goulîin  , ils  ont  toujours  par» 
ignorer  ce  qu’elle  étoit  devenue. 

Les  accufés  nient  le  fait. 

Le  témoin  Laurent  efl  entendu. 

« Je  ne  puis  articuler  aucun  fait  précis  contre  les 
àccufés  , dit- il  : mais  je  déclare  avoir  vu  la  Loire 
couverte  de  fang  , & fur  les  bords  de  cette  riviere 
une  femme  qui  paroiffoit  avoir  été  noyée  : j’ai  beau-* 
coup  entendu  parler  de  noyades  & de  fufillades  & 
a autres  cruautés  de  ce  genre  : l’opinion  publique, 
un  cri  général  accufoit  Carrier  de  toutes  ces  monf- 
îruofités , tout  le  monde  étoit  fcandaîifé  des  dé- 
bauchesde  ce  repréfentant  avec  des  femmes  perdues 
de  réputation  ; il  a voit 
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jour  à un  tel  point  , que  Nantes  & les  environ* 
étoient  dans  la  plus  grande  ftupeur.  ÿ . . 

Réal  , défenfeur  officieux  pour  la  majorité  des 
accules  , profite  de  cette  dépofiti'on  pour  obferver 
au  tribunal  qu’il  n’a  point  encore  été  fait  de  rap- 
port fur  le  requifitoire  de  G^ull'in  ; il  demande  que 
le  tribunal  faffie  dreffer  procès-verbal  de  la  clepo- 
iîtion  du  témoin  Laurent,  pour  être  joint  aux  pièces 
îuftificatives  produites  par  les  accufés  qui  lui  ont 
accordé  leur  confiance  , & qu’il  déclare  ne  pouvoir 
défendre  , fi  Carrier  n’eft  appeüé  , s il  n eft  entendu 
contradictoirement  avec  fes  cîiens. 

Ces  obfervations  font  vivement  applaudies  par 
tout  l’auditoire  , qui  réclame  à grands  cris  Carrier. 

Le  président  attend  le  retour  du  calme , & dit  : 

« Je  répété  au  peuple  qui  m’entend  , que  , par 
décret  de  la  convention  , le  tribunal  eft  mvefti  du 
droit  de  pourfuivre  & faire  juger  les  complices  & 
continuateurs  de  Robefpierre  , & qui!  lui  eft -enjoint 
de  rendre  compte  jour  par  jour  de  cette  infime- 
tion  ; le  tribunal  communique  journellement  aux 
autorités  confiituées  le  réfultat  des  débats  de  chaque 
féance.  » 

Un  autre  témoin  eft  appellé. 

François  Bertrand , infpetf  eur  des  tranfports  mili- 
taires , déclare  qu’il  a été  fait  des  noyades , mais 
qu’il  ne  fait  à qui  elles  doivent  être  attribuées. 

Profper-Vincent  Bonami , agent  national , déclare 
connoitre  tous  les  accufés  , excepté  Pinard. 

« En  ma  qualité  d’agent  national , dit  le  témoin  , 
comme  chargé  de  faire  approviftonner  les  communes 
du  département  de  la  Loire  , il  ni  a fallu  commu- 
niquer avec  Carrier.  Ce  repréfentant  avoit  amene  la 
terreur  à l’ordre  du  jour  à un  tel  degré  , qu’on 
redoutoit  de  l’aborder  , & que  plufteurs  fonction- 
naires publics  obligés,  de  correfpondre  avec  lui  , 
aimoient  mieux  fufpendre  leurs  opérations  adminil- 
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tratives  que  daller  prendre  fes  ordres.  Jaloux  de 
remplir  mes  devoirs  „ à tel  prix  que  ce  fut  , & 
d’ailleurs  vivement  preffé  par  le  vœu  général , par 
le  befoin  extrême  de  vivres  où  fe  trouvoient  Nantes 
& les  communes  voifmes  , je  me  décide  à voir 
Carrier  , pour  m’accorder  avec  lui  fur  les  moyens 
de  faire  ceffer  la  difette  en  tout  genre  ; & de  ra- 
mener, s’il  étoit  poffibie , l’abondance.  Je  me  rend 
donc  chez  lui  ; je  demande  à lui  parler.  Je  fuis 
introduit  ; je  le  trouve  au  lit  : je  lui  expofe  le  fujet 
de  ma  vifîte  : il  s’élève  avec  fureur  et  me  dit  de 
le  lai  de  r tranquille.  J’obferve  à Carrier  , que  l’objet 
dont  je  lui  parle  , mérite  toute  fon  attention;  que 
Nante-s  fe  trouve  dans  le  befoin  le  plus  urgent  de 
fubMances  , que  les  circonftan-ces  font  impérieufes, 
qu’il  n’y  a point  de  temps  à perdre  pour  avifer  aux 
moyens  de  ravitailler  Nantes  & les  communes  adja- 
centes. Carrier  méprife  toutes  mes  repréfen tâtions; 
en  vain  j’infide  , je  lui  obferve  de  nouveau  , que 
Nantes  eft  dans  le  plus  grand  dénuement  de  comef- 
tibles , que  les  habitants  en  réclament  à grands  cris  ; 
Carrier  m’adrçffe  cette  rèponfe  : « Le  premier 
bougre  qui  me  parle  de  fubiîftances , je  lui  fous  la 
tête  à bas  , j’ai  bien  à faire  de  toutes  vos  fottifes.  » 
Je  retourne  à la  Commune  , je  fais  mon  rapport  au 
confeil  , qui  s’empreffe  de  donner  fàtisfaftion  aux 
pétitionnaires  , en  leur  faifant  délivrer  le  peu  de 
vivres  qui  reifoit  encore  : enfuite  le  confeil  déli- 
béré fur  les  me  fur  es  à prendre  pour  l’avenir  • on 
arrête  d’envoyer  uue  députation  à Carrier  /qui 
avoit  tellement  imprimé  la  terreur  , qu’on  ne  trouva 
perfonne  pour  çompofer  la  députation. 

Un  jour  j’interrogeai  Goullin  fur -le  tribunal  qui 
infiruiroit  1 affaire  des  Nantais,  & qui  prononcerait 
leur  jugement  ; Gouüin  me  répone  : Ils  riirom  pas 
jujquà  Paris.  1 

Yaiton  , vieillard  fexagénaire  , avoit  quelques 

H 


affaires  contentieufes  à faire  juger.  On  le  preCoit 
de  jufliher  de  certaines  pièces  clécifives  dans  fon 
procès  : pour  en  obtenir  ia  prompte  expédition  du 
commis  de  diitriét , il  offre  à ce  dernier  une  femme 
de  1 2 liv.  ; le  commis  conclut  de  ces  offres  qu’on  a 
voulu  le  féduire  , lui  faire  commettre  une  injufüçe  ; 
Vallon  e(f  aufli-tôt  dénoncé  mis  en  arredation.  Le 
comité  publie  qui!  a été  arrêté  un  brigand  portant 
un  fufîl,  fur  la  croffe  duquel  le  nom  de  Valton  êtoit 
écrit  en  toutes  lettres  : j obferve  que  le  détenu 
dont  il  s’agit  elT  un  homme  de  probité  , incapable 
de  fournir  des  armes  aux  brigands  ; & de  corréf- 
pondre  avec  eux  en  aucune  maniéré...  Qn  com- 
mence par  lui  enlever  fou  porte-feuille. 

Je  me  permets  cependant  de  réclamer  les  contrats 
appartenants  à Valton  ; G oui!  in  me  les  refufe  , en 
difant  que  c étoit  autant  de  gagné  pour  la  répu- 
blique 

Le  préjident  au  témoin . Â quelle  fomme  fe  por- 
taient les  contrats  réclamés  par  Valton  ? 

Le  témoin . Il  y en  avoit  pour  5,ooo  livres.  J’iiiflruis 
Valton  de  la  néceflité  de  folliciter  fon  jugement  , 
fon  époufe  le  demande  , & n’obtient  rien.  Je 
m’adreffe  à Perrochaux  ; je  lui  demande  la  liberté 
de  Valton  : je  ne  fuis  pas  plus  heureux  que  fa  femme. 
J’ai  appris  depuis  que  Perrochaux  , membre  du  co- 
mité , foîlicité  par  la  citoyenne  Beudan  , en  faveur 
de  Job , demandait  de  l’argent  pour  fon  élargiiTe- 
ïrientrje  fais  que  cette  niife  en  liberté  a coûté 
ôôjoco'  liv.  au  citoyen  Job. 

J’ai  entendu  dire  que  Goullin  lioit  les  prifonniers, 
'&  les  conduifoit  à l’eau. 

On  ne  ceffoit  de  faire  des  taxes  arbitraires  pour  la 
faîubrité  de  l’air  & les  frais  du  comité.  Goullin 
de  mars  doit  3o,ooo  liv.  à Courtois  & Levi  pour  leur 
CüntribuüôLl  à cette  taxe  , & leur  répartition  fut 
réduite  à 6>cco  liv.  Liottô  étoit  porté  pour  un 
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fomme  de  60,000  liv.  ; on  l’avoit  forcé  de  foufcrire 
cette  fomme.  Cependant  , par  égard  pour  des 


oour  cette  iomme.  Cependant  , par  egard  pour  des 
certes  par  lui  éprouvées  , pour  différents  bienfaits  , 
es  60,000  liv. , pour  le  paiement  defquelles  on 
n’accordoit  à Liotto  qu’une  décade,  font  réduites 
à 24,000  liv.  Toutes  les  lois  que  je  me  fuispréfenté 
au  comité , j’ai  remarqué  beaucoup  de  défordre  , 
je  voyois  Goullin  manier  journellement  des  bijoux 
grande  valeur. 

....  Je  fais  quautant  il  y avoir  dp  détenus  con- 
duits à l’entrepôt , c’étoit  autant  de  noyés. 

Le  préfident  à Goullin.  Avez- vous  refnfé  la  remife 
des  contrats  appartenants  à Val  ton  ; avez-vous  dit  : 
C’efl  alitant  de  gagné  pour  la  république  ? 

Goullin.  Je  n’héfite  pas  à faire  l’aveu  de  cette  ré- 
ponfe  qui  eft  fortie  de  ma  bouche  dans  la  meilleure 
foi  ; je  toi  s d’autant  plus  porté  à croire  cette  confif- 
cation  fondée  , que  Yalton  étoit  connu  pour  un  arif- 
tocrate  , pour  le  complice  des  rebelles. 

Le  préfident  à Perrochaux.  Sollicité  pour  la  mife  en 
liberté  des  détenus  , Singulièrement  en  faveur  de 
Job  , n’avez  vous  pas  demandé  de  l’argent  3 n’avez- 
vous  pas. reçu  une  fomme  de  5o,ooo  liv.  pour  la 
mife  en  liberté  de  Job  ? 

Perrochaux.  Le  comité  avoit  befoin  d’argent  pour 
la  falubrité  de  l’air  , on  faifoit  des  répartitions  fur 
tous  les  citoyens  , ou  plutôt  on  les  invitoità  faire  des 
facrifices  pour  l’intérêt  général  ; je  promis  donc  de 
parler  à Job  , je  l’engageai  à faire  une  offrande  de 
60,000  liv.  à la  chofe  publique  ; il  la  ht  , & cette 
fomme  n’a  pas  été  , comme  on  l’a  prétendu  , le  prix 
de  l’élargiffement  de  Job  , car  cetre  liberté  lui  a été 
rendue  non  pas  par  le  comité  , mais  bien  par  la  com- 
miflïon  militaire  qui  a jugé  Job  & l’a  innocenté. 

Le prefident  à Chaux.  Obligiez-Vous  les  citoyens 
foufcrire  pour  la  réparation  d’un  chemin  qui  condui- 
sit à votre  maifon  de  campagne  \ avez -vous 
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fait  foufcrire  le  témoin  pour  cette  confection  de 
chemin  ? 

Chaux . La  foufcription  a ete  volontaire  pour  tous 
les  citoyens  , & le  témoin  , comme  tous  les  autres  à 
cet  égard  , n a reçu  qu’une  dmple  invitation. 

On  procédé  à l’audition  du  témoin  Girault , ex- 
avocat , ex  membre  de  i’ademblée  condituante. 

« Après  l’affaire  de  Savenay  , dit-il,  je  vis  quatre 
de  nos  foidats  amener  des  cavaliers  brigands  en  grand 
nombre  ; j’entendis  ceux-ci  faire  l’aveu  de  leurs 
erreurs  , en  témoigner  les  plus  vifs  regrets  , & offrir 
de  fe  rendre  fous  la  condition  d avoir  la  vie  fauve. 
Si  on  voüloit  leur  faire  grâce  , & à ceux  qui  ref- 
toient  dans  la  Vendée  , ils  s’engagoient  à amener 
leurs  chefs  pieds  & mains  liés , & à déterminer  la 
majorité  de  leurs  communes  à venir  fe  ranger  fous 
les  drapeaux  de  la  république.  Si  des  propodtions 
aufîi  avantageufes  euffent  été  acceptées , il  ne  feroit 
plus  quedion  de  Vendée  : mais  les  hommes  de  fang, 
les  complices  des  defpotes  , étoient  bien  éloignes 
de  donner  leur  adhéüon  à des  me fure s propres 
à les  dépouiller  des  pouvoirs  dont  ils  étoient  iii- 
vedis , à des  me  fure  s qui  les  annihiloient  en  un 
indant,  & qui  leur  enîevoient  tout  efpoir  de  contre- 
révolution  ; auffi  eus-je  de  la  douleur  de  voir  maffa- 
crer,  fufiiler  impitoyablement  environ  une  centaine 
de  ces  brigands  , qui  étoient  venus  fe  rendre  volon- 
tairement avec  chevaux  , armes  & bagages  , & cette 
cruelle  expédition  fe  fit  le  lendemain  de  l’arrivée 
de  ces  hommes  égarés  , au  mépris  des  proclamations 
qui  leur  promettoient  fureté  & protection. 

Naud.  Je  demande  la  parole , pour  faire  une  ob- 
fervation  importante. 

Envoyé  dans  cette  circondance  chez  Carrier  , 
pour  prendre  fes  ordres,  & lui  demander  le  traitement 
que  l’on  feroit  aux  rebelles  qui  ve noient  rendre 
les  armes  , en  réclamant  la  faveur  de  l’amniftie  pro- 
niife  par  les  proclamations , j’invite  le  repréfentant 
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à s’expliquer  à ce  fujet  ; jè  me  permets  de  fblliciter 
la  grâce  de  nos  freres  trompés  par  des  fanatiques  & 

des  contre-révolutionnaires.  — « F s’écrie 

Carrier  , vous  ne  voyez  donc  pas  que  c’efi  un  piege  ? 
Vous  ne  favez  pas  votre,  métier;  on  vous  trompe 
par  une  folimifîion  apparente  ; on  veut  boule  verfer 

la  ville;  vous  êtes  des  lâches,  des  j f, 

qui  ne  favez  pas  faire  face  à l’ennemi.  Point  de  grâce , 
il  faut  fufiller  tous  ces  fcélérats. 

Je  me  retire  vers  le  département  ; je  lui  fais 
mon  rapport  , je  lui  dénonce  les  propos  de  Carrier  ; 
on  fe  contente  de  gémir  , & rien  de  plus. 

Le  témoin  ajoute  que  Goullin  , deux  heures  avant 
la  mort  de  fon  pere , lui  avoir  donné  des  coups  de 
bâton  dans  fon  lit. 

Marie  Vieutaut  , témoin.  Je  déclare  que  le  1 1 
ventôfe  , vers  les  fept  heures  du  matin  , il  fe  pré- 
fente un  particulier  à moi  inconnu  , armé  de  deux 
pifloiets  , chez  le  citoyen  Bailly  , mon  oncle , qui 
n’étoit  pas  encore  levé  , à caufe  de  fon  grand  âge. 
Cet  aventurier  rie  pouvant  parler  k mon  oncle, 
me.  charge  de  lui  notifier  l’ordre  de  fe  rendre  au 
comité  fur  les  dix  heures  : j’eri  fais  part  à ce  ci- 
toyen , qui , attendu  fes  infirmités  , m’envoie  pour 
lui  audit  comité  ; je  me  préfente  , je  demande  ce 
que  l’on  veut  ; on  me  répond  que  c’efl  de  1 ar- 
gent Mais  quelle  efl  donc  cette  femme  - là  ? fe 
difent  les  membres  du  comité  ; elle  n’a  pas  l’air 
patriote,,  on  le  juge  facilement  à fa  mine.  J affine 
le  contraire  , & je  réitéré  que  je  fuis  venue  , par 
l’empêchement  du  citoyen  Bailly  , & je  demande 
quelle  fomme  on  exige  de  lui  ? 

Je  m’efforce  d’attefler  mon  civifme  & celui  de 
mon  oncle  : on  dit  que  c’eff  un  ariftoçrate  , qu’on 
le  fera  incarcérer  ; enfin  , on  me  dit  qu’il  faut 
10,000  liv.  ; je  déclare  que  le  citoyen  - Bailly  nef! 
pas  riche  , qu’il  iui  efl  de  toute  impofïibilité  de 
contribuer  pour  une  fomme  auffi  exorbitante  ; fur 
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mes  obfer  valions  , la  fomme  eff  donc  réduite  à 
5,ooo  liv.  ; je  foufcrivis  pour  cette  fournie  le  1 1 ven- 
îdfe^  6c  je  la  paie  le  i3  dudit  mois*  En  faifant  ce 
paiement ,'  j’obferve  que  les  5,ooo  liv.  par  moi  comj  - 
tées  , ont  été  empruntées  , & que  le  citoyen  Bailly  , 
à raifort  des  pertes  férieufes  par  lui  faites , n’a 
aucun  efpoir  de  pouvoir  fe  libérer  de  cette  fomme 
envers  le  prêteur.  Je  demande  un  reçu  , on  me  le 
fait  efpérer  à une  époque  plus  reculée. 

Le  17  prairial,  le  citoyen  Bailly  eû  appelle  de 
nouveau  au  comité  pour  des  affaires  importantes*; 
j’y  retourne  , on  me  fait  écrire  que  la  femme  de 
5,ooo  liv.  par  moi  payée  a l’acquit  dudit  Bailly  , 
eff  pour  la  faiubrité  de  Loir  ; je  renouvelle  ma 
demande  pour  avoir  une  quittance  , afin  de  me  faire 
rembourfer;  Chaux  me  répond. qu’elles  ne  font  pas 
encore  imprimées  , 3c  que  , , quand  elles  le  feront, 
j’en  aurai  une  ; mais  je  n’ai  jamais  pu  l’obtenir. 

Chaux  6c  Gouliin  , interpellés  fur  les  faits  , les 
avouent. 

Le  préfixent  à Bachelier . Etes-vous  l’auteur  de  ces 
taxes  exorbitantes  levées  fur  les  citoyens  ? 

Bachelier.  Je  n’y  ai  eu  aucune  part , 6c  j’afïure 
qu’il  ne  s’efl  ouvert  un  régi  dre  pour  les  foufeip  rions, 
que  d’après  la  motion  du  représentant  du  peuple 
Carrier  à la  fociété  de  Vincent-la- Montagne. 

Jeanne  Lavigne  , marchande  à Nantes  , efl  en- 
tendu e. 

« Le  citoyen  Phelippes,  dit  ce  témoin  , îogeoit 
chez  moi  à l’époque  du  8 frimaire;  il  me  dit  alors 
qu’il  allait  paffer  la  nuit  au  greffe  ; je  lui  en  de- 
mande la  caufe.  Demain,  me  repondit-il  , jê  vous 
la  dirai*  'Il  revient  le  lendeîoain  : je  fuis  bien  con- 
tent , me  dit-il , o-n  voulait  noyer  fans  jugement 
les  détenus  ; on  voüioit  les  faire  périr  en  mafîe  , 
le  coup  n’a  pas  réuffi  , 6c  je  m’en  réjouis. 

Peu  de  jours  après,  Garriervient  fouper  chez  moi 
avec  Phelippes  ; la  converfation  s’engage  fur  les 
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mefures  de  fureté  que  njj|feiîite 
j’entends  Carrier  dire  àxe  fuje 
êtes  un  tas  de  bougres  de  juges, 
mets  il  faut  cent  preuves  , c 
guiUotiner  un  homme  ; foute 
bien  plutôt  fait. 

A la  date  du  2 4 au  2 5 frin 


dire' à l’un  des  conducteurs  : « Arrive  donc,  bourre 
de  gueux  ;fje  te  fous  cent  coups  de  plat  de  fabre,  n 
tu  n’avances  plus  promptement. 

Le  lendemain  je  rencontre  la  femme  Bernard,  qui 
me  dit  : Je  ne  fuis  pas  encore  revenue  de  ma  peur  ; 
fi  vous  aviez  vu.ee  tre'  miità  la  prifon.Goudin  & Grand- 
maifon  lier  les  malheureux  prifonniers  pour  les  mener 
noyer  , ce  fpeélacîe  vous  eût  fait  horreur  ! 

Un  jour  Carrier  envoie  chercher  Phelippes  , U 
étoit  à dîner  avec  moi  ; Phelippes  (e  tranipoxte  fur  le 
champ  chez  Carrier.  Le  foir  il  me  rend  compte  des 
motifs  pour  lefquels  Carrier  lefaifoit  appeller  : cetoit 
pour  faire  guillotiner  Tans  jugement  trente  brigands 
qui  avoient  rendu  les  armes. 

Le  préfâent  au  témoin . As-tu  cohnoiflance  u autres 
faits  l 

Le  témoin.  J’ai  entendu  dire  que  les  bnganns  , 
avec  leurs  femmes  & enfants  ,,  avoient  ete  con- 
duits à la  place  déftinêeaux  fufillades  ; que  quarante 
détenus  de  l’Epûr  mnî.eré  ônt  été  rufhies  , . & que 
les  femmes  & entants  renfermés  dans  cette  maiion 
étoient  fans  feu  & fans  lit , & qu’ils  manqûotëiit  de 
tout. 

L'accufatéur  public  de  Nantesdécîare  qu’on  a agite 
la  queftion  de  favoir  fionfetoit  périr  les  plafonniers 
en  maffe. 

On  procédé  a l’auditio  n du  témoin  Champenois, 
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X potier  d’étain  & ofnci™ municipal ) , il  déclare 
n’avoir  aucuns  faits  à articuler  contre  les  accufés , & 
cependant  avoir  des  détails  intéreffants  à commu- 
niquer. 

« J’indique  Carrier,  dit-il,  comme  l’auteur  de 
tous  les  maux  qui  ont  défolé  la  commune  de  Nantes; 
il  a exercé  dans  cette  commune  la  dictature  la  plus 
arbitraire;  il  pouvoir  faire  beaucoup  du  bien  , il  n’a 
fait  que  du  mal. 

La  guerre  de  la  Vendée  faifoit  gémir  tous  les  pa- 
triotes; ces  rebelles  favoient  tout  ce  qui  fepaffoit  dans 
nos  armées,  connoiffoient  à l’avance  tous  nos  plans 
d’attaque  & de  défenfe. 

Un  habitant  de  la  campagne  vient  un  jour  me  trou- 
ver, pour  in  informer  que  rien  n’eft  plus  facile  que 
de  fe  faifir  de  1 infâme  Charette , chef  des  brigands  , 
parce  que  dans  le  moment  préfentil le  loge,  & que 
fa  femme  le  panfe  de  fes  bleffures  : je  fais  part  de 
cette  dénonciation  à deux  patriotes  ; on  décide  d’en 
faire  mention  a la  fociete  populaire  ; on  détermine 
nue  députation  chez  Carrier,  à l’effet  de  lui  demander 
deux  cents  hommes  d’infanterie,  & cinquante  hommes 
de  cavalerie  pour  àffurer  la  capture  de  Charette  ; 
j etois  de  cette  députation  avec  Forget  : on  arrive  chez 
Carrier , on  demande  h lui  parler;  le  fecretaire , pa- 
rent de  ce  repréfentant , répond  que  fon  maître 
eff  malade;  que  depuis  trois  femaines  il  a ceffé  de 
correfpondre  avec  les  généraux,  & qu’il  eff  impoflible 
de  traiter  avec  lui  d’aucune  affaire;  & il  ajoute  : « Lui 
écrire,  comme  lui  parler,  n’eft  pas  plus  praticable  l’un 
que  Tautre;  quand  vous  feriez  des  patriotes  enragés 
il  ne  vous  en  écouterait  pas  davantage.  » 

De  retour  à la  fociété  populaire  , nous  faifons 
notre  rapport;  tous  les  bons  citoyens  font  indi- 
gnés du  traitement  indécent  avec  lequel  nous  avons 
été  accueillis  par  je  fecretaire  du  repréfentant  ; on 
s’étonne  qu’un  mandataire  du  peuple  ne  foit  pas 
Ytiible  j lorfqu’il  s’agit  de  féconder  le  -vœu  de  ce 
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même  peuple  , de  flipuler  fes  intérêts  dans  une  cir- 
conftance  aufîi  férieufe  ; enfin  , cédant  au  mouve- 
ment d'indignation  dont  je  fuis  frappé  , j’opine  le 
premier  pour  qu  i!  foit  formé  une  nouvelle  dépu- 
tation qui  feroit  chargée  de  fommer  Carrier  de  fe 
rendre  aux  féances  de  la  fociété  , fous  peine  d’en 
être  rayé  comme  membre. 

Carrier  avoit  des  efpions  par-tout  : ma  motion 
lui  elf  connue,  & le  lendemain,  en  vertu  d’une 
lettre  de  cachet  lancée  par  Carrier  , je  fuis  enlevé 
de  mon  domicile  , & conduit  devant  lui  par  quatre 
fufillers. 

Carrier,  après  bien  des  b & des  £....,  les 

mots  cent  fois  répétés  de  facré  gueux  , facré  co- 
quin , affeéle  un  certain  calme  ; il  m'invite  à être 
plus  prudent,  mais  de  ce  ton  mielleux  propre  à 
me  perfuader  qu’il  ne  feroit  pas  fâché  de  me  ran- 
ger de  fon  parti  ; il  entame  même  la  converfation  ; 
mais  je  romps  brufquement  avec  ce  ferpent  dan- 
gereux, & je  me  retire.  Je  dois  mon  falut  à mon 
énergie. 

Margogne  efl  un  jour  chargé  par  la  fociété  popu- 
laire , d’une  lettre  pour  Carrier  qui  fe  permet 
de  frapper  le  porteur  de  cette  mifliye  , & de  le 
renvoyer  fans  lui  donner  d’autre  audience , d’autre 
fatisfaéfion. 

Il  lui  efl  arrivé  pîufîeurs  fois  de  prétendre  qu’il 
nourriffoit  toute  la  ville  de  Nantes  ; il  menaçoit 
fans  ceffe  les  habitants  de  les  faire  déclarer  en 
rébellion.  Savefc  vous,  nous  répétoit-il  journellement, 
que  mes  armées  J ont  là  , que  je  puis  déclarer  votre 
ville  en  rébellion  , & vous  faire  tous  exterminer . 

Après  la  viéfoire  du  Mans , on  annonce  à Barrier 
que  5o  ou  60  rebelles  font  venus  fe  fou  mettre  ; ils 
promirent  de  livrer  leurs  chefs  , & d’amener  avec 
eux  plus  de  5co  vendéens  , fî  ou  veut  les  laiffer 
retourner  dans  leurs  pays,  & faire  grâce  à leurs 
camarades.  Que  fait  Carrier  dans  cette  circonftance 
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vraiment  importante  ? Au  lieu  d’accueillir  favorable- 
ment les  pétitionnaires  , il  refufe  de  les  admettre  , 
il  ne  veut  pas  les  écouter. 

Sur  l’invitation  faite  à Carrier  d’en  référer  à la  con- 
vention nationale  , même  refus. 

Plusieurs  membres  d’adminiffra  rions,  fécondés  des 
patriotes  , fe  réunifient  pour  délibérer  fur  cet  objet, 
pour  faire  desrepréfentations  à Carrier;  tous  reçoivent 
le  même  accueil. 

Enfin  arrive  un  courrier  , porteur  d’une  lettre  de 
Weflermann  , qui  aniioce  la  foumiffion  volontaire  des 
rebelles.  « Je  puis  les  vaincre  , difoit  Weflermann  , 
mais  ne  vaut-il  pas  mieux  ménager  le  fang  des  bons 
patriotes,  tourner  leurs  armes  contre  d’autres  ennemis? 
J’attends  vos  ordres , ils  dirigeront  ma  conduite  avec 
les  rebelles.  » Carrier  laide  cette  lettre  fans  réponfe, 
& ne  donne  point  d’ordre. 

J’ai  vu  nombre  de  ces  malheureux  venir  fe  rendre 
volontairement , .&  former  des  vœux  bien  prononcés 

de  voir  accepter  leurs  proportion On  ne  les  a 

pas  moins  fufîllés. 

Après  une  viéloire  éclatante  fur  les  rebelles  , ojn 
ordonne  enréjouifTanceune  illumination  dans  Nantes  ; 
des  citoyens  de  cette  ville  font  en  retard  de  quelques 
minutes  pour  illuminer  leur  logement  ; Carrièr  or- 
donne aux  fol  Jars  de  faire  feu  fur  ces  citoyens  , qu’il 
traite  de  contre-révolutionnaires,  & du  fuite  il  auto- 
rife  les  volontaires  à fe  loger  confufément  par- tout 
où  ils  voudront , de'  maniéré  que  certains  citoyens 
font  obligés  de  loger  jufqu  a 20  à 3o  perfonnes  k la 
lois,  &.  font  de  cette  maniéré  privés  de  leurs  lits  & 
de  leur  néceffaire. 

Enfin , je  dirai  que  Carrier  ne  voyait  que 
des  êtres  immoraux  , & qu’il  avoit  la  conduite  la  plus 
fcandaleufe., 

■ Le  préfidentau  témoin.  Sais -tu  par  quels  ordres  agif- 
foiî  le  comité  révolutionnaire  ? 

Le  témoin.  Chaux  & Gouliin  m’ont  affuré  qu’ils  ne 
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faifoient  qu’exécuter  les  ordres  de  Carrier  ; que  ces 
ordres  étoient  en  leur  pofleflion,  & qu'ils  les  conler- 

veroient  jsufqu’à  la  mort.  . , 

Le  prèfiàent  au  témoin.  Quels  font  les  membres  du 
comité  qui  voyoient  Carrier  le  plus  fréquemment  . 

L e témoin.  Chaux  & G oullin  voyaient  habitue  llement 
Carrier  , dont  la  porte  «toit  fermée  aux  patriotes. 

On  appelle  un  autre  témoin. 

Jean- Hilaire  Godin  , propriétaire  de  moulins,  & 
de  la  comraiffion  de  commerce , déclare  con- 
noitre  Naud , Chaux , Goullin , Joly&  Grandmatfon; 
j.1  reproche  à ces  membres  du  comité  révolutionnaire 
beaucoup  d’amsftations  arbitraires;  il  accufe  Joly 
d’avoir  commis  une  infinité  d’horreurs  dans  la  com- 
mune de  Sauteron , & finguliérement  d’avoir  fait 
arrêter  la  femme  Belin  , dangerenfement  malade  , 
& à un  tel  point  , qu'on  fut  obligé  de  la  dépoter  dans 
une  inaiifun  voifîne  ; il  déclare  quie  J, agent  national 
üvo  t demandé  à la  ifemrne  Beîin  deux  mille  ecus 
pour  la  remife  en  liberté  de  <f©n  mari. 

à J’ai  entendu  dire  à Carrier , en  s’habillant , Con- 
tinue le  témoin  , *qu  il  «étok  allez  content  des  expér 
■di  lions  noélurnes  , que  xreia  allori  a fiez  bien.  Lorfque 
je  lis  à ce  représentant  la  demande  de  f u b h (1  an  ces 
pour  les  Nantais , if  mre  répondit  : Les  Nantais  ne 
fout  pas  patriotes  ; au  lieu  de  demander  pour  euit 
de  CcbliftaiTces , j ‘empêcherai  de  leiar  en  fournir}*, 
bouquet  & Laeib erty  e dtoient  'bien  les  feu  1s  patriotes 
que  ie  connuffè  dans  Nantes  ; oh  Jes  a fait  mourir  , 
ruais  le  faurai  venger  leur  mort.  >» 

Jolv  interpellé,  répond  qu’il  n a fait  qu executer  les 
ordres  à lui  donnés  ; 'qu’il  n’a  jamais  scefié  d‘être  hon- 
nête homme  & de  bonne  foi. 

Benjamin  Puftrel , rentier  & planteur  dé 
«Dominguje , dépofe  ccmnoîfre  Goullin , J olÿ  & Gabon  i; 
il  accufe  Goullin  d’avoir  fait  arrêter  fa  femme  & fon 
iils , pour  avoir  logé  un  homme  fnipeéf  ; mais  ce  motnf 
æi’étoit  imaginé  que  pour  légitimer  i’arreftation  de  ma 
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famille , dit  le  témoin , que  pour  couvrir  la  vengeance 
de  Goullin  , fâché  de  n avoir  pu  réalifer  le  mariage 
de  fa  fille  avec  mon  fils  : mes  effets  les  plus  précieux 
ont  été  pillés  par  Joly  & autres  qui  i’accompagnoient. 

Marie  Hérau,  marchande  à Nantes,  efl  interrogée 
en  témoignage. 

« J’ai  remarqué  , dit-elle  , parmi  beaucoup 
de  femmes  détenues  dans  cette  maifon  , une, 
entr’autres  , enceinte  & couverte  de  vermine  ; 
elle  n’attendoit  que  le  moment  d’accoucher  ; elle 
avoit  la  mort  fur  les  levres.  Pour  s’introduire  dans 
ce  repaire  empoifonné  , pour  en  foutenir  l’odeur 
infeéle  , il  falloit  etre  muni  des  liqueurs  les  plus 
fpiritueufes. 

En  vertu  de  la  permiffion  qui  m avoit  été  donnée 
de  faire  un  choix , je  parcours  îe$  falles  ; je  vois 
une  multitude  incalculable  d’enfants;  dans  une  feule 
falle,  il  y en  avoit  plus  de  trois  cents  qui  n’atten- 
doient  que  le  moment  d’expirer.  Attendu  les  exha- 
ïaifons  fétides  qui  fortoient  de  cette  faile  , je  refie  à 
l’entrée  ; je  les  invite  à venir  me  trouver  , en  leur 
difant  que  je  veux  leur  faire  du  bien , les  placer  avan- 
tageufement  : il  n’en  vient  que  fix  ; ils  pouvoient  à 
peine  fe  remuer. 

Peu  de  temps  après,  je  retourne  à l’entrepôt , il 
ny  avoit  plus  d’enfants;  iis  avoient  été  noyés.  Je 
me  charge  dune  pauvre  femme  qui  m’avoit  intéreffé 
par  fa  fituation  malheureufe  , par  fon  air  de  fran- 
chi fe  & de  bonne  foi  ; je  lui  donne  afile  pendant 
quelques  mois  ; mais  , forcée  d’obéir  à l’arrêté  du 
comité  , qui  ordonnait  de  ramener  les  détenus  qui 
avoient  été  confiés  , j’intercede  la  femme  Gallon  ; 
je  la  prie  ae  m’obtenir  du  comité  la  permiffion  de 
garder  1 infortunée  , dont  je  n’avois  lieu  que  de  me 
louer.  Je  me  garderai  bien,  dit  la  femme  Gallon  , 
de  faire  une  pareille  demande  au  comité  ; je  me  conr 
promettrois  moi  & mon  mari  ; croyez-moi  , conti- 
nue cette  femme  , ne  vous  chargez  pas  de  pareille 
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canaille  ; vous  allez  vous  rendre  fufpe&e.  Je  fuis 
donc  obligée  de  me  défaire  de  la  malheureufe  que 
je  logeois , & nous  nous  féparâmes  l’une  de  l’autre 
avec  de  grands  regrets. 

Le  préjident  au  témoin.  As-tu  des  faits  particuliers 
contre  les  accufés  préfents  2 

Le  témoin.  Je  vis  un  jour  Goullin  recevoir  une 
lettre  ; il  l’ouvre  , paroît  en  lire  quelques  mots  , & 
la  referme  auffi-tôt,  en  difant  : «Je  ne  m’int érefferai 
pas  pour  ce  coquin  i il  me  fuffit  de  voir  la  figna- 
ture  diune  lettre  pour  prendre  mon  parti  : il  eft  bien 
d’autres  fcéiérats  comme  celui-là,  dont  la  tête  doit 
tomber.  » 

Le  préfident  à Goullin.  Qu’avez- vous  à répondre  fur 
cette  pepofition  l 

Goullin . Celui  qui  m’écrivoit  étoit  un  fédéraliffe. 

La  femme  Laillet , qui  a déjà  fait  pluheurs  dé- 
clarations , y ajoute  en  ce  moment  ; elle  rend 
compte  d’une  exécution  de  pluheurs  perfonnes  en- 
core fort  jeunes. 

Six  citoyennes  , nommées  Lameterye , dit  le 
témoin , furent  envoyées,  avec  leur  dorneftique,  au 
Bouffay.  Carrier  envoie  l’ordre  pour  la  deftruélion 
de  leur  corps.  Bernard  , concierge  , me  charge  de 
leur  annoncer  cet  arrêt  fatal.  Je  fais  paffer  ces  jeunes 
perfonnes  dans  une  chambre,  & je  leur  dis  : « Mes 
amies , votre  derniere  heure  approche  ; préparez- 
vous  à la  mort  ; à 9 heures  vous  ne  ferez  plus  ; 
c’eft  Carrier  qui  l’ordonne  ; vous  ferez  toutes  con- 
duites dans  la  même  voiture.  » La  plus  jeune  d’en- 
tr’elles,  âgée  de  16  ans,  me  donne  cette  bague  ; 
(elle  repréfente  ce  bijou  au  tribunal.)  Ces  infor- 
tunées fe  plaignent  de  n’avoir  point  été  entendues, 
de  n’avoir  pas  été  jugées  : elles  fe  profternent  la 
face  contre  terre  ; elles  adreffent  leurs  prières  à 
l’Etre  fuprême , font  enfuite  conduites  au  fuppîice  , 
& guillotinées  fur  la  place  , fans  jugement , ainfî 
qu’enyiron  3/  autres  individus  , qui  attendent  le 
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coup  fatal  pendant  plus  d’une  heure  , au  pied  de 
la  guillotine. 

Le  bourreau  , ajoute  le  témoin  , eft  mort  deux 
ou  trois  jours  après , de  chagrin  d’avoir  guillotiné 
ces  femmes. 

Un  autre  témoin  , déjà  entendu , s’exprime  en 
ces  termes  : 

J’attefte  avoir  vu , fur  les  bords  de  la  Loire  , 
des  cadavres  nus  de  femme  , vomis  par  ce  fleuve  • 
î ai  vu  des  monceaux  de  cadavres  d hommes  dévorés 
par  les  chiens  & les  oifeaux  de  proie  ; j’ai  vu 
dans  des  gabarres  fubmergees  , des  cadavres  encore 
attachés  , & furnager  à moitié. 

Villemin,  négociant  à Nantes , tuteur  des  enfants 
mineurs  des  deux  freres  Toinette  , dont  il  a déjà  été 
parié,  ,dépofe  contre  îe-s  accufés  Gouîlin,  Grandmai- 
fon  & Gallon.  Il  confirme  , par  fes  déclarations  , les 
faits  articulés  p3r  Carré,  gouvernante  de  ces  enfants, 
réduits,  ainfi  que  plus  de  trente  de  la  même  famille, 
à la  plus  affreufe  mifere,  par  les  rapines  du  comité 
révolutionnaire. 

Les  accufés  répondent  que  la  fortune  de  Toinette 
étoit  acquife  par  des  voies  illégitimes  , que  c’etoient 
des  arifiocrates  , qu’ils  l’ont  confifquée  au  profit  delà 
république  , & qu’ils  offrent  d’en  rendre  compte. 

Les  reproches  dirigés  par  Goullin  contre  Toi- 
lette font  combattus  par  une  foule  de  témoins  & 
d’autres  citoyens  préfents  à l’audience  , qui  fe  font 
empreffés  de  venger  la  mémoire  de  ces  deux  viélimes. 
Tous  rendent  juflice  à leur  civifme  , à leur  probité 
& à leur  humanité. 

11  refaite  des  déclarations  faites  en  leur  feveur  , 
qu’ils  envoyaient  tous  les  ans  dix  mille  banques  de 
vin  pour  la  confommation  de  Paris  ; que  lors  de  la 
difette  qui  fe  fit  fentir  à Nantes  en  1798  , les  négo- 
ciants fe  cotifent  pour  une  fournie  de  1,100,000  liv. 
dans  laquelle  les  freres  Toinette  verferent  3oo,ooo  1.  ; 
<k  qu’avec  cette  fomine  on  fit  venir  d’Âmfferdam , de 
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Hambourg  & des  autres  villes  anfeatiques , pour 
a millions  de  bled , dont  la  moitié  fut  envoyée  à 
Paris  , & l’autre  fut  pour  Nantes. 

Dorve  a attefté  que  fans  cet  approvifionnement 
qui  fervit  à la  première  campagne  contre  les  bri- 
gands de  la  Vendée  , la  ville  de  Nantes  auroit  péri 
de  famine  , & fuccombé  fous  les  efforts  de  ces 

brigands.  , , 

Giraud.  Les  freres  Toinette  ont  foulage  1 humanité, 
alimenté  la  patrie  , combattu  les  brigands  ; & au 
moment  même  de  leur  arreftation,  ils  partoient  en- 
core pour  les  combattre. 

Villemin.  Les  Toinette  étoient  probes&  humains  ; 
mais  la  probité  , la  vertu  , les  talents  & la  fortune 
étoient  alors  autant  de  titres  de  prescription  , & la 
vertu  avoit  été  affaffinée  par  le  crime. 

C'eft  ainfi  que  d’après  les  principes  des  Hébert , 
des Chaumette,  des  Ronfin,  des  Henriot,  desRobef- 
pierre  & autres  vendalifies  , on  afTaffinoit  le  com- 
merce , afin  d’affervir  la  France. 

Leroux,  capitaine  de  navire  à Nantes,  donne 
des  renfeignements  fur  la  noyade  des  90  prêtres 
infermentés , & qui  s etoient  fournis  à la  loi  de  lat 
déportation.  Deux  de  ces  viedimes  fe  fauvetent , & 
furent  recueillies  par  le  capitaine  Lalorie  qui  fut 
mandé  au  comité,  & menacé  de  la  prifon. Il  déclare 
avoir  entendu  dire  que  cette  première  noyade  a été 
faite  par  les  ordres  de  Carrier. 

Le  capitaine  Boulet,  quia  vu  toutes  les  noyades, 
m’a  a duré  qu’un  jour,  , en  biffant  les  encres  de 
fon  bâtiment , les  cables  fouleverent  des  fabines  , 
remplies  de  4 à 5oo  noyés.  11  ajoute  qu  environ 
1 3o femmes  de  mauvaife  vie,  renfermées  à Mirabeau, 
maifon  de  détention  , ont  difparu  ; qu  il  ignore  ce 
qu’elles  font  devenues. 

Coron,  ex-procureur , foklat  de 

Marat , déjà  entendu  dans  fes  depofilii 
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fe  rendre  volontairement  ; qu’il  fut  un  de  ceux  qui, 
au  nombre  de  40  , les  conduit rent  fur  la  place  de 
l’égalité  à Nantes , où  ils  arrivèrent  à onze  heures 
du  matin  , & qu’à  une  heure  , ils  furent  fufillés  au 
porte  du  Bourg-Fremée  , d’où  il  a vu  cette  expé- 
dition. 

On  repréfente  & prouve  à ce  témoin , que  ce 
n’étoit  point  des  cavaliers  ; mais  des  hommes  d’in- 
fanterie ; qu'il  paroifloit  furprenant  qu’abfent  de 
quinze  jours  , & les  ayant  efcortés  , il  fe 
trouvé  de  garde  à ce  porte  le  jour  mémo 
arrivée. 

Pinard  reproche  à Couron  d’avoir 
d’or  au  maire  de  St -Maure  3 & de  l’avoir 
cérer  pour  lui  avoir  refufé  du  bled. 

L’accufateur  public  près  la  commiffion  militaire  , 
déclare  que  Couron  s’eft  vanté  d’avoir  eu  connoif- 
fance  que  l’expédition  faite  au  BoufFay  dans  l’hor- 
rible nuit  du  24  au  2 5 frimaire  ; avoit  pour  but 
une  noyade  ; 011  lui  rappelle  qu’il  avoir  avoué  s’être 
trouvé  depuis  les  dix  heures  du  foir  jufqu  a 
trois  heures  du  matin  au  BoufFay, dans  cette  même 
nuit. 

Sur  Te  requifitoire  de  l’accufateur  public  ^ le  tri- 
bunal a lancé  un  mandat  d’arrêt  contre  Couron  , 
comme  prévenu  d’être  complice  de  cette  noyade. 

On  donne  enfuite  lecfure  de  plufieurs  îirtes  de 
brigands,  qui  fe  font  rendus  volontairement  ; elles 
s’elevent  à 1 563  hommes  & 8 femmes.  Tous  ces  mal- 
heureux ont  été  conduits  à l’entrepôt  par  ordre  du 
comité. 

Le  prértdent  interpelle  Foucault  de  déclarer  ce 
qu’étoit  devenues  les  dépouilles  des  prêtres.  Il  ré- 
pond que  Carrier  ayant  été  confulté  fur  ce  qu’on 
en  feroit  , s’étoit  écrié  : F......  ceux  qui  ont  fait 

î’ouvrage  , n’eft  - ce  pas  pour  eux  1 » Foucault  dé- 
clare n’avoir  eu  aucune  part  à ces  dépouilles  , qui 

furent 
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furent  dépofées  far  la  gaîiote  où  Lambertye  donna  un 
grand  repas  ; d’après  la  déclaration  de  Deroux  , eiles 
ie  porto i eut  à 40  mille  livres. 

Le  préfident  à Bachelier .,  Pourquoi  a-t-on  battu  la 
générale  , & tant  fait  d’arrefta  rions  arbitraires  ? 

Bachelier . Il  faut  le  demander  à Carrier,  il  faut 
que  Carrier  Jui-rnême  vienne  fatisfaire  à cette  in- 
terpellation , & à mille  autres  qu'il  a provoquées. 
On  s’eÜ  borné  jufqu  a préfen{  aux  faits  qui  parodient 
à notre  charge  dans  l’inftruélion  préfente , fans 
examiner  aux  ordres  de  qui  nous  avons  otéi.  Si 
nous  femmes  les  agents  de  Carrier , il  faut  que  Carrier 
paroi  (Te.  ( La  faîie  retentit  de  bravos  , & des  cris 
répétés  : Carrier!  Carrier  ! ) Paris  poffede  la  Conven- 
tion nationale  ; Paris  lui  doit  obéiffance , & lui 
obéit  : Nantes  poiTédoit  Carrier  , & fes  ordres  nous 
paroiffoient  des  décrets.  Cependant  on  nous  repré- 
fente  comme  des  noyeurs  , des  fufi Heurs , des  raaifa- 
creurs  : c’eft  fous  les  ordres  de  Carrier  que  nous 
avons  travaillé,  & cet  homme-là  ne  paroît  pas  J 
ii  ne  vient  pas  i 11  trouve  plus  de  fécurité  à nous 
laîffer  au  bord  de  i’abyme  ! Peut-on  établir  une 
complicité  entre  celui  qui  Commande  & celui  qui 
exécute  ? Celui  qui  fait  mouvoir  la  machine  e(I  le 
feul  coupable.  Que  Carrier  paroi  rfe  donc,  ou  quen 
renonce  à jeter  fur  nous  tout  i’odieux  de  fes  iniques 
mefures. 

Bachelier  tombe  en  défaillance  ; le  préfident  lui. 
fait  donner  des  fecours.  Ln  inftânt  après,  laccufé  » 
revenu  à lui,  s’écrie  : Des  infortunés  font -ils  donc  des 
ddapldateurs  / 

Le  préfident  à Bachelier . Efbce  Carrier  qui  a ordonné 
les  arreiiations  ? 

Bachelier.  Ces  méfures  ont  été  p ri  fes  dans  l’af- 
femblée  des  cotps  adminiliratifs  : on  nous  y a forcés 
le  fabre  à la  main.  Carrier  ne  ceffoit  de  repéter  que 
les  riches  favori foient  la  guerre  de  la  Vendée  ; ( en, 
effet , on  ayoit  arrêté  une  femme  qui  portait  des 
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lettres  & de  l’argent  aux  rebelles  ) que  les  accapa- 
reurs étoient  d'intelligence  avec  eux  ; que  les  riches 
ne  donnoient  aucun  fecours  aux  pauvres  ; qu’il  y 
évoit  dans  Nantes  un  foyer  de  contre-révolutionnaires. 
Les  patriotes  furent  induits  en  erreur , par  la  fevérité 
même  de  ces  me  fur  es , d’autant  plus  qu’elle  firent 
difparoître  les  correfpon  dances  , empêchèrent  les 
fecours  de  parvenir  aux  brigands  , qui  furent  dès- 
lors  dans  la  inifere. 

Le  préfident  à Bachelier . Mais  fi  vos  mefures 
extraordinaires  a voient  pour  but  de  vous  affluer  des 
hommes  fiifpeéls  , pourquoi , dans  ces  arreftationsù 
le  bon  citoyen  ëtoit  il  confondu  avec  le  mauvais  l 
pourquoi  des  patriotes  reconnus'  partageoient-ils 
le  tnême  fort  des  contre-révolutionnaires  ? comment 
juflifier  des  profcripîions  auffi  révoltantes  , auffi 
illimitées  ? 

Bachelier.  Toüte  la  cîafTe  des  riches  étoit  fufpeéle 
dans  les  circonilances  difficiles  où  nous  nous  trou- 
vions ; il  a donc  fallu  frapper  également  celui  qui 
pouvoit  nuire , comme  celui  qui  en  réunifiait  le 
pouvoir  & la  volonté, 

Vallé,  négociant  à Nantes  , e(l  entendu. 

Il  accufe  le  comité  de  cor.cuffions  ; il  fe  plaint 
de  n’avoir  pu  obtenir  fon  certificat  de  civifme  que 
moyennant  6,000  liv.  , taxe  fort  au-deffius  de  fes 
facultés,  qu'on  l’a  force  de  payer  en  le  menaçant 
de  le  faire  arrêter. 

Il  accufe  le  comité  d’avoir  fait  incarcérer  fon 
gendre  , nommé  Pdffin  , & de  l’avoir  mis  du  nombre 
des  182  Nantais  qui  dévoient  être  fufillés. en  chemin, 
parce  qu’il avoit  dévoilé  l’agiotage  de  Chaux,  membre 
du  comité, 

• Chaux . Les  fommes  dont  parle  le  témoin  ont 
été  bien  réellement  payées  , elles  ont  été  employées 
pour  l’utilité  publique. 

Lie ù fait d , lieutenant  général  de  l’ex-amirauré , 
èft  appelé;  ;u  il  déclare  uvoir  été  taxé  à 60  mille 

pyres.  . * . _ 
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Le  tJmomr, ajoute.  J ’aî  entendu  parler  des  noyades 
auxquelles  Bolognie  & Grandmaifon  avoient  par- 
ticipé ; on  m’a  afîùré  que  ce  dernier  avoir  la  cruauté 
de  couper  à coups  de  fabre  les  doigts  des  * infor- 
tunés qui  cherchaient  ; à s’accrocher  au  bateau  pour 
fe  fouftraire  à Jà  noyade  : j’ai  entendu  dire  que 
ces  expéditions  étoient  cônimandées  » provoquées 
par  Carrier. 

Le  préfident  à Bolpgnie  & à Grandmaifon.  Que  ré- 
pondez-vous à la  dèpohtion  du  témoin  l 

Les  accwf'és.  Les  faits  font  faux. 

Lechantre  , négociant  à Nantes  , dépofe  qu’étant 
de  garde  au  pofie  central  du  Port-au-vin , dans 


de  garde  au  pofie  central  du  Port 
la  nuit  du  24  au  25  frimaire  , René  Naud  lui  apporta 
une  requirition  fur  les  deux  heures  du  matin  polir 
fé  transporter,  avec  douze  de  fe?  camarades , à 
l’effet  de  renforcer  le  pofie  du  Rodffay.  « Arrivé  à 
ce  pofie  , dit-il , j’apperçus  alors  René  Naud  ; je  le 
nommai  par  fou  nom,  — Foutre  y me  dit-il , je  fais 
mon  nom;  tune  dois  pas  me  nommer  , je  ne  fuis 
déjà  pas  trop  à mon  aife  ici.  » 

Je  vis  que  j’avais  commis  une  imprudence.  Nous 
efcortârnes  le  dernier  détachement  de  ces  viélimes 
jufqu’au  corps  de  garde  de  la  Machine  ; nous  les 
mîmes  à bord  de  la  gabarre  , où  il  y en  avoit  déjà 
beaucoup. 

Lechantre  donne  plufieurs  autres  renfeignements 
fur  cette  noyade  ; il  termine  en  difant  que  Tabouret, 
témoin  afligné , donnerait  de  plus  grands  détails 
fûr  cet  objet. 

Laccujé  Naud . J’ignore  û c’étoit  un  ordre  dont 
j etois  porteur , mais  je  conviens  avoir  demandé  une 
force  armée  , & avoir  dit  au  témoin  de  ne  pas  me 
nommer. 

Tabouret,  voilier  à Nantes,  déclare  qu’étant  de 
garde  au  même  pofie , il  fe  rendit  au  Bouffay , où, 
un  foldat  de  la  compagnie  Marat  lui  dit  qu’on  alloit 

transférer  les  prifonniers  à Belle-fffe. 
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« Iisi  furent , dît-il,  conduits  à ia^abaràe.vOn  nous 
dit’que  lés  prifonniers  s’y  révoitoierity.oH^iious  y fit 
monter  cinq  ou  iîx.  Il  n’y  avoit  pas.  de  'révolte.  On 
ferma  l’entrée  avec  des  planches  qui  furent  clouées  ; 
on  cloua  de  même  les  panneau*  ou  fàbords.  Je  voulus 
fortir,  je  ne  le  pus.  Je  priai  Affilé,  conducteur 
de  Ja  gabarre,  de  me  mettte j à terre.  Il  me  ré- 
pondit qu’il  feroit  ce  qu'il  pourroit.  La  gabarre  lut 
démarrée,  on  la  fit  marcher;  je  m’affis.  On  difoit 
tout  bas  : A l'ijîe  Chaviré.  Avanrd’arrlver  , j’entendis 
des  cris  épouvantables  ; ces  malheureux  crioient  : 
Sauvez-nous , il  effi  encore  temps.  Ils  s etoient  déta- 
chés , ils  paffioient  leurs  mains  & leurs  bras  entre  les 
planches,  & crioient  miféricorde.  J’ai  vu  Grand  - 
maifon  avec  fon  fabre  abattre  les  bras  de  ces  vic- 
times. ( Ici  l’auditoire  frémit  d’horreur  ; des  cris 
d’indignation  fe  font  entendre.  ) J’avois  envie  de 
me  précipiter  dans  la  Loire  , en  voyant  de  pareilles 
atrocités i Ducoux  , Crefpin  & Maurice  étoient  fur 
cette  gab&rre , mais  je  iie  les  ai  vu  porter  aucuns 
coups. 

Dix  minutes  après  , j’entends  des  charpentiers 
placés  dans  des  batelets,  frapper  la  gabarre  à grands 
coups  de  hache  ; la  gabarre  enfonçoit;  nous  ne  fûmes 
pas  avertis  , je  me  crus  perdu  ; nous  fautames  dans 
des  batelets  qui  nous  conduisirent  à terre.  Je  vis 
Gouîlin  fur  le  port.  Affilé  m’a  dit  que  l’on  avoit  pra- 
tiqué à la  gabarre  deux  petits  fàbords  de  iS  pouces, 
qu’on  déefeuyit  à coups  de  hache. 

Le  préfident  à Goullïn.  Avez-vous  eu  connoiffance 
de  cette  ndyade  ? 

Goullin.  j’ai  fu  qiv Affilé  ôt  les  charpentiers  ont 
été  chargés  du  détail  de  cette  exécution;  deffi  le 
repréfentant  qui  m’a  donné  l’ordre  de  procurer  la 
oabarrè;  Qranclmaifon,  Bolognie  &moinotrs;yfommes 
trouvés  pour  fevéHler  KJexècution , mais  j’ignorais 
qu?il  fut  qüeftidn  de  noyade.  ' . ' 

Le  préfixent  ous  ne  faviez  fans  doute 
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ta*  qucCtous  ces  préparatifs  étoient  deftmés  pour 
noyade,,  vous  ne... l’avez,  appris  qu’en  la  voyant, 

s’eftedüerrious  vos  yeu*. 

JBolognk'  J’ai  trop  de  bonne  foi  pour  tenir  un 
pared  Engage  ; ja/fure  au  contraire  que  tous  les 
membres  du  comité  ont  été  prévenus  de  pette 
noyade  , la  veille  du  jour  qu’elle  de  voit  avoijqhôü, 
par  Carrier  qui  e toit,  venu  au.  comité  à ce  fujeti 
Le  préfidw  à Grandmaifon.  Avez-vou?  été  informé 
de  cette  noyade  j y avez  - vous  afiifte T ôc  coupiez- 
vous  les  doigts  des  malheureux  qui  vouloieut 'échap- 
per à la  noyade  V ' • > 

Grandmaifon . Goullin  s’eft  rendu  chez  Carrier  , 
mais  j’ignore  pour  quels  motifs  ; ü fàuit  que* 
j’aie  coupé  les  bras  des  viennes  avec  ipon  fabrfe  , 
ce  font  des  volontaires  qui  ont  commis  cet  té  bar1, 
tarie;  Affilé  nous  a prévenus  de  la  fubmerfioîi  de 
}a  gabarré , qui  eft  defçendue  tout  doucement  & 
perpendiculairement* 

Le  préfident  à G andmaifonM  vous  feroit  inutile  de 
perfifter  à nier  votre  acte  dé  cruauté  envers  les  pri- 
fonniers , lorfque  tous  Lés  témoins  a accordent  à vous 
en  accufer.  > 

Le  témoin  Trappe  , ferrurier  , dépofe  d’une  con- 
duite-de  çinquante-cinq%  prêtres  à l’entrepôt,  par 
ordre  du  comité.  « Je  vais  chez  Carrier , ■ dit  le 
témoin,  à l’effet  de  fa  voir  Ce  que  Ion  fera  de 
ces  détenus  ? h cm  leur  laiffera  pnè  infinité  de 
bijoux  précieux,  dont  Us  font  munis  ; je  ne  trouvé 
pas  le  repréfentant  ; mais  au  moment  où  jallois 
rendre  compte  de  ma  mifiion  au  comité , je  ren- 
contre Carrier , & je  lui  demande  fes  ordres  fur 
les  prêtres  de  l’entrepôt,  fur  les  effets  dont  ils 
font  faifis.  » Emporte  tout , me  dit  Carrier  , em- 
barque-moi tous  ces  bougres-là  , & que  je  n en 
entende  plus  parler.  » Ces  prêtres  ont  été  dé- 
pouillés , la  noyade  s’êft  faite  , & j’ai  remis  le 
tout  àPdchard,  qui  eft  demeuré  dépofitaire  d’une 
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grande  quantité  d’affignats  & de  bijour  de  - grand 
prix.  Carrier,  en  apprenant  que  I expédition  étoit 
faite  ) m’en  témoigne  fes  regrets , en  me  difant  : 
«Foutre,  c etoit  à Lambertye  que  je  referVois.  cette 
exécution  ; je  fuis  fâché  qu’elle  ait  été  faite  par 
d’autres.  » 

Le  témoin,  veuve  Dumey,  vient  à i’appüi  de  cette 
déclaration  ; elle  déclare  qu’après  la  noyade  des 
cinquante-cinq  prêtres  dont  ou  a précédemment 
parlé,  Lambertye  lui  mettant  le  fabre  fur  la  poi- 
trine , lui  dit  : Garce  3 tu  me  répondras  des  dépouilles 
de  ces  prêtres  ; elle  affure  que  Fouquet  6c  Lambertye 
avoient  toute  la  confiance  de  Carrier,  6c  qu’ils  étoient 
fes  fidelles  agents  pour  les  noyades. 

Le  témoin  Moreau  dépofe  de  la  même  noyade 
de  prêtre  k. 

« Etant  de  garde  au  pofle  de  Launay,  près  l’en- 
trepôt , j’ai  vu  arriver,  dit**!  55  prêtres  qui  venoient 
d?Àngers  ; j’ai  vu  arriver  au  corps  de  garde  , le 
nommé  Blot , qui , au  nom  du  comité  , requiert 
un  fergent  & quatre  foldats  de  garder  ces  prêtres. 
Richard  eft  venu  enfuite  > il  a ordonné  au  fergent 
de  les  faire  paffer  les  tins  après  les  autres  dans  un 
cabinet , où  ils  ont  été  tous  dépouillés  : les  effets 
ont  été  confiés  à Lebrun  , 6t  rendus  à Richard  , qui 
les  a emportés.  » 

Le  préjidènt  à Richard . À-t-il  été  drefie  procès- 
verbal  des  effets  enlevés  àüx  détenus  , 6c  qu  a-t-on 
fait  de  ces  effets  ? 

Richard.  La  rédaction  d’un  procès-verbal  auroit 
demandé  trop  de  temps.  J’ai  demandé  un  fac  , où 
tout  a été  dé'pofé  ; le  fac  a été  cacheté  , 6c  le  dépôt 
remis  à la  maifon  de  l’entrepôt. 

Le  préjident  à Richard.  Il  eft  bien  confiant  au 
procès,  que  vous  avez  participé  à la  noyade  des 
prêtres  , que  vous  y avez  donné  , toute  votre  adhé- 
fion  puifque  vous  avez  configné  à la  fentinelfe  les 
bateliers  qui  de  Voient  noyer  ces  prêtres;  il  eftéga- 
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lement  certain  que  vous  avez  acheté  beaucoup  de 
biens  depuis  cetté  expédition.  • # 

Richard.  J’ai  perdu  plus  de,  deux  mille  ecus  a la 

révolution.  _ _ , 

Martin  Nandille , ci-devant  mfpedeur  de  I armee 
de  l’Oueft , & à prêtent  régiffeur  de  fourrages , elt 

entendu.  . % XT  .. 

« Etant  un  jour  chez7  Carrier , a Nantes  , dit  ce 
témoin,  Lambertye  dit  à plufieurs  généraux  qui 
étoient  dan$  l’appartement  de  ce  repréfentant , en 

en  a déjà  pajjé  deux 


leur  montrant  la  riviere  : Il  y 
mille  huit  cents. 

L’un  de  ces  généraux  demande  ce  que  1 on  entend 
par  l’indicâtion  ; Carrier  répond  : Eh  bien , oui  ! deux 
mille  huit  cents  dans  la  baignoire  nationale.  (Ce  fait 
eft  du  mois  de  nivôfe.  ) 

J’ai  vu  audi  dans  le  mêîne  temps  Lambertye  & 
Fouquet  conduire  environ  5oo  hommes  & 260 
femmes,  tous  attachés.  On  me  dit  qu’on  les  con- 
duifoit  à l’eau. 

Etant  un  jour  chez  Carrier,  pour  des  objets  de 
ma  million  , & refufant  dobéir  aux  ordres  de  ce 
j rp  rlftrnier  voulut  me  fabrér  ; mais  on 


temnt  de  port,  Gbufffn , Bachelier  & moi,’  nous 
pafîames  dans  urr  cabinet  : on  confère  fur  les  moyens 
de  préjDarer  la  ganarre  ; Carrier  8c,  le  comité  m’ont 
toujours  requis  an  nom  de  la  loi;  ( Le  témoin!  dé- 
pofe<  fesi  requifuions  fignées  dp  piufieurs  membres 
du  comité. 

Peu  de  temps  après  le  r7  „ Lambertye  & Fouqiïet 
amènent  les  prêtres  pendant  la  nuit  ; on  les  fait 
entrer  dans  la  ga  barre  , les  charpentiers  travaillent, 
oc  la  ga  barre  efi  engloutie  ; il  n y avoit  deffus  cette 
gabarre  que  Fouquet,  Lambertye,  Foucault,  Solivan 
oc  Gauthier. 

Le  comité  requiert  les  bateliers  , & moi  je  requiers 
les  charpentiers.  ^ 

conîirè  m a Pay®  en  trois  fois  environ  200  liv.  ; 
j’ai  contribué  à trois  noyades. 

Le  prefiâent  ait  témoin*  il  paroît  confiant , d’après 
une  déclaration  en  regie , qu’il  y a eu  quatre  noyades, 
la  première  , de  .58  perfonnes  : la  deuxieme,  Ide  S 00 
individus  de  topt  âge  & de  tout  fexe  ,f  fur  deux 
bateaux  ; la  troi/ieme  , de  400  individus  de  tout 
âge  & de  tout  fexe;  la  quatrième  , à bord  de  deux- 
navires  , eflde  3 00  individus.,  également  de  toutâ^e 

Hr  f]  Ci  tr»ï  0 
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qui  m’a  répondu  que  fon  mari  en  aroît  apporté  bîe* 
d’autres. 

Les'  accufés  inculpés,  invités  à s’expliquer  de  nou- 
veau fur  les 'mêmes  faits,  fournilTent  les  mêmes  ré- 
ponfes  que  ci-defïus. 

On  donne  deélüre  des  ordres  annoncés  par 
Ai?  lé.  — Us  font  fignëS  par  les  membres  du  comité. 

Le  témoin  deçlare  que  Carrier  lui  avoit  ordonné 
au  nom  de  la  loi,  d’obéir  en  tout  à Céfar , l’un  de 
ceux  qui  dirigeoient  lés  noyades  ; les  accufés  invo- 
quent les  mêmes  ordres  pour  leur  juftmcation. :fv 

Le  prefident  à Bachelier,  1 1 ëft  bien  tondant  , comme 
vous  le  voyez , quë  voùs  êtes  figiialaire  d’ordres  de 
noyades  , il  f ëft  bien  fm pilier  que - votre  mé  moire 
foit  toujours  en  défaut  fur  des  aéïes  qui  vous  accufent 
fi  forte  ment  ; on  aura  de  la  'peine  à cou  de  voir  qfte, 
vous  ne  vous  • rappelliéZ’-pas  W\foîr>$gWé;Tufë  miftiori 
féc-rette  pour  laquelle  vous  avezfecbfÂmandë  tôutèla* 
célérité  , tout  le  zélé  dont  ces  tra  vâux:  êtoient,  feldn? 
vous , fufcepti blés y & pour  -îefquels  vous  promettiez  ' 
i M paiëmè'àt  ï un  fëlaifê  généreux  , fi>ôüs  obteniez 
auffi  prompte  farisfacftion  que  vous  paroi  fiiez  le  de- 
firé-rV  Poiiï  moi , fi  j’avbîs  fait  ùnè  maév^ifé  aéf ion  , 
Jés  r e rn ôr d s m ’à  fTafîi ne roie ntperp êtîlëï le  ment,  je  m’en 
fouviendrois  toujours.  ^ ■ i ^ - -- 

Bachelier.  Tu  as  raifon  , Préfidenî  ; fi , en  faifanfc 
une  mauvaife  aéfion  ; tu  âvois  agi  dé  ton  propre 
mouvement  le  reproche  conti  nueî  vi end rbift’a ffi égêr  ; 
mais  fi  ( com me  nous  accufés  • cohtm ë îë s membres 
du  comité  révolutionnaire  de  Nantes , "tu  travois  fait 
qu’obéir,  que  céder  aux  ordres  , aux  inculpations  de 
lâ  rënréfëntatibn  nationale  , tu  géniiîfcis Tans* doute 
de  tetre  trouvé  ën  plâre  dans  (lës  circëtYftanCes  auffi 
dfficilëS  , àufST  hipérieufes»;  tu  accuférois  la  fa  f alité 
du  fort  de  t’avoir  donné  des  Lnélfons  publiques  , 
de  t’avoir  mis  dans  l’obligation  dé&écutèrdés  ofchrés^ 
d’un  tyran  . mais  tu  ne  ïe  croirois  pas  ;cdüpabrè.]ii '^c 

Affilé  cominue.  Lé  S àivôfe  > Fuuquetm’ordbnne  de 
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me  rendre  chez  Marie  , marchand  de  bateaux,  pour 
lui  demander  les  deux  qu’il  lui  avoir  promis , ainfi  que 
des  charpentiers  ; il  m’en  procura  quatre  pour  faire 
Ips  foupapes,  & des  mariniers  pour  faire  defcendre  les 
bateaux  en  face  de  l’entrepôt. 

Fouquet  s’y  trouva,  & ni  ordonna  d’aller  chercher 
des  ordres  pour  amarrer  les  prifonniers , & des  cram- 
pons de  fer  pour  attacher  les  cordes  aux  fonds  des 
bateaux. 

Pendant  que  jet  ois  chez  le  cordier , on  faifoit 
la  foupape.  A mon  retour  , Fouquet  dit  : Tenez- 
vous  prêts  ;,  ce  foir  ils  feront  t embarqués  ,&à  9 
heures  du  foir  , ces.  malheureux  furent  conduits  de 
l’entrepôt  aux  bateaux , au  nombre  d'environ,  cinq 

CeilpS-.  y 'fî  \ - ; .J  . \ - 

Lechantre  , Hocqmar,  Chevalier  & autres  mem- 
bres de  la  compagnie  -Marat , dévalifoient  les  vic- 
times à bord  les  mariniers  les  pijloient  encore 
à,  fond  de  cale  pendant  que  fouquet;  me  menaçoit 
de  me  noyer  comme  les  autres  . fi  je  n'obéiiîbis 
pas , & fes  reqüifit.ions  étoient  toujours  au  nom  de 
ta  loi.  r -- 

Deux  bateîets- 4toient  attachés  a chaque  gabarre  : 
oji  leur  fit  prendra  Kle  largue ; la  foupape  s’ouvrit  : 
les  (abords  furent  levés  ; les  prifonniers  crioient 
miféricorde  , "pendant  qïie  ceux  qui  étoient  fur  le 
pont  s’élancèrent  dans  les  bateleçs  , & que  , dans 
leur  défefpoir-,  j, les  victimes  s’ecrioient  : « Sautons 
aulîl  dans  leurs  batelpts , & ils  périront  avec  nous.  » 
Mais  ceux  qui  vouloient  le  tenter , furent  repoulfés 
à.  coups  de  fa^rp- 

Chevalier  ffopqniar  , Fouquet  & Lambertye 
étoient.  les  principaux  a.éleurs  de  cette  tragédie. 

Après  ceîte  expédition , nous  nous  rendîmes  chez 
la  Thomas  , ayfcprgjfte , où  les  effets  de  ces  malheu- 
reux avoient  qçp  çlépofés  ; on  les  porta  enfui  te  chez. 
Sechen,  tonnelier , où  ils  furent  partagés. 

J’avois  été  payé  pour  les  frais  de  la  deuxieme 
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& troifieme  noyade  ; mais  ceux  de  la  première  ne 
l’étoient  pas,  parce  que  le  comité  avoit  prétendu 
que  ceux  qui  avoient  enlevé  la  maife  , dévoient 
payer. 

Lambertye  me  confeilla  de  m ’adreffer  à Carrier, 
& Carrier  me  fit  payer. 

Affilé  , par  fuite  de  ces  détails  fur  les  noyades, 
annonce  encore  le  fait  fuivant  : 

« Etant  à bord , pendant  deux  nuits  & deux 
jours,  fans  pouvoir  fortir  , j’ai  néanmoins  trouvé 
le  moyen  de  procurer  des  fecours  à des  femmes 
qui  mouroient  de  faim  ; j’ai  vu  Lambertye  emmener 
la  fertïmë  de  chambre  d’une  belle  comteffe  , & 
venir  le  lendemain  Ja  reprendre.  Le  comité  a 
payé  deux  ga  barre  s ; mais  j’ignore  qui  a payé  les 
bateaux.  » 

Plufieurs  témoins  entendus  , favoir  Arnoult , mé- 
decin ; Carié,  ancien  marchand  de  draps,  admi- 
niftrateur  & tréforier  ; Wilmes , marchand  , parlent 
de  nouveau  des  rares  arbitraires  faites  par  le  comité 
révolutionnaire  , & fînguliérement  exigées  par  Chaux 
& Goullin;  ils  reprochent  à ces  derniers  des  propos 
qui  àUrtonçoient  leur  deffein  d’envahir  les  fortunes 
des  citoyens  , fous  prétexte  d’en  prouver  le  bénéfice 
à la  Nation  ; ils  s'expliquent  favorablement  à l’égard 
des  co-’accufes  Vie  & Chartier;  qui  en  prennent 
occafiônde  fe  plaindre  d’être  rangés  au  nombre  des 
àccufés,  attendu,  prétendent'  ils,  qu’ils  rient  participé 
à aucune  des  noyades.  i 

Moutier  , forgeron  à Nantes  , donne  de  nouveaux 
détails  ftir  les  noyades  & fufîllades , comme  la  plupart 
s étant  effeduéës  dans  fon  quartier. 

« À la  derniere  noyade  , dit  ce  témoin , je  me  rend 
chez  Carrier  pour  du  vin  en  requihtion;  fa  porte  étoit 
entrouverte;  j’entends  Carrier  adreffer  la  parole  à 
Fouquet,  Lambertye  & Robin  : il  faut  que  vous 
opériez  cette  après-dînée , fans  exception  de  qui  que 
ce  fort.»  Fouquet  répond;  « N&  t’embarEaflfi  pas  , 
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xepréfentant , ton  affaire  fera  faite  ce  foir.  » Je  n’ai 
efé  pénétrer  plus  loin,  parce  que  je  n’entendois 
parlér  que  de  fabrer  & couper , j’avois  peur  d’être 
coupé  moi-même  , parce  que  Carrier  me  pâroiffbit 
un  coupe-tête.  Quand  Fouquet  foyti-;,  je  lui  deman- 
dai ce  que  difoit  Carrier  : « Viens  ce  foir  à trois 
heures  à la  Sécherie , & tu  le  verras,  me  répondit-il.» 
Le  foir  même  il  y eut  une  noyade  d’hommes , femmes 
& enfants. 

Le préfïdent  au  témoin.  Toi'',  qui  a prefque  été  le 
témoin  oculaire  de  toutes  les  noyades , à combien 
évalue-tu  la  totalité  des  viêlimes  ? I . r 

Le  témoin.  On  peut  en  compter  au  moins  neuf 
mille. 

On  avoit  mis  de  côté  400  enfants  pour  les  foùf- 
traire  aux  cruautés  des  exécuteurs.  Carrier -donne 
î ordre  de  les  noyer,  & l’ordre  eff  ponctuellement 
exécuté  ; il  dit  à ce  fujet  à l’ordonnateur  qui  avoit 
fait  dépofer  ces  enfants  à la  Cayenne  , antérieure- 
ment à l’ordre  de  noyade  : « Tu  veux  fauver  ces 
enfants  , tu  es  un  fcéiérat,  je  te  ferai  guillotiner.  » 
Je  tiens  le  fait  d’Hévin  > auquel  les  menaces  ont 
été  faites  , & qui  me  les  a racontées  tout  en 
tremblant.  :•  h *-5  . ^ - 1* 

Carrier  paffant  un  jour  au  pofte  de  Chenot  , de- 
mande où  font  les  bateaux  avec  lefquels  on  noie 
ces  gens.  - Les  voila,  repréfentant,  lui  répond-on  » 
<èn  les  lui  indiquant.  — Cejl  bien  commode , répond 
Carrier. 

Vingt-quatre  à ^vingt-cinq  jeunes  gens  des  rebelles 
viennent  fe  rendre  volontairement  au  comité  avec 
leurs  armes  & bagages,  & demandent,  du  fervice 
Sans  les  armées  de  la  République.  Le  comité  feint 
d’adhérer  à ces  propofi rions , '&  3 heures  après  les 
jeunes  gens  font- guillotinési  > 

Enfin,  Garnér  dit  à la  foCiété  populaire  que  les 
Nantais  étoient  des  feéiérars,  & qu’il  falloit  jouer 
à la  boule  a:veo  les  têtes  des  Nantais.  . 
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Badeau,  négociant  à Nantes,  étant  de  garde -au 
Bouffay  le  jour  où  les  autorités  conflituées  délibé- 
rèrent fi  Ion  feroit  périr  les  prifonniers  en  mafe , 
Mainguet , accompagné  du  nommé  Guillette  , dit 
à Martin  , caporal  , & à moi , que  tous  les  dé- 
tenus à Nantes  feroient  fufîllés  dans  la  journée  , 
& qu’on  alloit  faire  partir  un  courrier  pour  faire 
Miller  en  route  les  182  Nantais  partis  pour  Paris. 
Le  propos  de  Mainguet  me  parut  d’autant  plus  vrai- 
fémbiabie , qu’à  la  fociété  populaire  on  avoit  pro- 
pofé  de  nommer  3o  hommes  vigoureux  pour  une 
opération  majeure. 

Procès  - verbal  de  l arrejlation  de  Carrier. 

Le  citoyen  Laffond , adjudant  de ,1a  feéiion  de  la 
Cité  & de  garde  à la  convention , du  3 au  4 , la 
nuit  a reçu , à deux  heures  du  matin  , le  décret 
d’accufation  contre  Carrier  , avec  linjonélion  de 
procéder  fur  le  champ  à fon  arreftation.  En  çonfé-, 
quence  , Laffond  , accompagné  de  l’huiffier  9 por- 
teur du  décret , d’un  officier  de  gendarmerie , & 
d’un  détachement  de  la  garde  du  grand  poffe , eff 
entré  dans  le  domicile  de  Carrier.  Il  a trouvé  dans 
Lan ti- chambre  les  quatre  gendarmes  commis  à fa 
garde , & dans  la  chambre  , Carrier  couché  dans 
(on  lit. 

Après  la  leélure  qui  lui  fut  faite  du  décret , Car- 
rier fut  invité  à fe  lever.  Il  demanda  alors  qu’on 
lui  permît  de  tirer  les  rideaux  de  fon  lit.  Laffond  le 
lui  refufa  , fondé  fur  ce  que  la  décënce  ne  s’oppo- 
foit  point  à ce  qu’un  homme  s’habillât  devant  d’autres 
hommes.  Carrier  in  fi  fia  fortement,  & d’après  le  refus 
abfotu  &.  bien  prononcé  , il  s'inclina  vers  la  ruelle 
de  foh  lit  , il  y faiht  de  fa  main  droite  un  piftoîet 
à deux  coups  qu’il  porta  avec  vivacité  versia  bouche 
Laffond , effrayé  du  geffe  ,fe  précipite  fur  lui  , & , 
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après  une  courte  , mais  vive  réffftarice  , il  parvint  à 
le  défarmer. . 

Il  eft  à obferver  que  Laffond  n’avoit  pas  vu  le 
piftoiet  , qu’il  ne  pouvoir  même  en  foupçonner 
i’exiftence  , attendu  que  les  armes  avoient  été  pré- 
cédemment enlevées  ; il  avoir  cru  par  la  nature  du 
geffe  , que  l’intention  de  Carrier  étoit  d’avaler  du 
poifon  qu’il  ayoit  fu  fe  procurer.  Carrier  défarmé 
fut  contraint  de  fe  lever  ; mais  , adreffant  la  parole 
à Laffond  : « Jamais  , lui  dit-il , les  patriotes  ne  te 
pardonneront  de  m’avoir  empêché  de  me  brûler. la 
cervelle.  Je  viens  au  contraire  , lui  répondit  Laffond, 
de  m’acquitter  envers  eux  d’une  dette  bien  facrée  , 
en  obéiffant  au  décret  de  la  convention  & en  l’exé- 
cutant dans  fon  entier.  » 

Sur  la  routejle  la  prifon  , Carrier  , moins  irrité  , 
follicita  vivement  Laffond  de  lui  faire  parvenir  fon 
traitement  de  repréfentant  du  peuple  ; & en  y en- 
trant , il  demanda  au  concierge  une  chambre  aérée, 
parce  qua , accoutumé  à refpirer  l’air  des  montagnes, 
ce  grand  air  lui  étoit  plus  néceffaire  qu  a tout 
autre. 

Suite  de  la  procédure  du  comité  révoluticîimire  de 
Nantes . 

Le  témofiî  Latour.  Le  plus  grand  calme  régnoit 
par-tout  , & principalement  la  conffernation  & la 
terreur.  On  imagina  une  confpiration  ; malgré  tous 
les  fervices  que  j’avois  rendus  dans  cette  journée  , 
je  fus  incarcéré  avec  plus  de  3,©oo  citoyens  qui  le 
furent  fucceffivement. 

Le  préjident  à Bachelier . Vous  êtes  fans  doute  en 
état  de  noqs  donner  des  renfeignements  fur  cette 
fameufe  confpiration  ? 

: Bachelier.  À cette  époque  * les  patriotes  étoient 
infuités  dt  opprimés  ; les  ariftocrates  ofoient  lever 
une  tête  audacieùfe  ; Carrier  -&  Gillet  avoient  été 


vexés , des  correfp  on  dances  avec  les  brigânds  avoient 
été  faifies  ; les  auteurs  ou  complices  de  ces  der- 
niers délits  , avoient  déjà  porté  leurs  têtes  fur  l’é- 
chafaud. 

Tous  ces  rapprochements  firent  probablement 
donner  des  ordres  à ce  lu  jet. 

Le  préjident  à Bachelier.  Je  vous  obferve  que  vous 
aviez  ligné , avant  la  confpiration  , une  lifte  qui 
fut  remife  à Saladin  ; qu’alors  on  arrêta  auffi  des 
patriotes , des  lans-culottes  , & des  citoyens  qui 
s’étoient  battus  contre  les  brigands  de  la  Vendée  I? 

Bachelier.  Je  ne  puis  me  rappeller  tous  ces  faits  , 
au  furplus  , Carrier  a donné  des  ordres  ; j’ignore  s’il 
a eu  tort  ou  raifon. 

I^e  témoin . J’ai  encore  un  fait  important  à commu- 
niquer au  tribunal. 

« Goullin  dit  un  jour  à ma  mere  , déclare  le  témoin 


ne  1 aie  envoyée  en  pnion  que  pout  quelque  temps; 
car  il  ne  dépendôit  que  de  moi  de  l’envoyer  à Parijs 
& de  la  faire  guillotiner. 

Peu  de  temps  après  , j’ai  été  arrêté.  Richard |, 
chargé  de  cet  aéle  vèxatoire  , a très-parfaitemept 
rempli  les  vues  du  comité  , puifqu’il  m’a  dépouille 
de  mon  argent,  de  mon  argenterie  , fans  vouloir 
m’en  donner  des  reconnoiffances  ; qu’il  n’a  pas  même 
oublié  mes  certificats  de  civifme.  » 

Goullin.  L’arreftatiori  de  la  fille  Latour  étoit  fon- 
dée fur  plufieurs  converfations  contre-révolution- 
naires reprochées  à cette  fille.  Quant  à celle  du 
pere  , entendu  comme  témoin  , je  déclare  que  ce 
Latour , lors  de  l’invafion  de  Machecoul  , a été 
membre  d’un  comité  contre-révolutionnaire;  lors  de 
fon  arreftation  /il  a été  trouve  faifi  des  certificats  qui 
atteftoient  le  fait  , avec  mention  que  dans  cette 
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Le  témoin.  Ile  fait  eft  vrai  ; mais  il  efl  notaire  qufc 
j’ai  été  forcé  de  remplir  ces  fonctions. 

Leroux.  Ceux  que  l’on  traitoit  alors  de  confpîrateurs 
s’étoient  mieux  battus  contre  ies  brigands  » que  ceux 
qui  J à cette  époque  , jouoient  le  rôle  de  patriotes  ; 
& fi  le  jour  de  la  St  Pièrre  , jour  de  l’attaque  de 
Naiites  , il  y eût  eu  dans  cette  ville  l’ombre  de  corf- 
piration,  cette  ville  malheureufe  eût  été  livrée  aux 
brigands. 

Le  témoin  Jomard.  Je  déclare  que  ce  fut  a peu  près 
Vers  ce  temps-là  que  Dura  {lier  écrivit  à Grefpin  une 
lettre , dans  laquelle  il  étoit  dit  : Tu  as  laide  la 
compagnie  Marat  fans  armes  ; nous  avons  inventé 
une  confpiration  pour  incarcérer  les  ariftocrates  , ôc 
pour  avoir  leurs  armes.  » 

Duraffier  nie  îe  fait. 

J omar  d.  J’attede  avoir  lu  cette  lettre  avec  deux  de 
mes  camarades. 

Bourdin  , forgeron  à Nantes^  parle  de  plufieur* 
fufîllades. 

» « La  derniere  que  j’ai  vue  , a - 1 - il  dit  , étoit 

d’environ  quatre-vingts  femmes  ; elles  furent  d’abord 
fufillées  , enfuite  dépouillées  , & refterènt  ainf* 
toutes  nues  pendant  trois  jouis  fans  être  enterrées. 
J’enlevai  de  l’entrepôt  un  jeune  homme  de  1 3 ans  : 
le  comité  révolutionnaire  ayant  ordonné  de  rendre 
tous  les  enfants  qui  a voient  été  extraits  de  cette 
prifon  9 Joly  qui  fe  van  toit  de  juger  les  détenus  , me 
fit  fignifier  que  cet  enfant  étoit  malade, & je  le  gardai 
pour  lui  fauver  la  vie,  mais  le  citoyen  Aigues  , qui 
avoit  suffi  obtenu  un  enfant  de  14  ans  , fe  conforma 
à l’ordre  du  comité , & le  lendemain  cet  enfant  fut 
fiifîlle.  • • r - 

L’a  ccujateur  public  de  la  commijjion.  J’atîefte  que 
les  80  femmes  fufillées  ont  été  jugées , comme  étant 
hors  de  la  loi. 

Naud  , 
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Naud  , Roiffelier  , parie  de  ia  tranfiation  des  i3a 
Nantais  à Paris  ; il  a déclaré  que  Lailoue  , l’un  des 
3o  à 40  feptembrifears  à Paris  , fe  propofa  , en. 
qualité  de  courier  , pour  faire  revenir  de  Paris 
les  1 32  Nantais  à Orléans , afin  de  les  y noyer. 
H fe  croyoit  propre  à cette  expédition  ; il  Com- 
mença par  vanter  fes  exploits:  « Il  falloit  voir, 
difoit-il  enplein  comité,  comment  nous  les  expédions 
à Paris  , les  premiers  jours  de  feptembre  ! « Il  étoit 
davis  de  faire  périr  tous  les  patriotes  de  1789  : la 
porte  du  comité  lui  fut  interdite.  Lailoue  étoit  voleur, 
6c  l’un  des  intimes  amis  de  Carrier  ; il  fut  nommé 
membre  du  tribunal  révolutionnaire  militaire , qui 
condamna  à mort  Fouquet  6c  Lambertye.  Ce  der- 
nier , pendant  Finftruéfion  de  cette  procédure  , fit  à 
Lailoue  plufieurs  reproches,  entr autres  , de  lavoir 
accompagné  , lorsqu’il  enleva  cette  belle  comteffé 
6c  fa  femme  de  chambre  de  deifus  une  galioté  hol- 
landaife.  Lailoue  ne  continua  pas  celte  procédure  , 
6c  vint  à Paris  trouver  Carrier. 

Veaujoix  inftruit  le  tribunal  que  Lailoue  fe  difoit 
adjudant-général  ; qu’il  ailoit  fréquemment  au  comité 
de  falut  public  ; qu’il  étoit  l’ami  de  Robefpierre  ; qu’il 
s’ étoit  trouvé  à toutes  les  débauches  de  Carrier  , 6c 
qu’il  le  croyoit  aélueliement  à l’armée  du  Nord. 

Leroux  ajoute  que  Lailoue  lui  avoit  dit  qu’il  étoit. 
ïe  neveu  de  Robefpierre. 

Lambert , fculpteur  à Nantes , a été  témoin  des 
noyades  exécutées  de  jour  & de  nuit.  « J’ai  vu  , 
dit-il  , les  rives  de  la  Loire  couvertes  de  corps 
morts  ; j’ai  vu  fur  fes  rives  , des  cadavres  d enfants 
de  ,7  à 8 ans  ; j’ai  vu  le  cadavre  d’une  femme  toute 
nue  , qui  ferroit  encore  fon  enfant  dans  fes  brais , j’ai 
vu  des  cadavres  nus  de  jeunes  filles  & de  jeunes 
garçons.  » 

Fratel , marchand  voilier  à Nantes  , parla  auflî  de 
noyades  6c  de  Jufiüades  ; malgré  la  défenfe  barbare 
du  comité , îl  a aufii  fouilrait  un  enfant  à la  mort. 
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Chaux  , interpelle  de  déclarer  s’iîaconnpiilancede 
cette  défenfe  , répond  qu’il  ne  fe  la  rappelle  pas;  qu’il 
peut  cependant  fe  faire  qu’il  l’ait  fignéë. 

Le  préfident  donne  leéiure  de  ces  ordres  ; l’un 
fait  défenfe  aux  citoyens  de  retirer  déformais  des 
entants  ; l’autre  ordonne  à ceux  à qui  il  en  a -été 
Confié  , de  les  réintégrer  à l’entrepôt. 

‘ Goullin.  Ces  arrêtés  ont  été  pris  pour  empêcher 
Lambertye  d’extraire  des  enfants  de  l’entrepôt. 

Chaux.  ajoute  que  , par  refpeéf  pour  les  moeurs , le 
comité  a voit  employé  cette  mefure  , attendu  que  la 
femme  Papin  avoit  retiré, de  l’entrepôt , des  hiles  de 
<7  à i.8  ans  , & en  avoit  formé  un  ferrail. 

Beffe  , commis  aux  contributions  , a vu  désha- 
biller, en  plein  jour  , attacher  & jeter  à l’eau  des 
prifonniers. 

Marie  Ricors  ydomehique  d’Ernauît , horloger  à 
Nantes  , fe  plaint  des  mauvais  traitements  qu’elle  a 
éprouvés,  lors  des  perquifitions  faites  par  les  membres 
du  comité  & autres  dans  la  maifôn  dudit  Ernau!t,& 
des  vols  qui  furent  commis  par  les  agents  du  comité. 

Le  préfident  lit  la  piece  fui  van  te  : 

Extrait  d'une  permijjion  donnée  par  le  comité 
révolutionnaire. 

Le  comité  de  furveilîamce  permet  aux  citoyens 
Maniant  & Morin  de  requérir  la  force  armée  qu’ils 
jugeront  convenable  pour  une  expédition  fecrette. 

Nantes  , 26  vendémiaire  , &c. 

Signé , Goullin  & Chaux. 

Le  préfident.  Pourriez- vous  nous  dire  quel  étoit  le 
but  de  cet  ordre  que  vous  avez  hgné  ? 

Chàuxi  ‘Cettè.Teqiiîiitroif  fut  donnée  pour  arrêter 
3çs  chefs  iles , brigands  , & non  pour  les  nomades  <8c 
fufillades.  ' 

On  doqne  enfui  te  leéfuxe  de  deux  arrêtés  du 
comité.  ' ' 

Le  premier  du  a51abiit  > invite  Forget  à donner  la 


Jiflé  des  détenus , dans  la  ma'ifon  des  Stes*  Claires  , 
au  porteur  du  préfent  ; figné,  Goullin. 

Le  fécond du  29  du  meme  mois  , ordonne  k 
Forget  de  faire  transférer  fur  un  bâti  meut  hollandais 
les  détenus  , jufquau  nombre  de, quarante-cinq. 

Lévêque  déclare  que  fur  rgbfervation  de  Forget , 
qu’il  y avoir,  des  pefliférés  aux  Stes-Çlairès , le  tranf- 
férement  en  avoit  été  ordonné. 

Des  témoins  affurent  que  pi u/îeurs  dçs  quarante- 
cinq  détenus  en  queftipn  #ont  été  mis  en  liberté  , & 
que  d’autres  font  morts. 

Bachelier  afiure  qu’il  n’eff  réfulté  de  ces  ordres 
aucune  noyade  ni  fufillade. 

D’après  plufieurs  dépofitions , il  paroît  confiant 
que  les  noyades  ont  commencé  à Nantes  , vers  les 
premiers  jours  de  frimaire. 

Lebrun , teinturier  , & folclat  de  la  compagnie 
Marat , convient  qu’il  s’efl  trouvé  au  BoufFay  , dans 
l’horrible  nuit  du  24  au  26  frimaire  ; mais  qu’il  n’a 
fait  que  tenir  la  chandelle  * il  nie  avoir  lié  les  dé- 
tenus , les  avoir  fouillés  j & s’être  permis  aucuns 
mauvais  traitements  ni  fouflraéfion. 

Le  témoin  Laillet  obfgrve  quelle  a vu  Lebrun 
marcher  fur  un  eadayre  , qui  manqua  de  le  faire 
tomber. 

Pierre  Mergault , huiilîer  à Nantes  , confirme  de 
nouveau  l’authenticité  des  proclamations  Élites  dans 
les  communes  infurgées  de  la  Vendée  proclamations 
faites  par  ordre  des  repréfentants  , & au  mépris  clef- 
quels  des  rebelles  venant  fe- rendre  volontairement 
ont  été  fufillés. 

Carrier  , dans  une  affemblée  des  corps  adminif- 
îratifs  , secrioit  un  jour  ; « Ah  1 il  faut  prendre  une 
hache  , & enfoncer  les  magafins  de  ces  coquins 
négociants.  » 

Les  habitants  de  Nantes,  continue  le  témoin  , 
n’ont  depuis  long-temps.  , que  de  mauvais  pain 
noir , fait  de  feves  & dé  jarofies  ; tantôt  ils  font 
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réduits  à une  livre  , tantôt  à une  demi  - livre  de 
pain  par  jour  ; & à mon  départ  de  cette  vilie , 
on  n en  déiivroit  à chaque  individu  qu’une  demi- 
livre.  J’affure  que  piufieurs  citoyens  font  morts  de 
faim. 

Julien  Miné  , ex -curé  de  Franciade  , enfui  te  de 
Saint-Thomas -d’Aquin  à Paris  , ex-évêque  confhtu- 
tionnel  de  Nantes  , enfin  président  du  département 
de  la  Loire  inférieure  , retrace  les  mefures  révolu- 
tionnaires prifes  dans  cçtje  vilie  , à l’arrivée  & 
pendant  le  féjour  de  Carrier , les  excès  qui  en  font 
réfultés. 

Il  donne  piufieurs  renfeignements  , entre  autres , 
fur  les  deux  féances  tenues  par  les  adminiflrations 
les  14  & 1 5 frimaire , où  l’on  propofa  de  faire  périr 
les  prifonniers  en  raaffé.  Goullin , & piufieurs  autres 
individus  ont  propofé  on  appuyé  ces  mefures  de  fang. 
11  détaille  le  fcandale  de  ces  féances,  où  les  mefures 
les  plus  atroces  étoient  propofées  par  les  membres 
du  comité  révolutionnaire. 

Petit  l’ainé  , marchand  de  vin  , & membre  du 
confeil  de  département  , confirme  la  vérité  des  faits 
énoncés  par  Miné. 

Le  préfident  au  témoin.'  Lors  de  fon  entrée  au  co- 
mité , en  quel  état  as-tu  trouvé  les  comptes  ? tenoit- 
on  regifire  des  fouîmes  & autres  effets  apportés  au 
comité  ; exifloit-il  un  état  des  taxes  révolutionnaires, 
& don  n oit-on  des  quittances  aux  citoyens  qui  venoient 
payer  leur  contribution  de  ces  taxes  ? 

Je  témoin.  Je  ne  me  fuis  mêlé  , ni  de  la  recette 
ni  de  la  dépenfe  ; cependant  en  travaillant  aux 
comptes  , j’ai  remarqué  un  article  de  dépenfe  porté 
pour  une  fournie  de  20,000  liv.  lequel  n'étoit  pas 
juftîfié  , on  fe  contentoit  de  porter  fur  des  feuilles 
•volantes  les  objets  dépofés  au  comité  , de  faire 
ïtne  lifte  des  fournies  perçues  pour  les  taxes  ré- 
volutionnaires , niais  on  n’en  donnoit  pas  de  quit- 
tances. 


par  ordre  de  Carrier,  aes  ventes  ae  dijoux  oc  a ar- 
genterie ; que  te  général  Vimeux  acheta  une  dou- 
zaine de  couverts  î que  Chaux  , Bachelier  , Grande 
maifon  & lui  , en  prirent  plus  ou  moins  , & ne  les 
paierent  pas. 

Etienne  Burgault , commis  au  bureau  des  clalîes  , 
paffoit  fur  la  place  du  BoufFay , fur  les  onze  heures 
ou  minuit  ; il  vit  du  mouvement , des  foldats , des 
voitures, des  files  de  plafonniers,  Lacuriofité  le  porte 
à defcendre  dans  la  géole  où  il  refte  jufqu’à  trois 
heures  du  matin. 

Il  voit  entrer  les  malheureux  dans  la  gabarre  , & 
fe  retire. 

. Bretonville  pere  , tenant  chambres  garnies  , fe 
plaint  des  propofitions  mal  - honnêtes  faites  à fa  fille 
par  Perrochaux  , il  offre  dé  lès  répéter.  On  demande 
un  autre  témoin. 

Jean  Jonnet , paveur  , déclare  avoir  vu  un  bateau 
fubmergé  , plein  de  femmes  noyées , au  nombre 
d’environ  cent. 

Elles  étaient  nues  , & attachées  aux  bords  du  ba- 
teau. Il  a vu  des  hommes  les  délier  , & les  enterrer 
dans. une  grande  foife.  A 1 epoque  oùi  on  vuida  l’en- 
trepôt, il  vit  jeter  , de  la  gaiiote  dans  la  Loire  , des 
cadavres  d’hommes  & de  femmes. 

Une  nuit  qu’il  était  de  garde  à l’entrepôt , il  vit 
lier , fouiller  & enlever  cinq  à fix  cents  hommes 
attachés  par  les  bras  deux  à deux  ; ils  furent  em- 
barqués à la  Galle  - Sagory  , & novés  bientôt  après, 
il  vit  un  jour  fufilier  à Gigan  vingt  - fept  hommes. 
C’étaient  des  Allemands  qui  fufiiioient  tous  les 
jours. 

Ives  Bertaud  , commis  , appointé  à io  îiv.  par 
jour,  membre  de  l’ancien  comité  révolutionnaire 
8c  du  nouveau , donne  des  détails  fur  les  (ommes 
immenfes  apportées  au  comité,  fur  les  ventes  cbs 
bijoux  & autres  effets. 
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II  fé  fit  adjuger  un  jour  fix  petites  cuëillërs  , à 
raifon  cîe  2 S îiv.  10  fous.  ' h ' ’ ‘ 

Ce  témoin  a beaucoup  de  peine  cependant  à fe 
pèrfuàder  que  les  accufës  avec  lefquels  il  a précé- 
«fefnrftênt  opéré  , foient-  coupables  des  délits  qui 
îeurfopt  imputés. 

Laniarie  , ffatuaire  & officier  municipal  à Nantes, 
depofe  contre  Chaux.,  Goullin , Perrochaux  , Ba- 
chelier & autres.  ■ 

« J ai  vu  , dit  le  témoin  , une  affiche  intitulée  : 
Serment  de  Marat.  Cette  affiche  étoit  conçue  de 
maniéré  à faire*  frémir  tous  les  bons  citoyens.  On 
renonçoit par  ce  ferment,  à l’amitié  , à la  parenté  ^ 
à la  fraternité  , à la  teiidreffe  paternelle  & filiale  ; 
enfin  , en  faifant  l’abnégation'  des  fentiments  les 
plus  propres  à honorer  la  nature  & îe  corps  fociaî. 

^ Une  autre  affiche,  intitulée  : Au  nom  du  comité 
révolutionnaire  3 ordonnoit  aux  citoyens  qui  * fur 
réclamations , avôient  en  le  bonheur  d’obtenir  des 
enfants  pour  les  alimenter  & en  faire  l’éducation , dç 
rarnenen  ces  enfants  à l’entrepôt , fous  peine  d’être 
déclarés  comme  fufpeéh. 

Je  dirai,  à la  décharge  de  Mainguet,  que  j’ai 
obtenu  par  fon,  moyen , la  remife  de  plufieur$ 
malheureux  dont  . j’ai  pris  foin.  Enfin,  eft  arrivé  le 
repréfentanî  Bô , qui  a ramené  la  juflice  à l’ordre 
du  jour. 

. Lepréfident  au  témoin . Â qui  appartenoit  l’admi- 
niftration  des  prifons  I 

Le  témoin.  Cette  adminiftration  faifoit  partie  des 
fonéfions  municipales. 

Le  préfident.  Pourquoi  donc  la  municipalité  ne 
s’oppofoit-elle  pas  à l’enlèvement  des  détenus? 

Le  témoin . Ces  enlèvements  fe  fàifoient  toujours 
au  nom  des  repréfentants  du  Peuple,  & le  comité 
s’autorifoit  toujours  de  leurs  ordres.  Carrier  & le 
comité  avoient  jeté  la  terreur  dans  tous  les  efprits, 
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& tous  les  citoyens  craignoient  dette  déclarés 
fufpeéVs. 

Un  juré.  La  municipalité  devoit  faire  refpeéler  fes 
pouvoirs  , fe  faire  maintenir  clans  fes  droits  par  le' 
représentant , pourquoi  ne  1 a-t-elle  pas  fait? 

Le  témoin.  Le  représentant  ne  vouloiy  rien  en- 
tendre; il  traitait  de  contre-f  évolutionnaires  tous  ceux 
qui  venoiçiit  réclamer  les  droits  de,  l’humanité  & de 
la  ju{licè  ën  faveur  des  détenus.  . 

Le  juré.  La  municipalité  }a  t-elle  fait;  des  pro- 
tedations  contré Tënléveméht  dés  détenus  ? où  font* 
elles  J . 

Le  témoin.  Il  me  fernble.  que  la  municipalité  a 
protedé-' contre  le$  extractions  multipliées  des  dé- 
tenus, niais  je  ne'  fais  où  font  ces  prpîeftations. 

Lé  juré.  La municipalité  né  paroît  pas  avoir  fait 
fon  devoir.  ■ , r,(.  ^r, , . , 

1 Le  témoin.  Le  représentant-  commandoit  defpoti- 
que  nient il  e-xefççut  un  empire  tyrannj que  fur  toutes 
les  autorités.  / . . . 

"Le  jurés] 1 ta|lûiFsVdrëfler  à la  convention. 

Le.  ténjoinr.  Un,,  ctaignoit  l’interception,  des  cor- 
respondances il  et  oit  dangereux,  dans  les  circonf.» 
tances^,,  dè  dénoncer  Cartier  ; on  a voit  à redouter 
rinfliiènçë  de  Rohefpierre  dans  le  comité  de  faiuf 
public.  : 

' LeVémoin  Champenois . .Je  certifie  de  nouveau  qu’il 
n’é-toitrpas  pofjiblmd  aborder  Carrier  fans  être  traité 
de  brigand  , de  c o n tr em é v o 1 u t i o n n a i r e , fans  effuyer 
les  invectivés  les  plus  atroces  , &.  fans  s’expofer 
à ' tous  les  accès  violents  de  fa  fureur  ; enfin 
fa'tiguëe  v d’une  telle  tyrannie  -,  la  fociété  popu- 
laire' dont  toutes  les  àdminiflrations  faifoient 


partie 


envoie  des  commi/faires  à Paris;  ils  Sont 


chargés,  pour  le  comité  de  Salut  public,  d’une 
lettre  contenant  un  tableau  fideile  de  l’état  cl’op- 
preffion  dans  lequel  Nantes  gémit  fous  la  verge 
fanguinaire  du  féroce  Carrier;  ils 


peine  h s’introduire , à pénétrer  dans  la  conven- 
tion ; ils  remettent  à Robespierre  leurs  paquets 
contenant  les  inffrudïions  les  plus  motivées  fur  les 
vexations  & cruautés  de  Carrier;  nous  invitions 
la  convention  à rappellér  cet  homme  de  fang  , à 
nous  envoyer  un  homme  prudènt , humain , géné- 
reux ; je  n’ai  pas  befoin  de  dire  au  tribunaî , la 
raifort  pour  laquelle  nous  n’avons  point  eu  de  ré- 
ponfe  : nous  adreffer  à Robefpierre  , c*étoît  nous 
livrer  à un  tyran , à l'apôtre  des  cruautés  , des 
barbaries  du  tigre  , fddes  ferres  duquel  nous  vou- 
lions for  tir. 

Champenois.  La  municipaliti 


prejiaent  a ummpenois.  L,a  municipalité  étoit- 
eîle  compofée  de  patriotes  ? 

Champenois . Ils  etoient  tous  amis  de  la  liberté, 
niais  plus  ou  moins  ardents  les  uns  & les  autres. 
Gillet  & Phëîippaux  éîorent  reconnus -pour  bons 
citoyens  dans  le  département  ; ils  s’y  font  toujours 
montrés  en  vrais  patriotes. 

Le  témoin  Lamarie  après  avoir  fatisfait  à diffé- 
rentes interpellations  du  tribunal,  continue  fa 
dépoli  tion. 

Apres  avoir  parlé  deâ  affembîées  qui  eurent  lieu  les 
r4  & 1 5 frimaire , dans  lefquelles  il  fut  p ropofé  de 
Lire  périr  les  prifonniers  en  raaffe , il  indique  Grande 
maifon , Bachelier,  Gouiîin  & Chaux,  comme  pré- 
sents à ces  affembîées;  il  accufe  Goullin  d'avoir 
opiné  pour  les  grandes  mejures. 

il  déclare  avoir  entendu  vdire  à Chaux  , à voix  baffe, 
c es  mots  : « Nous  avions  d’abord  pris  d’autres 
mefures  ; c’étoit  d’introduire  , dans  les  prifons  , un 
homme  affidé  qui  auroit  provoqué  une  infurreélion, 
& ce  prétexte  nous  auroit  fervi  à les  faire  tous 
fuliller.  » 

Les  adminiftrations  ont  contrarié  ces  mefures  de 
tout  leur  pouvoir  , & de  ce  nombre  étoit  Miné  , qui 
portoit  la  parole  pour  tous. 

Lhelippes  eft  arrivé  : U s’eft  suffi  oppofé  de  tontes 
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fes  forces  aux  mefures  de  profcription  ; il  a développé 
la  plus  grande  énergie  en  cette  rencontre  , & a dé- 
claré qu’il  mourroit  plutôt  à fon  poüe  que  de  fouffrir 
que  la  loi  fût  violée. 

Lamarie  déclare  en  outre,  qu’un  jour  s’etant  rendu 
au  comité  pour  y folliciter  quelques  grâces  , il  avoir 
eu  occahon  de  faire  les  obfervations  fur  la  maniéré 
lefle  avec  laquelle  on  y traitoit  les  affaires  , fur- 
tout  lorfqu  il  s’agiffoit  des  propriétés  , de  la  liberté 
& de  la  vie  des  citoyens , &.  que  Chaux  lui  répondit  : 

« Nous  marchons  ici  fur  les  corps  rndrts  & fur  les  , 
jolies  femmes.  » 

Le  témoin  ajoute  qu’étant  à déjeuner  chezCrucy, 
architecte , avec  Lévêque  & Perrochaux ce  der* 
nier  lui  dit  : « Nous  nous  propofons  de  faire  fortir  de 
prifon  une  jeune  hile  , fous  la  condition  de  la  mettre 
en  chambre.  » 

Il  reproduit  le  propos  déjà  reproché  à Chaux  , 
au  fujet  d’un  emplacement  ^avantageux  , & propre 
à former  un  club  : « Pour  s’emparer:  de  qer;terrain  , 
il  ne  s’agit  que  de  faire  ipcajcérer  je  propriétaire  J 
U -fera  trop  heureux  de  racheter  fa  liberté  à ce 
prix*,  » 

Les  accufés  interpellés  par  le  préhdent  nient  le 
fait. 

Le  prévient  à Bachelier.  Avez-vous  des  explications 
à donner  fur  les  propos  qui  vous  font  imputés  ? 

Bachelier . A legan,!  des  enfants  des  bïigapds , j’ai 
lit  : « Les  fanatiques  guériffent  difficiletnënt , il  eft 
Aèn  à Craindre  que  des  enfants  élevés  dans  de 
pareilles  erreursme  reffemblent  un  jour  à îeiîrs  peres. 
Renard , maire  de  Nantes  , connu  pour  un  bon  pa- 
triote , & un  homme  humain  , faifoit  à ce  fujetune 
^omparaifon  fur  les  chats  qui  font  bien  de  ma!nger 
les  rats. 

Le  témoin  continue  fa  dépoftion.  En  vertu  d’une 
lettre  du  miniftre  de  la  marine  , je  fus  nommé  com- 


nliflaïre  par  la  municipalité,  pour  aller  faire  îé  relevé 
des  détenus  condamnés  légalement  à la  déportation. 

Lorfque  je  m occüpois  à faire  ce  relevé , j’apprends 
par  la  voie  publique , que  l’on  fait  courir  le  bruit 
dAurie  grande  conspiration  , formée  dans  les  prifons , 
&.  que  l’oh  fe  propofe  de  purger  ces  prifons  fous 
de  fpécieux  prétextes.  Bien  perfuâdé  que  cette  cons- 
piration îfétoit  imaginée  que  pour  autôrifér  des  me- 
îûres  ultra- révolutionnaires,  je'cours  chez  Phelipjpes, 
préfident  du  tribunal ,;  pour  l’engager  à couvrir  ces 
p^ifonriièrsdlë  Tdgide  dé  fàloi  ; mais  il  n’étoit  plus 
temps,  le  comité,  ardent  dans  l’exécution  de  fes 
projet , nous  :avdit  devancés  ; lors  délit*  que  je 
retourne  le  Jéndémaiii  dans  la  prifoh  pour  cdnti- 
ritter  itfdn  relevé , la  ‘'concierge  Bernard  m'informe 
qtie  doüsdes  ptifonniërs  ont  été  enlevés 'pendant' la 
nuit,  par  ordre  du  comité,  & qu’ils  ont  tous  été 
noyés.  A èd -.c'a;  . ..m.qT'p*:  - 

"GrefpinX  perruquier , négociant  en  vins, -membre 
de  la  compagnie  Marat  , convient  avoirTté'  cbm- 
ntaîtdA  -bMIl*  : la  'novade^oâe  Cent  Vingt-neuf  détenus 
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ion. 


« J’étois,  dit-il  , fur  la  gabarre;  j'ai  vu  ces  rafcJh'étiH 
reür;p&fïer;  leûts  bras  & leurs  mains  à travers  Jes 
fentes;  j’ai  vu  Grandmaifon  fabrer  ces  mal  heure  ut;  fi 
i-’af  YQ  : plonger,  fon  fabre  dap^n-pe  4e$  3 -§l 

j’ai  entendu  fun.  c}e  ces  malheureux  s’écrier  ; Ali  ! 
le  feélérax,  il  perce  ! Tous,  à fond  ..de-  c aie  , 
jetoient  îç.sr  plus  grands^ cri?  y & difoient  :.  ÏLiî-ce 
donc  républicains  qui  '/fç  conduisent  aÿv{Ii 


cruellement  ! « J etois  un  jour  fur.  la  place,  du  Boû£- 

fn  s--  «tr  A/>  ^0Î1C  T^l  J . if~^  ^ M « 


fay  avec  René  Naud,  .mous  vîmes  Carrier  ciq 
un  fiacre  , & a-u  pied  de  la  guillotine  vingt  & 
quelques  individus,  Naud  s’approche  de  Carrier , 
& lui  dit  : As -tu  befoin  d’un  Marat  ? — Oui , f. ..., 
j’en  ai  befoin  ; allez  chez  l’accqfateur  public  & chez 
les  juges , quiîs  viennent  fur  le  champ.  Les  juges 
s’ëtânt  rendus  ali  BoufFay,  Phéîippes  m’envoya  chez 
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Carrier , Jüi  dire  que  parmi  ceux  qu’il  vouloit 
qü’on  guillotinât  fans  jugement , fe  tvotivoient  deux 
enfants  de  14  ans,  &.  deux  autres  de  i3  ans. 
Carrier  s’écrie  avec  fureur , en  fe  retournant  contre 
fa  cheminéd  : « Sacré  mille  dieux  ! jdans  quel  pays 
fuis-je?....  tout  comme  les  autres  ? 

J’ai  vu  Chaux  & Gouîljn  s’entretenir  cçfemble 
fur  le  quai  pendant  l’embarcation  & la  noyade 
des  cent-  vingt-neuf  détenus  du  Bouffay. 

Grândmaifon  répond  que  les  fabrades  fur  là 
gabarre , avoieiit  été  tfaites  par  des  volontaires  ; qu’au 
furpius,  il  étoit  ivre,  & n avoir  agi  que  d’après  les 
ordres  de  Carrier. 

Lucas,  perruquier,  & foldat  de  la  compagnie 
Marat,  convient  avoir  affilié  à une  rioyadé  exéci#- 
tée  par  Fouquet  3t  Lambertye  ;■  ji  convient  encore 
avoir  fait  beaucoup  d’arreiiâîions.  ";I> 

Là  femme  La  filet,  poidonniere  , accufe  îe  comité 
•d’avoir  fait  dans  les  priions  le  choix  des  viélimes,, 
d’avoir  brifé  de$:'-fcellés  &c.'  * i:  1 

Deux  autres  témoins,  Nicolon&'Lecocq  appuiërît 
des  -déportions  précédentes.  y I 

> Lonbonme,  direéieùr  générai  dès  hôpitaux  h Nanîe/, 
•expofe  que  , clinaht  un  jour^avèe  Foc. bol , adjudant 
général,  & un  jeune  homme  nommé  Deiiiie  , 0e 
dernier  lui  dit  avoir  appris  qu’il’ y avoit  k l’entre- 
pôt une  famille  intéreffante  -,  pommée  Jourdatip, 
compofée  de  ,1a  mere  & de  /es.  filles  , dont  Ici.  |>lus 
âgée  n’avoit  que  20  ans,  & doiit  la  plus  jeune  qp 
’âvôit  i3.  « Le  jeûne  Delille  m’engage  de  nie  joindre 
à lui  , continue  le  témoin  , pour  aller  foufiraire  la 
jplus  jeune  k l’horreur  de  fon  forr.’Kous  nous  tr.afif- 
' portons"  à cette  prifon  ; on  nous  hidi que  un  caphqt 
affreux  par  fa  puanteur  & fon  obfcurité.  TNpiis 
demandons  une"  chandelle  , & en  cherchant  cette 
famille  jufque  dans  la  paille,  où  ces  infortunées 
fe  prefFoient  les  unes  contre  les  autres,  pour  fe  ga- 
rantir du  froid,  nous  trouvâmes  des  femmes  mortes 
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dans  cette  paille,  & la  jeune  fille  cachée  , moitié 
d épouvanté  & de  froid,  dans  les  habillements  de 
fa  mere.  Celle-ci,  loin  d’accepter  nos  offres  &.  nos 
fecours  : Non , dit-elle  , ma  fille  périra  avec  moi  ; 
nous  périrons  toutes  enfemble.  Nous  crûmes  , par 
humanité , devoir  employer  la  force  , & je  l’em- 
menai chez  moi  ; je  la  fis  laver  & habiller  , & je 
la  remis  , pour  éviter  toute  calomnie  , à un 
homme  d’un  âge  mûr  & de  confiance.  Elle  mourut 
huit  mois  après. 

Â l’époque  du  20  frimaire,  je  vois  pafïer  fur  la 
place  de  l’Egalité  , continue  le  témoin',  environ 
200  brigands  que  le  général  Heéfor  faifoit  conduire 
à la  plaine  de  Mauve  pour  les  faire  fufiller  ; je 
remarquai  parmi  ces  infortunés  , des  femmes  & des 
enfants  de  tout  âge  ; je  ne  puis  tenir  à ce  fpeéfâcle 
déchirant  pou^  tout  homme  fenfible  ; je  cours  chez 
moi , je  fais  relier  un  cheval , & ]e  vole  à ladite 
plaine  où  devoir  s’exécuter  cette  fufi  liade.  J’arrive  au 
moment  où  les  vi élimés  font  déjà  agenouillées  pour 
recevoir  le , coup  fatal  ; je  fends  le  baïonnettes  , 
je  me  fais  jour  à travers  des  milliers  de  fufils  , & 
f’enleve  , je  dérobe  à la  mort  huit  enfants  de  onçc 
a dou^e  ans  , qui  alioient  être  fufillés  comme  leurs 
peres. 

Chartier , marchand  à Nantes  & Moutier , for- 
geron , dépofent  des  faits  femblables. 

Laurency , armurier  à Nantes,  dépofe  avoir  vu 
débarquer  3oo  hommes  tous  nus , & les  mains  liées 
derrière  le  dos  ; des  femmes  ont  été  prifes  dans 
un  navire  hollandais,  & conduites  à la  noyade  ; il 
a vu  un  jéjune  homme  abattre  , à coups  de  fabre  , 
la  tête  de  deux  détenus  , âgés  de  1 8 ans  , en  chan- 
tant la  Carmagnole  ; ces  deux  infortunés  ont  été 
enfui  te  traînés  par  les  pieds  & jetés  à l’eau.  Le  même 
témoin  dépofe  avoir  vu,  ainfi  que  Nauclet , fecre- 
taire  du  confite  de  falut  public  , nombre  de  rebelles 


venir  fe  rendre  volontairement,  iefquels,  au  mépris 
x des  proclamations , ont  été  jetés  à 1 eau. 

Dubreuil , foldat  de  la  compagnie  Marat,  qui  seft 
trouvé  au  BoufFay,  dans  la  nuit  du  24  au  2S  fri- 
maire , a dit  avoir  vu  quinze  individus  à grandes 
culottes , partir  les  derniers  pour  rembarquement. 
Ce  fait  a rappellé  les  quinze  derniers  détenus  qui 
furent  ajoutes  à la  lifte  fatale  dès  cent-cinquante- 
cinq  , quoiqu'ils  ne  biffent  arrivés  au  BoufFay  que 
la  veille  de  la  noyade. 

Les  noms  de  ces  quinze  dernieres  vièHmes  font 
écrits  fur  la  lifte  d’üne  autre  main  & dune  autre 
encre. 

Richard , l’un  des  accufés  , reconnoît  qu’ils  font 
de  fon  écriture , & qu’il  les  a écrits  fous  la  diéfee 
de  Goullin , à mefure  qu’on  les  faifoit  defcendre. 

Goullin  déclare  ne  pas  fe  rappeller  ces  faits. 

Louis  Naud  avoue  avoir  figné  plufteurs  ordres, 
parce  qu’il  étoit  menacé  de  Carrier  par  fon  co-accufé 
Grandmaifon. 

« Un  jour  qu’il  fe  faifoit  une  lifte  de  profcription , 
dit  Bachelter , Goullin  dit  à Naud  qhe  , s’il  fortoit 
du  comité , il  le  fufpeéleroit.  Nous  étions  tous  fous 
la  verge  de  Goullin;  nous  n’étions  pas  libres. 

Carrier  lui-même  vint  à notre  comité  nous  traiter 
de  contre-révolutionnaires.  Nous  étions  peres  de 
famille  , Goullin  ne  l’étoit  pas  ; mais  il  étoit  l’agent 
& l’inftrument  aveugle  de  Carrier,  qui  Ta  perdu , & 
qui  nous  a perdus  nous-mêmes. 

Sandroc , commis  chez  un  négociant  à Nantes , 
chef  de  divifion  des  convois  militaires  , déclare  que  , 
lorfqu’il  étoit  fecretaire  de  Carrier,  il  a vu  fou  vent 
Goullin  & Chaux  venir  chez  ce  ropréfentant.  Il 
parle  d’un  dîner  que  Lambertye  & Fouquet  dqn- 
noient  à Carrier  fur  une  gaîiote  hoîlandaife. 

Quand  il  y arriva  , il  trouva  vingt  couverts  ; à la 
fin  de  ce  repas , Lambertye  raconta  fort  au  long 


«*.r  laquelle  il  ayoit  préfidé  , 

& s etèndit  beaucoup  fur  -la  maniéré  dont  il  a voit 
fabré.des  vhdimes  qui  s’efforçoient  de  fe  fauver  à 
la  liage.  Tous  les  convives  ,■  dans  la  crainte  d’être 
noyés  , applaudirent  aux  proueffes  de  Lambertye  ; 
& moi , dit  le  témoin  , je  frémifiois  d’horreur. 
Carrier  aimoit  tant  la  guillotine  , il  avoit  tant  dé 
goût  pour  ce  glaive  national,  qu’il  en  vouloit  une 
en  tête  & en  queue  de  l’armée. 

Les  accufés , interpellés  fur  l’objet  de  leurs  habi- 
tucles  journalières  chez  Carrier  , répondent  qu’ils 
il  alioiént  chez  ce  repréfentant , que  parce  qu’ils  y 
étaient  mandés. 

Bigot,  concierge , pendant  6 à 7 mois , de  la  ga- 
liote  , où  furent  renfermés  76  prêtres  réfraélaires  , 
déclare  qu’on  en  a envoyé  82  a Bref!  , 81  à Roche- 
fort  , & 6 au  BouiFay , où  ils  ont  été  conduits 
depuis  peu , où  ils  font  encore  , & les  autres  font 
morts. 

Réal  faifit  cette  occfion,  pour  obferver  qu’il 
paroît  confiant , par  les  débats,  qu’avant  l’arrivée  & 
après  le  départ  de  Carrier,  il  n’y  a eu  aucunes 
noyades  à Nantes  , & quelles  n’y  ont  eu  lieu  que 
pendant  fort  féjour  dans  cette  commune. 

Hérié , menuifïer,  & membre  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  , après  avoir  parlé  d’une  com- 
miiîion  des  douze  , pour  faire  la  recherche  des 
corvefpondances  des  négociants  avec  les  colons  de 
Saint-Domingue,  &.  des  perquihtions  ' faites  en 
vertu  d’ordres  du  comité  de  faiut  public  , chez  les 
négociants,  déclare  que  la  terreur  Commença  dans 
Nantes  à l’époque  où  l’on  ht  courir  le  bruit  d’une 
confpiration  ; îorfqu’à  cette  occahon  le  canon  fut 
braque  au  Port-au-vin  , & que  cette  même  terreur 
cèfTa  au  départ  de  Carrier.  Ce  repréfentant  faifoit 
trembler  les  aridocrates  , & les  patriotes  n étaient 
pas  plus  en  fureté  que  les  ennemis  de  la  chofe 
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Berthé  > charpentier  de  bateau  , a vu  le  premier 
bateau  qui  a fervi  à la  noyade  des  pretres  : à cha- 
que côté  il  y avoir  deux  trous,  quarrés  par  où  leau 
entroit,  \ 

11  a encore  vu  plufieurs  autres  gabarres  échouées, 
&.  toutes,  çpnfl, mites  dp  même  , & on  en  voit  encore 
plufieurs  dans  la  Loire. 

On  amena  un  jour  de  l’entrepôt  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  ; on  les.  ht  defcendre  dans  une 
galiote  4 & on  en  cloua  l'entrée,  Quelques  jours 
après  on  en  jeta  à l’eau  environ  quatre-vingts  qui 
étaient  morts;  on  en  reconduifit  feize  à 1 entre- 
pôt , pour  nettoyer  celte  prifon , en  leur  promet- 
tant leur  grâce. 

Pendant  leur  abfence  , ceux  qui  étoient  dans  la 
gabarre  furent  noyés.  A leur  retour,  iis  s’apperçu- 
rent  que  leurs  camarades  avoient  péii  ; ils  firent 
des  difficultés  pour  defcendre  dans  la  gabarre  , & 
le  lendemain  ils  fubirent.le  meme  fort  que  les 
autres. 

J’ai  encore  vu  , ajoute  le  témoin  , noyer  plu- 
fieurs centaines  de  femmes  de  18  à 20  ans. 

Griault , matelot  de  la  Durance  , donne  de  nou- 
veaux'détails  fur  les  noyades  < Je  s expéditions  dont 
il  a été  le  témoin  oculaire , étoient  toujours  de 
trois  à quatre  cents  individus  pour  le  moins  ; on. 
y rernarquoit  de  jeunes  femmes , d’autres  enceintes  ; 
il  en  eft  même  accouché  dans  le  navire  deffiné  à en- 
gloutir &.  la  mere  & fon.  fruit. 

« On  y voyait  encore  avec  douleur , ajoute-t-il , 
des  enfants  cle  4,5,6  & 7 ans,  également  préci- 
pités dans  les  flots  : c’eft.ainfi  que  des  innocents  , de 
petits  êtres  infortunés  étoient  ravis  à la  lumière  * 
qu'ils  étoient  privés  de, fexifien ce  au  moment  mêni($ 
où  ils  comraençoient  ^ peine  à l’appercevoir.  C’eft. 
àinfi  que  les  barbares  agents  de  Carrier,  des  hommes; 
qui  n’en  avôîent  que  le  nom , difons  plutôt  des, 
mohifres  dont  l’hùmanité  ne  ceffera  de  ' rougir , anu-*- 
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choient  fans  pitié  du  fein  de  leurs  tendres  meres 
de  foibles  victimes  qui  fembioient  agiter  leurs  bras, 
leurs  petites  mains  pour  lutter  contre  une  mort  à la 
vérité  prématurée,  mais  malheureufement  trop  cer- 
taine pour  eux.  » 

Ces  prifonniers  n’avoient  pour  nourriture  qu’une 
demi-livre  de  pain  ; il  leur  eft  même  arrivé  d’en  être 
totalement  privés  pendant  quelques  jours.  J’ai  vu 
des  noyades  fe  faire  en  plein  jour. 

Prouft  , voilier  , parle  de  la  noyade  du  24  au 
25  frimaire;  il  dépofe  y avoir  vu  Gouilin  & Grand- 
maifon  ; avoir  auffi  cennoiffance  des  perquifkions 
faites  chez  les  négociants  par  ordre  du  comité  qui 
avoit  formé  une  commiffion  de  12  membres  pour 
vifiter  les  correfpondances  defdits  négociants  ; il  fait 
également  qu’il  a été  pris  27  marcs  d’argenterie  chez 
le  citoyen  Cavercey  ; il  ignore  ce  que  cette  argenterie 
eft  devenue. 

« J’ai  vu  pluheurs  fois  Carrier  à la  fociété  popu- 
laire , dit  le  témoin  ; je  l’ai  vu  le  fabre  nu  en 
main , menaçant  de  faire  guillotiner  le  premier  qui 
s’appitoieroit  fur  le  fort  des  individus  condamnés 
à la  noyade. 

C’eft  ainfi  qu’en  agiffent  les  deftruéïeurs  de  l’ef- 
pece  humaine.  Arrivés  à un  degré  de  cruauté  qui 
étouffé  dans  leurs  âmes  tout  fentiment  d’humanité  , 
qui  comprime  chez  eux  la  nature , au  point  de  la 
rendre  muette  , lors  même  qu’elle  devroit  fe  faire 
entendre  plus  que  jamais;  les  barbares  feroient  fâchés 
de  rencontrer  des  êtres  fenfibles  , ils  craindroient  de 
le  devenir  , de  fe  voir  livrés  à des  remords  qui  tôt 
ou  tard  viennent  les  déchirer  en  punition  de  leurs 
forfaits. 

* Baradon  , Kernet  & Grut , les  deux  premiers 
fous-lieutenants  dans  le  4e  bataillon  du  régiment  de 
la  Guadeloupe  , dépofent  avoir  eu  connoiffance  , 
comme  les  précédents  témoins , des  noyades  & 
fufiliades.  ; 


Trogolfe- 
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Trogolfe  - Laborie  , américain  , dépofe  d’une 
noyade  de  90  prêtres  conduits  d’abord  à l’hôpital , 
enfuite  aux  Saintes-Claires , & puis  jetés  à l’eau. 

Il  fe  plaint  enfuite  de  la  fouftraélion  d’une  malle 
faite  par  le  comité. 

Hériffon  , charcutier  , eû  entendu. 

« Je  déclare,  dit  ce  témoin,  avoir  été  traité 
de  fcéiérat  par  les  membres  du  comité , pour  avoir 
réclamé  une  fille  qui  n étoit  nullement  cou- 
pable ; on  me  répondit  que  je  ne  devois  pas  me 
mêler  de  cès  gens-là.  Mon  neveu  & mon  beau-frere 
ont  été  fu filles  fans  aucuns  motifs  plaufibles  , & j’ai 
eu  la  douleur  cle  me  voir  enlever  mes  enfants  pour 
être  noyés  : l’un  d’eux  a tenté  de  fe  fauver , de  fe 
fouftraire  des  mains  des  barbares  exécuteurs  ; il  y 
étoit  en  effet  parvenu , lorfque  les  noyeurs , défef- 
pérés  de  voir  échapper  leur  proie  , ont  eu  la  cruauté 
de  fufilier  cet  enfant  : je  devois  être  noyé  moi- 
même  , pour  avoir  dit  à un  ami  de  Carrier , que 
ce  repréfentant  n’étoït  pas  patriote,  puifqu’il  a voit 
facilité  l’évafion  de  la  femme  Templorie  qui  étoit 
émigrée  : on  m’a  incarcéré , & pendant  ma  dé- 
tention, on  rn’a  volé  toutes  mes  viandes  de  char- 
cuterie. 

Champenois . Le  tribunal  ne  doit  pas  être  furpris 
de  ce  que  la  boutique  d’un  marchand  de  comef- 
tibles  foit  pillée  , parce  que  ces  brigandages  étoient 
autorifés  par  le  repréfentant  Carrier qui  menaçoit 
à la  fociété  populaire  tous  les  approvisionneurs  de 
faire  rouler  leurs  têtes , s’ils  ne  iivroient  au  public 
leurs  marchandées  ; il  vouloit  même  qu’on  enfonçât 
les  magafias  des  marchands  , & que  leurs  provifions 
fuffent  abandonnées  au  pillage  du  peuple. 

Le  préfident  à Goullin,  Pourquoi  les  enfants  du 
témo  n ont-ils  été  noyés  ? Pourquoi  a-t-on  tiré  un 
cou 0 de  fufîl  fur  l’un  des  ces  enfants  qui  vouloit  fe 
fauver?  Pourquoi  fon  neveu  & fon  beau-frere  ont- 
ils  é é fufillés  ? Pourquoi  la  boutique  du  témoin 
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a-t-elle  été  dévaftée  , & par  quel  ordre  ces  exécu- 
tions fe  font-elles  faites  ! 

Goutiîn . Toutes  les  noyades  & fufillades  fe  font 
faites  par  l’ordre  de  Carrier , & fur  fes  indications. 
Les  confifcations  fe  font  également  faites  par  fes 
ordres,  le  comité  ignorait  aiTez  fouvent quels  étoient 
les  motifs  qui  faifoient  agir  le  repréfenîant , quelles 
étoient  les  raifons  qui  déterminoient  les  exécutions 
par  lui  commandées  ; je  ne  puis  donc  donner  les 
caufes  des  noyades  & fufillades  exécutées  contre 
la  famille  du  témoin. 

Le  préfident  au  témoin . Quels  étoient  les  fu- 
fîlleurs  ? 

Le  témoin.  C 'étoient  prefque  toujours  des  Alle- 
mands auxquelles  ces  expéditions  cruelles  étoient 
confiées. 

Martin  Huet,  couvreur;  Vernet , taillandier,  & 
Elzéardaude,  fubftituî  de  l’accufateur  public  du  tri- 
bunal militaire  de  l’armée  de  f Ouefl , dépofent 
aufîi  des  noyades  & fufillades. 

« Mais  pendant  mon  féjour  à Nantes  , dit  le  der- 
nier témoin , fufoflitut  de  l’accufateur  public  , le 
defpotifme  étoit  tellement  à fon  comble , que  le 
roulement  d'une  voiture  annonçoit  l’arreftation 
dune  vicfime , tant  la  terreur  étoit  à l’ordré  du 
jour.  » 

Le  préfident  au  témoin.  Quels  étoient  les  auteurs  de 
cette  terreur , propagée  dans  Nantes  ? 

Le  témoin , On  n’en  connoiffoit  pas  d’autres  que 
Carrier  & le  comité  révolutionnaire. 

Le  préfident  aux  accufés.  Que  répondez-vous  fur 
cette  dépofition , qui  vous  indique  comme  faiiant 
caufe  commune  avec  les  propagateurs  de  la  terreur 
dans  Nantes  ? 

Lun  des  aceufés.  De  tous  les  moyens  moraux 
propres  à faire  juger  faine  ment  la  conduite  du  co- 
mité révolutionnaire , il  n’en  eff  point  de  plus  failiant 
& qui  entraîne,  à une  conviélion  plus  complété  , 
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que  l’examen  des  gradations  éprouvées  par  ce  co- 
mité , fuivant  les  diverfes  impulsons  qu’il  reçoit 
des  repréfentants  du  peuple  en  million  dans  la 
ville  de  Nantes. 

Patriotes  féveres  , qui  voulez  découvrir  la  vérité  , 
étudiez  l’attitude  & la  marche  du  comité  , à telle  ou 
telle  époque  ^ & j;ugez-le. 

D’abord , vous  le  verrez  ne  marchant  qu’avec 
la  loi , n’agifTarit  qu’avec  fageffe  & fermeté  fous 
Prieur  de  la  Marne  , & autres. 

Vous  le  verrez  enfuite  inflexible  & révolution- 
naire avec  Hentz  & Francaflel  ; vous  le  verrez  enfin 
ultra-révolutionnaire  jufqu’à  un  excès  condamnable , 
fous  Je  bras  de  fer  du  farouche  Carrier. 

Voyons  d’abord  dans  quelles  difpofitions  Carrier 
arrive  à Nantes  ? Il  aborde  dans  cette  ville  horri- 
blement prévenu  contre  les  habitants  de  cette  com- 
mune. Cette  prévention  forççit  même  des  rapports 
de  fes  prédéceffeurs. 

Çarrier  le  croyant  donc  à Nantes , comme  au 
centre  de  la  Vendée  ; Carrier  voyant  cette  ville 
livrée  à tous  les  abus  & à tous  les  fléaux  , Carrier 
ne  rêve  que  confpirations  , qu’affaffinats  ; Carrier 
fortement  pénétré  de  ce  principe  que  la  république 
ne  fera  calme  , & le  peuple  heureux , que  lorfque 
tous  les  ennemis  de  la  république  ne  feront  plus  ; 
Carrier  provoque , commande  à grands  cris  barre  f- 
tationdes  gros  coquins  d'ariftocrates  & d’accapareurs. 
( C’ed  ainfi  que  Carrier  nomma  toujours  les  riches 
modérés  & les  égoïftes.  ) Ses  ordres  font  accueillis  , 
& bientôt  la  ville  eft  purgée  des  hommes  fufpeéfs 
qui  la  trahiffoient  & l’affamoient. 

Carrier , du  caraéfere  le  plus  bouillant , le  plus 
irafcible  ; Carrier , malheureuferuent  entouré  à 
la  fin  de  fa  million,  d’hommes  atroces  & immo- 
raux ; Carrier  ayant  fucé  leurs  principes  meur- 
triers & défadreux , fut  pouffé  à des  excès  qui 
euifent  été  faiutaires  s’ils  euffent  été  reftreints. 
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Carrier , enfin , reffembla  dans  l’origine  de  fa 
miffion  , à un  fleuve  majeftueux  qui  ne  quitte  fon 
lit  que  pour  fertilifer  les  campagnes  ; mais  Carrier  , 
une  fois  influencé  par  le  crime  , c eff-à-dire,  par  les 
fcélérats  Lambertye  &.  Fouquet , devient  un  torrent 
dévafiateur  qui  fubmerge  & les  propriétés  &.  les 
hommes. 

Il  abufa  donc , fans  mauvais  deffein  fans  doute  , 
du  caraélere  franc.,  expenfif & impétueux  de  Gouîiin. 
Carrier  l’entraîna  dans  l’abyme  , & Goullin , à fon 
tour , y entraîna  des  collègues  que  fa  moralité  & 
fon  réplicanifme  lui  rendirent  d’autant  plus  faciles 
à gagner. 

Si  Carrier  eût  terminé  fa  miffion  à l’époque  où 
des  fcélérats  & des  femmes  s’emparèrent  de  fon  ef- 
prit  & de  fes  fens , fa  mémoire  feroit  bénie  , tan 
dis  qu’ayant  étendu  fes  fureurs  jufque  fur  les  pa- 
triotes , il  a emporté  leur  haine , & prefque  leur 
mépris. 

De  ces  différentes  fliufluations  que  l’on  remarque 
dans  notre  conduite  avec  les  divers  repréfèntants  du 
peuple  , il  s’enfuit  la  conféquence  riéceffaire  , que 
nous  n'avons  fait  qu’obéir  aux  ordres  qui  nous  étoient 
intimés  par  les  commiffaires  de  la  repréfentation 
nationale;  que  céder  aveuglément,  ou  plutôt  ref- 
pe$ueufement  aux  impuîfions  qui  nous  ont  été 
données  par  l'autorité  fupérieure  ; que  nous  nous 
fornmes  toujours  conformés  aux  principes  des  man- 
dataires du  peuple  , & n’avons  jamais  erré  , tant 
que  nous  avons  eu  de  bons  guides.  N 

Le  témoin  Michelot,  maréchal-des-Iogis  de  la  gen- 
darmerie , défigne  Carrier  comme  un  defnote  , 
comme  un  tyran  qui  femoit  la  terreur  & l’effroi  au 
milieu  de  tout  ce  qui  l’en viromi oit  ; il  déclare  que 
c’eft  avec  ce  ton  defpotique  , que  Carrier  s’efl  an- 
noncé dans  Nantes. 

« Sauvigny  , dit  le  témoin  , fe  préfente  chez  Car- 
rier pour  lui  adreffer  quelques  obfervations  ; il  en 
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eft  traité  de  la  maniéré  la  plus  injurieufe.  Sauvigny 
infifte  pour  fe  faire  entendre  ; Carrier  le  frappe  de 
fon  fabre,  & le  pourfuit  avec  cette  arme,  pour 
continuer  fes  outrages. 

J’étois  un  jour  de  garde  chez  Carrier , je  1 entends 
donner  l’ordre  d’aller  arrêter  un  commis  , domicilié 
chez  un  commiffaire  des  guerres.  L ordre  eft  exécuté  : 
le  commis  eft  amené  , traduit  devant  Carrier , qui 
lui  fait  effuyer  les  plus  mauvais  traitements , pour 
avoir , difoit-il , délivré  à tort  un  billet  de  route 
à un  militaire.  Carrier,  par  fuite  de  fon  empor- 
tement contre  le  commis  , mande  le  commiffaire 
des  guerres , auquel  il  fait  fubir  le  même  traitement  : 
il  les  menace  de  les  faire  fufiiler  tous  deux  dans 
fa  cour , & finit  par  les  faire  incarcérer  à Sainte- 
Claire.  Il  prit  encore  fantaifie  à Carrier  de  faire 
arrêter  le  général  Moulins  , fans  motif  apparent ,, 
& cet  ordre  fut  exécuté. 

Duchefne  , tailleur,  commiffaire-bienyçillant  a 
Nantes  , dépofe  de  plufieurs  noyades  & de  levées  de 

fcellés.  , 

Caton  , maître  des  poftes  aux  chevaux  a Nantes  , 
dépofe  contre  Chaux,  Bachelier,  Goutlin&  Bolognie  ; 
‘il  reproche  aux  co-accufés , les  noyades,  les  fo- 
fillades , les  incarcérations  multipliées  , & tolis  les 
a 61  es  arbitraires  énoncés  dans  l’aéle  d accufation. 

Goullin  effaie  de  fe  juflifier  des  vexations  qui  lui 
font  reprochées  ; il  cite  Carrier  pour  fon  garant  ; 
mais  un  témoin  lui  reproche  d’avoir  fait  incarcérer 
p un  de  fes  créanciers  , nomme  Montaudoin,  auquel 
il  devoit  une  femme  de  100,000  îiv, 

le  -préjident  aux  accufés . Que  répondez-vous  fur 
les  aéles  arbitraires  qui  vous  font  reprochés. 

Bachelier.  Il  faut  comparer  la  conduite  du  comité 
révolutionnaire  dans  les  differentes  occafions  ou  il  a 
été  forcé  de  févir  contre  les  citoyens  , à celle  d un 
général  que  l’on  introduit  dans  une  ville  , & auquel 
il  eft  ordonné  de  mettre  tout  au  pillage  ; affurément 
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üû  général  qui  exécuteroit  de  pareils  ordres  > né 
feroit  pas  dans  le  cas  d’être  incriminé,  parce  qu’il 
n’auroit  fait  qu’obéir  à l’autorité  fupérieure  ; il  en  doit 
être  de  même  du  comité  qui , dans  les  aéles  les  plus 
v révoltants  qui  lui  font  reprochés , n’a  fait  que  fe 
conformer  à la  volonté  de  Carrier.  Ceff  donc  à ce 
dernier  à venir  jufîifier  fes  ordres. 

Ce  nouveau  requifitoire  de  Bachelier  eft  , comme 
les  précédents  , couvert  des  applaudiffements  du 
peuple  qui  répété  . pendant  quelques  minutes  le 
nom  de  Carrier  ! Carrier  1 

Fonteneau  , marin-grayeur  à Nantes  , dépofe  des 
noyades  des  prêtres  , dont  il  déffgne  le  co  - accufé 
Foucault , comme  le  principal  auteur. 

Foucauit  répond  qu’il  étoit  incorporé  dans  un 
bataillon  de  ooo  hommes  , dont  il  ne  relie  que  4 2 , 
tous  les  autres  ayant  péri  de  la  main  des  rebelles  ; 
qu’il  a effectivement  participé  aux  noyades  dont 
parle  le  témoin  , mais  qu’il  falloit  obéir  ou 
mourir. 

Le  témoin.  Je  fais  de  plus  qu’il  a été  noyé  beau- 
coup d’enfants  qui  avoieni  été  mis  de  côté  pour  le 
fervice  de  la  république. 

Noël  , marin  à Nantes  , dépofe  avoir  vu  beau- 
coup  d hommes  que  l’on  fe  difpofoit  à conduire  aux 
gaiiotes  meurtrières  , & avoir  remarqué  , au  fond  de 
l’eau,  un  navire  rempli  de  cadavres. 

Laurent  bis  , armurier , déclare  avoir  vu  dépofer 
dans  une  fabine  des  prifonniers  que  l’on  a d’abord 
dépouillés  ; enfuite  , avoir  vu  tirer  une  trape  de  la 
fabine  , & les  malheureux  coulés  à fond.  « On 
avoir  choifi  x8  prifonniers  pour  nettoyer  le  navire  , 
dit  le  témoin  ; ils  fe  flattoient  d’être  épargnés  , leur 
efpérance  fut  vaine.  Le  navire  une  fois  nettoyé  , 
ils  furent  jetés  à l’eau  l’un  après  l’autre  , par  ordre 
de^  Carrier  ; des  femmes  , des  enfants  ont  fubi  le 
«h  l&ême  fort  ; les  mariniers  avoient  des  batelets , à la 
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faveur  defquels  ils  s’éldignoient , ils  cnoient  ftul 
victimes  dévouées  à la  mort  : « Allons , facrés  gueux, 
dépêchons  donc  , point  d’exception  , il  faut  quô 
tout  marche  , que  tout  y paffe.  » 

Hicqueau  , adminiftrateur  du  département  * dé- 
pofe  contre  Gallon , Mainguet  & Bachelier.  « Les 
fcellés  , dit  le  témoin  , ont  été  appofés  chez  Ro- 
zelli , émigré  ; & fuivant  la  louable  coutume  du 
comité  , aucune  des  formalités  prefcrites  par  la  loi* 
n’a  été  obfervée.  » Le  témoin  donne  des  détails  à 
cet  égard.  Il  accufe  enfuite  Carrier  & le  comité 
révolutionnaire  des  noyades  & autres  aéfes  arbi- 
traires. 

Chaux.  Je  prie  le  préfident  de  vouloir  bien  inter- 
peller le  témoin  , s’il  n’a  pas  eu  connoiffance  de  la 
réponfe  faite  par  un  général  à Carrier , qui  vouloir 
faire  fufiller  tous  les  rebelles  fans  aucune  cüftinéfion 
de  ceux  que  l’on  prenoit  les  armes  à la  main  , & de 
ceux  qui  venoient  fe  rendre  à difcrétion. 

Le  témoin.  J’ai  entendu  dire  qu’un  général  ré^ 
pondit  à ce  fujet  à Carrier  ; « Nous  favons  vain- 
cre, mais  non  affalfmer.  » 

Mainguet  & Gallon  , accufés  d’avoir  figuré  dans 
l’appofition  des  fcellés  faite  illégalement  chez  Ro~ 
zelii  , émigré  , conviennent  d’avoir  négligé  les 
formes  , mais  ils  foutiennent  n’avoir  fait  aucunes 
fou  fir  allions. 

Bignon  , préfident  de  la  commiflion  militaire  de 
Nantes  , donne  de  nouveaux  détails  fur  les  noyades 
& fufilîades  de  femmes  & enfants , & il  en  accufe  le 
comité  révolutionnaire  , qui  dirigeoit  ces  expé- 
ditions. 

Juguet , juge  du  tribunal  de  difiriél  de  ladite 
ville  , dépofe  avoir  lu  fur  les  regifires  dudit 
tribunal  , un  ordre  figné  Carrier  , portant  de 
fufiller  fans  jugement  foixante  perfonnes  , dont 
vingt-fix  femmes  & quatre  enfants  , âgés  de  ra 
à i3  ans. 
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Getvais  Poupon  , détenu  depuis  trois  ans  , en 
vertu  de  jugement  de  la  police  , ci-devant  marin  , 
& garçon  guichetier  dans  la  prifon  du  BoufFay  , 
dépofe  que  dans  la  nuit  du  2 4 au  26  frimaire  , 
il  a vu  arriver  dans  cette  prifon  , la  compagnie 
Marat  fur  les  neuf  heures  du  foir  , avec  des  pa- 
quets de  cordes  ; que  par  ordre  du  comité  révo- 
lutionnaire 5 elle  ht  ouvrir  toutes  les  chambres , 
& provoqua  l’appel  de  tous  les  détenus  ; pluheurs 
membres  de  ce  comité  , entr  autres  Goüliin  , Grand- 
maifon  , Jolly  , Duraffier  & Ducaux  . hguroient  dans 
cette  expédition  nocturne.  DuraÆer  était  porteur  de 
la  lifte  , Ducoux  & Joîîy  lioient  les  prifonniers  , & 
Grandmaifon  invitoit  les  fate dites  à accélérer  leur 
befogne.,  parce  que  , difoit-iî  , « la  marée  baiftoit  , 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  temps  à perdre  , & qu’il  falloir 
faire  diligence.» 

Le  témoin  obferve  que  la  compagnie  Marat  fe 
permit  de  prendre  dans  l’infirmerie  un  gendarme 
condamné  à deux  ans  de  fers  ; que  ce  gendarme  , 
quoique  fur  le  point  d’obtenir  fa  liberté  , fut  lié 
comme  les  autres  , comme  devant  fubir  le  même 
fort.  Vers  la  fin  de  cette  nuit  horrible  , qui  ne  fut 
marquée  que  par  des  profcriptions  , on  ne  fui  voit 
plus  de  liftes  , on  prenoit  indiftiinftement  tous  les 
prifonniers  qui  fe  îrouvoient  fous  la  main  ; & c eft 
au  milieu  de  ce  défordre  , de  cette  confufîon  , que 
feize  individus  arrivés  le  même  jour  au  BoufFay , 
& qui  n’avoient  pas  encore  été  interrogés  , furent 
compris  dans  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  être 
noyés.  La  nuit  s’avançoit , il  étoit  quatre  heures  ; 
Grandmaifon  , qui  fans  doute  avoit  de  bonnes  rai- 
fons  pour  redouter  la  lumière  , dit  à fes  camarades  : 
[*?  II  eft  temps  j partons  , le  refte  à demain.  » 

Il  eft  donc  queftion  de  fe  mettre  en  marche  pour 
go  aduire  les  prifonniers  à leur  deftination. 

« J ’obferve,  continue  le  témoin,  que  les  infortunés 
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marqués  par  le  comité  , du  fceau  de  la  réprobation  , 
etoient  conduits  à coups  de  bourrades  & traînés  par 
les  .cheveux  ; & fi  feufîe  ouverr  la  porte  du  cachot 
de  Timolin  , témoin  préfent  , il  auroit  été^  noyé 
comme  les  autres  , parce  que  Ton  prenoit  le  premier 
venu  , fans  s’occuper  des  caufes  bonnes  ou  mauvaifes 
de  la  détention. 

Les  accufés  renouvellent  leur  dénégation  pure  & 
fîmple. 

Jean  Bouffy,  marchand  de  parafols , & foldat  de 
la  compagnie  Marat , parle  de  la  même  noyade  à la- 
quelle il  a vu  les  mêmes  perfonnes  , & donne  les 
mêmes  détails  que  le  précédent  témoin. 

François  Olivier , en  détention  au  BoufFay , & 
cultivateur,  dépofe  de  la  même  noyade  & des  mêmes 
circonftances  qui  lont  accompagnée  dans  la  maifon 
du  BoufFay  : Gouliin  , Grandmaifon  , Jolly  , Ducoux 
& autres,  ci  - devant  dénommés  , hguroient  dans 
cette  maifon  ; ils  étoient  armés  de  fabres  & de  pis- 
tolets , & en  frappoient  les  prifonniers. 

Bernard  Seguinel , menuifîer  de  Nantes , & foldat 
de  la  compagnie  Marat , rend  compte  du  mode  d’or- 
ganifation  de  cette  compagnie.  « Chaux  & Gouliin  , 
dit-il , m’emmenent  un  jour  & me  conduifent  chez 
Carrier  avec  d’autres  ; lorfque  nous  fournies  en  pré- 
fence  du  mandataire  du  peuple , nos  introducteurs 
nous  défignent  pour  des  citoyens  fur  lefqùels  oh  peut 
compter.  » Tant  mieux , répond  Carrier  , foÿez  fùrs  , 
mes  enfants  , que  la  république  vous  paiera  bien.  » 
De  la  demeure  du  repréfentant , nous  nous  rendons 
dans  leglife  ci-devant  Saint-Pierre  , où  l’on  procède 
à l’élection  des  chefs  de  la  compagnie  Marat.  Fleury 
eft  nommé  capitaine  ; Richard , adjudant  ; René 
Naud  , quartier-maître  j & Durafîier  , fecretaire. 

« Dans  le  mois  de  frimaire  , continue  le  témoin  , 
le  capitaine  nous  afFemble  à la  maifon  Collin  , & 
nous  conduit  enfuite  au  comité  révolutionnaire  : 
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nous  y trouvons  Goullin , Bachelier  , Grandmaifon  T 
& autres  , qui  nous  ordonnoient  de  nous  tranfporter 
au  BoufFay  pour  en  extraire  les  prifonniers  , à lefîet 
de  les  transférer  à Belle-Ifîe-en-mer.  Inquiet  fur 
ce  quialîoit  fe  paifer  , j’obéis  aux  ordres  du  comité. 
Goullin  & Grandmaifon  me  conduifent  de  nouveau 
chez  Carrier  avec  Lambertye;  le  repréfentant  ne  me 
reconnoiffant  pas , demande  qui  je  fuis  ? C’efl  un 
Marat,  répondent  Goullin  & Grandmaifon  quïpaffent 
avec  Carrier  dans  une  autre  chambre  , fans  doute 
pour  reçevoir  fes  ordres  & nous  les  notifier. 

Arrive  au  Bouffa  y , je  remarque  Ducoux  & Jolly, 
qui  lioient  les  prifonniers  ; j’en  conduis  une  partie 
au  corps  - de  - garde  où  je  les  laide  , & de  fuite  je 
me  retire. 

J ai  entendu  dire  que  tous  les  détenus  qui  avoient 
été  extraits  de  la  maifon  du  BoufFay  , avoient  été 
noyés  ; mais  je  déclare  n’y  avoir  pris  d’autre  part  que 
celle  de  les  dépofer  au  corps-de-garde. 

Chatelier,  cultivateur  à Nantes  , dépofe  que  Chaux 
étoit  abfent  de  Nantes  ,,  lorfque  la  confpiration  des 
prifons  fut  imaginée.  - 

Le  témoin  Jcmard.  Il  doit  toujours  demeurer  pour 
confiant , que  la  générale  a battu  dans  Nantes  , à 
lepoquedéfignée.  La  confpiration  dont  il  s’agit , étoit 
fi  peu  férié ufe  , que  dans  le  même  temps  Richard 
écrivait  à Crefpin  qu’il  avoir  laiffé  la  compagnie 
Marat  fans  armes , mais  qu’on  avoir  imaginé  un 
moyen  pour  procurer  des  armes  aux  patriotes  , & 
défarmer  les  gens  fufpeéls.  « Richard  ajoutoit  : » La 
générale  bat  en  ce  moment  ; mais  ne  t’en  effraie 
pas  , je  t’en  dirai  la  raifon  à ton  retour. 

Richard . Je  n’ai  pas  un  fouvenir  bien  précis  d’avoir 
écrit  cette  lettre. 

Le  tribunal , fur  le  requifîtoire  de  l’accufateur  pu- 
blic , ordonne  que  Crefpin  fe  tranfportera  à ion 
domicile  , pour  y prendre  la  lettre  dont  s’agit , accom- 
pagné d’un  huiffier  qui  vifitera  fes  papiers  ; on  dref- 
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fera  procès-verbal , & dépofera  le.  tout  audit  accu- 
fateur. 

Le  témoin  Damans  , cultivateur  & canonnier  à 
Nantes  , déclare  qu’il  a vu  la  terreur  à l’ordre  du  jour, 
mais  qu’il  en  ignore  la  caufe. 

Marie  Soucer  , veuve  Careil , ex-noble  , dépofe 
que  lie  & (a  famille  n ayant  rien  à fe  reprocher  , 
étoient  refiés  paifiblement  à la  campagne  , dans  la 
perfuafion  où  ils  étoient  que  , fatisfaifant  à toutes 
les  demandes  qui  leur  étoient  adreffees  , les  corps 
adminiftratifs  continueroient  de  les  prendre  fous 
leur  fauve-garde  , & de  les  maintenir  dans  le  repos 
& la  tranquillité,  ils  yi voient  donc  dans  cet  efpoir 
confolant  , lorfqu’un  jour , au  moment  où  ils  s’y 
attendoient  le  moins  , ils  virent  leur  maifon  investie 
par  un  détachement  de  gendarmes  commandé  par  le 
co-accufé  Pinard. 

Ces  gendarmes  s’introduifent  dans  la  maifon  de 
H dépotante  ; ils  fouillent  dans  fes  papiers  , ils 
fe  faifilfent  de  ce  qui  leur  convient  le  mieux  , 
& emportent  le  tout  avec  4 à 5 mille  livres  en 
allignats , & 21  louis  en  or  appartenants  à fa  beiîe- 
fœur. 

Le  détachement , après  cette  expédition  , finon 
glorieufe  , au  moins  lucrative , s’éloigne  de  la 
maifon , & promet  de  revenir  le  lendemain.  Cette 
p rom  elfe  , dit  le  témoin  , avoir  jeté  l’alarme  & 
lepouvante  parmi  nous  : nous  aurions  bien  volon- 
tiers fait  le  facrifjce  de  ce  qui  nous  a voit  été  en- 
levé, pour  être  délivrés  de  la  crainte  du  retour  ; 
mais  notre  deliinée  ëtoit  de  voir  notre  domicile 
entièrement  fpolié  , de  le  voir  incendier , & d’êtm 
traînés  de  prifons  en  prifons.  Pinard  efb  donc  re- 
venu la  nuit  même  avec  Ion  détachement  : ils  pren- 
nent le  peu  chargent  qui  nous  refle  ; nous  en  cher- 
chons de  tous  cotés  pour  le  leur,  offrir  à condition 
qu’il  ne  fera  rien  fait  à la  maifon  ; ils  acceptent , & 
la  maifon  eft  incendiée. 
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V ingt  jours  apres  le  pillage  de  notre  maifon  , 
Pinard  étant  venu  avec  d’autres  individus  mar- 
quer nos^  chevaux  ; tout  en  parcourant  notre 
maifon  , il  témoignoit  à fes  camarades  fa  furprife 
de  ne  pas  trouver  cette  maifon  plus  riche  , mieux 
garnie  ; & il  difoit  à ce  fujet , qu’il  en  a voit  brillé 
de  plus  belles.  J’entendis  quelqu’un  des  hens  lui 
répondre  que  ce  netoit  pas  là  fes  plus  beaux 
faits. 

Le  prêfident  à Pinard.  Que  répondez-vous  fur  la 
dépohtion  du  témoin  ? 

Pinard.  Cette  maifon  étoît  dénoncée  au  comité  , 
comme  fervant  de  retraite  aux  brigands;  d’ailleurs 
nous  n’avons  agi  que  par  les  ordres  de  Carrier , 
qui  nous  a fait  donner  un  détachement  de  cinquante 
hommes.  Âu  fur  plus , ce  détachement  a pu  être 
irrité  par  î’aggreflîon  des  domeftiques  de  la  maifon 
qui  les  av oient  pourfuivis  à coups  de  fufii  dans  un 
bois. 

Le  témoin.  Nous  n’avions  de  domefhques  que  des 
femmes  & un  vieillard. 

ÏJaccufé  Pinard.  11  étoit  û vrai  que  nous  agirions 
par  les  ordres  de  Carrier  , qu’à  mon  retouç  j’allai 
lui  rendre  compte  de  ma  mi  dion , lui  porter  les 
calices  & autres  uftenfiles  cl  eglifes  , & qu’il  voulut 
en  cette  rencontre  me  faire  boire  clans  le  calice  , & 
me  dit  : pour  quoi  je  ri  av  ois  pas  tué  tous  ces  bougres  là. 
J’obferve  que  nous  n’avons  chargé  chez  la  dépofante 
que  des  fourrages  ^ tels  que  foins  & avoine  , environ 
pour  douze  voitures  , & que  le  rede  des  effets  étoit 
peu  coniequent.  J’ai  reçu  les  800  liv.  offerts  dans 
î’efpérance  où  j’étois  que  cetoit  le  .moyen  de  fauver 
l’incendie  j en  leur  promettant  le  partage  de  cette 
fournie;  au  rede  , on  a ufé  avec  la  famille  Careil , 
comme  avec  tous  les  brigands  que  nous  étions  au- 
torisés à dépouiller  & à tuer  ; & toutes  les  communes 
voidnes  de  celle  de  la  dépofante  étoient  infeélées  de 
la  préfence  des  rebelles. 
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Le  préfident  à Pinard.  Il  eft  confiant  au  procès  qu’à 
ia  date  du  22  oéïebre  1793  , temps  auquel  la  dépo- 
fante  a été  expulfée  de  fon  domicile  , il  n’y  avoit  pas 
de  brigands. 

Un  témoin  déjà  entendu . Je  fuis  de  la  Mairiniere  , 
& j’atteffe  que  toutes  les  fermes  de  ce  canton  ont 
été  dévaluées  par  Pinard  , & entr’autres  un  château 
devenu  propriété  nationale  , qui  a été  détérioré  de 
toutes  les  maniérés  , & dans  lequel  on  a commis  des 
dégâts  de  nature  à produire  une  perte  de  80  mille  1. 
pour  la  nation. 

Le  préfident  a Pinard.' Que  répondez-vous  fur  ces 
nouveaux  faits  ? 

Pinard.  Je  réponds  que  le  château  dont  on  parle, 
fervoit  de  réceptacle  aux  brigands  ; qu’il  contenoit 
des  vivres  pour  alimenter  les  rebelles  , & que  d’ail- 
leurs la  municipalité  a fait  dans  ce  château  un  enlè- 
vement confidérable  de  meubles. 

L’accufé  Chaux  manifefte  fon  indignation  de  voir 
1a  difcuffion  fe  prolonger  fur  les  châteaux.  Vous 
avez  tout  oublié  , s’écria-t-il , le  décret  lancé  contre 
les  ahles  des  riches  & des  privilégiés 4 ce  décret  qui 
porte  : Guerre  aux  châteaux  , aux  palais  ; la  paix  aux 
chaumières  ! C’efï  des  châteaux  principalement  que 
partoient  toutes  les  tirades  des  brigands  ; c’éft  de  ces 
fortereffes  confinâtes  par  le  defpotifme  que  s’éran  • 
çoient  les  foudres  de  guerre  contre  les  républicains. 
N’a-t-on  pas  décrété  la  démolition  des  châteaux  , 
comme  autant  de  forts  qui  menaçoient  la  liberté  ; 
& les  communes  où  ces  châteaux  ont  été  démolis, 
n etoient-elles  pas  infurgées  ? 

François  Cornet , 1 84e  témoin , gendarme  à cheval, 
dépofe  que  quinze  jours  après  l'affaire  d’Ànçenis  , 
au  mois  de  nivôfe  dernier  , un  détachement  de 
36  jeunes  gens  , dont  lui  témoin  faifoit  partie , fut 
çhargé  de  conduire  à Nantes  une  cinquantaine  de  bri- 
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gands,  pour  yetre  jugés  conformément  à la  loi.  « A 
peine  étions-nous  fortis  de  la  ville  , dit  le  témoin , que 
le  commandant  de  ce  détachement  dont  je  ne  me 
rappelle  pas  le  nom  , fit  fufiller  quatre  à cinq  de  ces 
brigands  ; peu  de  temps  après  d’autres  eurent  le 
même  fort.  Ces  infortunés  avoient  fans  doute  remar- 
qué combien  ces  expéditions  arbitraires  me  déchi- 
roient  le  cœur;  ils  venoient  tous  fe  ranger  autour  de 
moi  ; ils  réclamoient  mon  humanité  , dans  la  per- 
fuafîon  où  ils  étoient  que  je  pouvois  leur  fauver  la 
vie;  mais  ils  fe  trompoient , parce  que  jetois  fous 
les  ordres  d’un  commandant  auquel  je  ne  pouvois  me 
difpenfer  d’obéir.  J’ai  remarqué  parmi  ces  brigands  v 
des  jeunes  gens  dé  1 5 à 16  ans.  » 

Vingt  malheureux  font  de  nouveau  extraits  des 
prifons , par  nous  conduits , & fidîllés  comme  les 
précédents. 

Le  témoin  Juliette  dépofe  des  mêmes  faits. 

François  Varin  , perruquier , membre  de  la  com- 
pagnie Marat , déclare  n’avoir  été  en  exercice  que 
pendant  vingt-un  jour,  & avoir  fait  beaucoup  d’ar- 
reflations  par  ordre  du  comité. 

JeanGaidier , maître  d’écriture  à Nantes , & admis 
dans  le  comité  révolutionnaire  , cherche  à juffilier 
les  opérations  du  comité  relatives  au  maniement  des 
fonds.  Cependant  il  dit  que  Goullin  lui  a avoue  avoir 
aüïfté  à une  noyade  de  24  à 2S  prifonniers , & en 
avoir  frémi  d’horreur. 

On  fait  au  témoin  différentes  interpellations  fur 
les  effets  d’argenterie  > diûraits  à leur  préfit , par 
les  membres  du  comité.  11  répond  qu’il  croit  qu’une 
partie  de  ces  effets  ont  été  payés  à raifon  de  62  liv. 
le  marc. 

Le  préfulent  au  témoin.  Peux-tu  dire  au  tribunal 
par  qui  le  marc  d’argenterie  a été  évalué  à 5 2 
livres  ! 

Le  témoin.  C’eft  Boîognie  qui  a fait  cette  éva- 
luation. 


Le  préfident.  J obferve  aux  jurés  , que  dans  le 
moment  même  où  les  membres  du  comité  fe  per- 
met toient  de  s’approprier , à raifon  de  5 2 liv.  le 
marc  , de  l’argenterie  dont  ils  etoient  comptables  , 
la  nation  avoit  beaucoup  de  peine  à s’en  procurer 
a un  prix  bien  fupérieur  à celui  détermine  par  le 
comité. 

Le  préjldent  au  témoin . Le  comité  n’a-t-il  pas  pris 
un  arrêté  relatif  à la  \ente  des  bijoux , & n’eft-ce 
pas  en  vertu  de  cet  arrêté  que  s’eft  faite  cette 
vente  ? 

Le  témoin . La  vente  des  bijoux  a été  provoquée  par 
le  représentant  du  peuple  ; elle  a été  annoncée  à 
fon  de  trompette  ; mais  dans  cette  vente  , les  dia- 
mants n’ont  pas  été  compris. 

Le  préfident  interpelle  le  témoin  fur  une  lettre 
/ignée  par  lui  , & ainli  conçue  : 


Les  membres  du  comité  révolutionnaire  à l accufateur 
public.  — Nantes , ce  1 9 prairial.  — Liberté  -,  égalité  ^ 
fraternité  ou  la  mort. 


Citoyens , nous  demander  des  pièces  de  convic- 
tion contre  les  Nantais  traduits  à votre  tribunal , 
des  charges  plus  concluantes  , des  faits  plus  pré- 
contre  des  gens  auffi  évidemment  coupables  , 


cis 


c’efl  vouloir  nous  réduire  à l’impoffible  ; c’eff  vou- 
loir ralentir  les  mefures  révolutionnaires.  N’efbce 


pas  a/Tez  d’avoir  des  brigands  à nos  portes 
encore  en  avoir  dans  notre  fein  l Si  les  faits  , 
charges  par  nous  produits  vous  paroiiFent  trop  va- 
gues , ces  gens  , plus  que  fufpeéls  , relieront  fous  la 
férule  de  la  commiffion  militaire  , qui  les  jugera,  & 
nous  débara/Tera  de  cette  befogrie  dégoûtante. 

Signé , Gaulier  , pere. 


Le  préfident.  Comment  avez-vous  pu  ligner  cette 
réponfe , /ans  auparavant  prendre  des  renfeignements 


1 
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îfr6 Nantâis’  <?ue  J’ondëfignoit comme  convaincus 
de  contre-revolution  ? 

Le  témoin.  J’ai  figné  cette  lettre  comme  mille 
autres  qui  ont  pu  m’être  préfentées , m’en  rap- 
portant entièrement  aux  membres  chargés  de  la 
correfpondance.  5 

GoÆn.  Je  prie  le  préfident  de  demanderau  témoin 

ni  ,6  1°U  non  force  de  figner  quelques  arrêtés 
pris  par  le  comité. 

Le  témoin.  Je  n’ai  jamais  effuyé  aucune  contrainte 
de  la  part  du  comité  pour  aucune  fignature.  Je  dois 
dire  aufli  que  je  fignois  avec  confiance  tout  ce  qui 
m etoit  prefente  ; & que  je  n’ai  jamais  vu  les  deli- 
berations fuivies  de  quelque  arrêté. 

Goullin. . Le  témoin  doit  cependant  favoir  que  les 
eui  es  volantes  contenoient  un  refumé  de  toutes 
les  operations  du  comité,  & qu’à  ce  réfumé  étoient 
jointes  les  pièces  venant  à l’appui , & ce  réfumé  étoit 
nus  au  net  fur  un  regiftre  particulier. 

Le  préfident  à Goullin.  Vous  qui  parafiez  avoir  été 
charge  du  foin  de  rédiger  les  arrêtes  , & de  les  faire 
mettre  au  net , pourriez-vous  nous  dire  où  font  les 
regiftres  contenant  les  arrêtés  dont  vous  parlez,  les 
relûmes  dont  vous  entretenez  le  tribunal  ? 

Goullin . On  a dû  les  trouver  au  comité. 

J’avoue  de  bonne  foi  que  c’eft  moi  qui  conduifois 
prelque  teus  les  travaux  du  comité  ; je  n’héfite  point 
a déclarer  que  fi  le  comité  a -mal  opéré  ; s’il  eft  un 
coupable  parmi  fes  membres,  c’eft  moi  feu!  qu'il 
laut  reconnoître  , c’eft  moi  feui  qu’il  faut  frapper;  je 
lais  mourir  pour  ma  patrie  dont  j aï  cru  faire  le 
bien  , en  la  délivrant  des  brigands  & des  ennemis  en 
tout  genre  qui  ofoient  contrarier  fon  vœu  pour  la 
liberté  ; j’ai  pu  me  tromper  fur  les  moyens  de  fervir 
ma  patrie , fur  les  moyens  de  lui  rendre  le  calme  & 
la  tranquillité , de  bannir  la  difette  , & de  faire 
renaître  1 abondance  dans  mon  pays;  mais  je  n’ai 
jamais  voulu  lui  nuire  : au  furplus  , j’offre  ma  tête 

pour 
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pour  l’expratiôn  de  mes  fautes,  pour  celles  de  mes 
collègues  que  j’ai  pu  égarer  ; je  le  répété , je  fais 
mourir  pour  tous  les  collègues  qui  m’environnent , 
je  déclare  que  je  ferais  fâphé  d’en  voir  périr  unieul, 
c’eft  moi  qui  doit  payer  pour  tous;  je  me  fens  affez 
d’énergie  pour  marcher  à l’échafaud  avec  le  même 
courage  , la,  même  fermeté  que  l’on  m’a  vu  déployer 
dans  tout  le  cours  de  la  révolution. 

Bachelier.  Les  témoins  font  paralyfés  ; on  les  in- 
terpelle fur  cle  petits  objets  , & ils  n’ofent  tlépofer 
contre  Carrier.  Nous  fournies  comme  des  foldats  £ 
qui  un  général  aurait  donné  ordre  de  faire  fufiller  tous 
les  habitants  d’une  ville;  on  feroit  le  procès  aux 
foldats , &:  on  bifferait  tranquille  le  général  qui 
aurait  donné  l’ordre. 

Carrier  ne  vouloir  pas  que  nous  fuffions  chercher 
des  fubfiftances  dans  la  Vendée  , mais  dans  les  ma- 
gafins  des  riches.  Il  jfarîoit  toujours  de  faire  rouler 
des  têtes,..  Voyez  la  conduite  du  comité  fous  les 
différents  repréfentanîs  qui  font  venus  à Nantes...- 
Je  ne  murmure  point  contre  la  manière  dont  on 
procéda  envers  nous  ; mais  je  demande  qu’on  s’inf- 
truife  , & qu’on  fâche  enfin  quelle  a été  la  pofition 
de  Nantes  , & qui  eft  la  caufe  de  tous  fes  malheurs. 

Gicqueneau  , témoin  entendu , obferve  que  fur 
les  repréfentations  faites  à Carrier  par  les  adminif- 
trations  , que  dans  le  nombre  des  prifonniers  qui 
Verraient  fe  rendre  volontairement  , il  pouvoit  fe 


la  noyade  du  24  frimaire,  avëc  toutes  les  cîrconf- 
tanees  qui  ont  accompagné  cette  affreufe  expédi- 
tion. -Boulet  i un  de  ces  témoins  , comme  forte- 
ment prévenu  d’avoir  pris  une  part  aélive  à cette 
fcoyàd^  , a été  mis  en  état  d arredation. 

Drouin  , négociant  à Nantes , dépofe  des  arref- 
tations  arbitraires  qui  ïe  font  faites  dans  cette  ville, 
& des  expéditions  cruelles  dont  elles  ont  été 
fui viës.:  ~ •' 

il  accufe  Bachelier  d’avoir  dit  des  injures  à un 
'citoyen  dont  il  n’avoit  pu  obtenir  un  emprunt. 

L'ê  prefdent  a Bachelier.  Vous  n’avez  fans  doute 
âueutïe  part  à cette  affiche  placardée  par-tout,  au 
nom  du  comité  révolutionnaire  , & faifant  défenfe  à 
tout  citoyen r parent  des  détenus,  de  follicitér  en 
faveur  de  cés  derniefs  ? 

.Bachelier . Cette  affiche  ne  defendoit  pas , comme 
on  le  prête hét,  aux  parents  dfe$  détenus  , de  faire 
des  repréfëh  ta  rions  en  leur  faveur,  mais  bien  aux 
membres  du  comité  de  recevoir  des  follicitations 
dans  leurs -domiciles  , afin  d’éviter  l’inconvénient 
éprouvé  par  les  ci-devànt  parlementaires  qui  faifoient 
de  leurs  maifens  des  anti-chambres  de  cour. 

Le  préfident  au  témoin.  Exidoit  41  une  affiche  qui  • 
defendoit  aux  marchands  bijoutiers,  orfevrés  & fri- 
piers , de  fe  trouver  à la  vente  des  bijoux , & d’y 
mettre  des  enchères  ? 

Le  témoin.  Je  me  fouviens  en  effet  de  cette  affiche 
oui  annonçoïr  la  vente  des  bijoux  , & qui  défen- 
dait à to us-marchands  d’y  affiffer  fous  tel  prétexte 
que  ce  pût  être. 

Le  préfident  à Baehelier . Avez-vous  connoiffance 
de  cetf  difficile  \ 

Bachelier . J’en  ai  entendu  parlër  , mais  je  n’y  ai 
Contribué  en  aucune  maniéré.  ‘ 

le  préfident  au  témoin.  Pourriez- vous  nous  dire 
quel  était  le  but  de  la  défenfe  fàife  aux  mar- 
chands par  le  comité , d sffider  à la'  vente  des  bi*- 
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joux  , & d’enchérir  ? Ces  défenfçs  ne  pouvoîent 
avoir  d’autre  objet  que  de  procurer  à vil  prix 
J’acquifition  des  bijoux  à certains  individus  , en 
éloignant  les  gens  de  l’art,  qui  connoiffent  la  jufle 
valeur  de  ces  bijoux,  & pouvoient  les  porter  à leur 
taux  ? 

Bachelier,  Les  gens  qui  achètent  pour  revendre,' 
n’offrent  pas  toujours  la  jufïe  valeur  des  objets  mis 
en  vente  , & fouvent  ils  fe  coalifent  enfemble  pour 
fie  faire  adjuger  à vil  prix  les  effets  fur  lefquels  ils 
veulent  bénéficier , & c’eff  fi^ns  doute  pour  éviter 
cet  inconvénient  que  le  comité  révolutionnaire 
avoit  écarté  les  bijoutiers  & autres  marchands  , de  la 
vente  defdits  bijoux,  & qu’il  leur  avoit  même  dé- 
fendu d’y  préfenter  des  enchères. 

On  peut  d’autant  moins  foupçonner  le  comité 
révolutionnaire  d’avoir  voulu  fe  faire  adjuger  par 
cette  défenfe  les  bijoux  dont  il  s’agit  pour  une 
fomme  médiocre  , qu’il  étoit  même  défendu  à tous 
les  membres  dudit  comité  de  fe  trouver  à cette 
vente. 

Jean  Pradeau  , fabricant  d’armes  , ne  dépofe  que 
d’un  feul  fait  ; c’eft  d’avoir  vu  conduire  à l’entre- 
pôt plufieurs  prifonniers , qu’il  a appris  avoir  été 
noyés. 

Julien  Couffin,  tonnelier,  .&  garde-magafin  de 
la  compagnie  Marat,  déclare  avoir  fait  quelques 
arreffations  par  ordre  du  comité  ; avoir  , entr  autres, 
arreté  la  femme  de  chambre  du  citoyen  Deridéliere  , 
négociant , chez  lequel  il  a été  pris  une  femme  d® 
40,000  liv. 

Le  même  témoin  déclare  avoir  conduit  deux 
fois  à la  gaharre  une  vingtaine  de  perfonnes,  & 
le  lendemain  il  apprit  qu’elles  avoient  été  noyées. 
July  &.  Ducoux  , ajoute  le  témoin,  iioient  les 
détenus. 

Naud 
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appartenante  au  citoyen  Deridéliere  , a été  infcritê 
fur  les  regiftres. 

Le  146e  témoin , Pafquier , réfugié  à Beau-Préau , 
arrêté  à Nantes  en  y arrivant , & acquitté  par  la 
commiffion  militaire  , organifée  en  ladite  ville , parle 
la  noyade  du  24  au  26  frimaire.  Il  déclare  , en 
frémiffant,  que  , dans  la  nuit  horrible  où  cette 
cruelle  expédition  fut  exécutée,  comme  faifarit  partie 
des  détenus  de  cette  maifon  d’arrêt , il  a été  appelé 
comme  les  autres  pour  remplir  la  noyade  , mais 
qu’il  n’efl  point  defcendu , & que  fon  camarade  , 
Pineau,  a été  pris . lié  & garotté  comme  les  autres; 
il  a été  aufiî  témoin  de  l’extraélion  des  détenus 
au  BoufFay  ; mais  il  ne  reconnoit  aucun  des  accu- 
fés  . & ne  peut  dire  fi  quelques-uns  d eux  s y trou- 
voient. 

Le  146e  témoin,  Bouvier,  membre  de  la  com- 
pagnie Marat  , dépofe  de  la  noyade  du  24  au  2 5 
frimaire  , comme  le  précédent;  de  plufieurs  arref- 
tations  par  lui  faites  fuivant  les  ordres  du  co- 
mité , & finguliérement  de  celle  de  Pichelin , pere 
dis. 

Julien  Petit,  tonnelier  , membre  de  la  compagnie 
Marat,  & membre  du  comité,  parle  de  la  noyade 
des  détenus  dans  la  maifon  du  BoufFay,  expédition 
dont  on  a déjà  donné  plufieurs  détails. 

\TL*  11 1 tanneur,  & commiffaire  bienveillant , dé- 
clare que  par  ordre  du  comité,  ii  a été  arrêter 
dans  i’île  Faydeau  d’honnêtes  citoyens  , & qu’il  a 
ppofé  le  fcelié  dans  leur  domicile  ; qu’il  a entendu 
parler  des  noyades  , mais  n’en  a aucune  connoiffancô 
perfonnelle. 

Jean  Jolin,  aubergifle,  dépofe  de  la  noyade  de 
l’entrepôt  , & que  , dans  la  nuit , il  a vu  Fouquet 
& Lambertye  noyer  les  détenus  ; il  déclare  avoir 
été  chargé  de  différentes  arreflations  , avoir  emporté 
de  l’argenterie  de  différentes  maifons , entr  autres 
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trois  louis  en  or  & fis  couverts  d’argent , & avoir 
remis  le  tout  à Perrochaux.  . .. 

Le  prèfxdent  à Perrochaux.  Qu'a-t-on  fait  de  1 or 
& de  f argent  dont  parle  le  témoin  f 

Pe  roohaux.  Le  tout  a été  porte  à la  monnoie. 

Sur  le  réquisitoire  de  l’accufateur  public , le 
témoin  Bouffy,  prévenu  d’être  complice  des  noyades, 
eft  mis  en  jugement  avec  les  accufes  , &.  ^ordet  elt 
mis  en  état  d’arreftation. 

Fontain , employé  aux  fubfiftances , & garde- 
magafin  des  vivres , dépofe  que  vers  la  fan  de  bru- 
maire , il  s’efc  traqfporté  à l’entrepôt , conformement 
au  mandat  ligné  de  trois  membres  du  comité  , pour 
fournir  des  fubfiftances  aux  détenus;  il  donne  des 
détails  fur  les  mauvais  traitements  qu’on  tailoit 
éprouver  aux  prifonniers , aux  femmes , aux  entants. 
Plulieurs  de  ces  derniers , dit- il  , à peine  nés,  ont 
été  arrachés  de  la  mamelle  de  leurs  meres. 

Chaux.  Je  demande  la  parole  ; j’ai  une  dénoncia- 
tion importante  à faire  contre  Carrier. 

Chaux  , après  avoir  obtenu  la  permiliion  de 
s’expliquer  , commence  fa  dénonciation  en  ces 

termes  : , ' . , 

« Carrier  , dans  mon  dernier  voyage  a 1 ans  , le 
plaignit  à moi  de  Phelippes  : il  me  dit  qu  il  iailoit 
e faire  arrêter  ; qu’il  avoit  donné  des  ordres  a 
Nantes  pour  faire  inférer  dans  chaque  jugement  que 
’on  rendrait  les  noms  d’un  certain  nombre  d’hommes 
qui  avoient  été  noyés , & que  I on  devojt  in.erer 
une  dixaine  de  ces  noms  dans  chaque  jugement. 
«J’ai  fait  part  au  comité  de  fa  lut  public  , me 
dit  Carrier , de  ce  qui  s’efb  pafîé  à Nantes  ^ il  ne 
faut  pas  faire  juger  Lambertye  , c’eft  un  patriote 
trop  précieux  ; je  compte  le  faire  venir  à Paris  pour 
le  préfenter  au  comité  de  falut  public,  qui  jne  lail- 
fera  pas  fon  talent  fans  récompenfe.» 

Vaujoix , accu  fat  erir  public  de  la  Cornmijjion  militaire 
de  Nantes . J’attelle  la  vérité  des  laits  articulés  par 
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Caaux  ; je  déclare  que  Carrier  m’a  tenu  le  même 
propos,  & j ajoute  qu’il  m’a  menacé  de  me  faire 
guillotiner  fi  je  jugeais  Lambertj^e. 

Chaux.  Gouihn  arrive  chez  Carrier  avec  un  nommé 
^omtel  ce  le  repréfentant  du  peuple  Fouché.  Re- 
marquez que  voila  cinq  individus  , Carrier,  Fouché 

rointel , Goullin  & moi  : ces  individus  doivent  con- 
verger enfemole  , mais  ils  fe  féparent , & la  con- 
verlanon  ne  s’engage  qu’entre  Carrier  & Goullin 
qui  ont  enfemble  une  explication  des  plus  vives’ 
Je  te  ferai  toujours  reculer  devant  ma  pointe  , dii 
Carrier  a Goullin  , & de  fuite  il  propofe  un  duel  à 

étoitIpréfe°ntUteUr'  autant  ciue  je  puis  croire, 

fnilübfei',e  a C,arrier/iue  nous  fommes  à Paris  fans 
if?/  t~*  qU  1 ,ne  dolt  Pas  en  abufer  Pour  nous 
. ®r-  Segen,da"t  on,  femt  de  fe  reconcilier  ; 
Carrier  affeefte  de  louer  les  exploits  d’Elie  Lacofte  , 

& en  prefence  de  Danvrayil  dit  que  fi  Lambertye 
eft  guillotine  , il  fera  fauter  le  comité  révolution- 
naire , qu  i!  qualifie  de  clèmentin  , &.  qu’il  dit  être 
l'ouvrage  de  Phelipeaux.  4 etre 

Le  foir  du  même  jour,  Carrier  me  conduit  au 
omi  e e .urere  generale  , & en  ma  prefence  il 
recommande  Lambertye  à trois  membres  de  ce  co- 
mité dont  je  ne  connois  pas  les  noms  : il  dit  que 
Lambertye  eft  un  bon  révolutionnaire  ; qu’il  s’eft  à 
la  vente  compromis  ; mais  qu’en  confidération 

e on  patriouime  , il  faut  palier  bien  des  er- 
reurs. f 

Le  2 S germinal,  je  reçois  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Lambertye  ; ,e  vais  à la  féance  des  Jacobins  avec 
Gouihn  & ce  dernier , fans  le  favoir , fe  place  du 

2\l  7fCTel  av0it  COHtUme  de  fiéger.  Une  nou- 
velledifculfton  s engage  entre  Carrier  & Goullin; 

remarquant  que  l’explication  devenoit  férieufe,  je  me 
reunis  a mon  cobegue.  Carrier  dit  avec  vivacité  qu’il 
taut  faire  expediei  le  comité;  mais  que  ce  n’eft  pas 
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là  la  plus  grande  affaire , : qu’il  faut  ft^yer  Umbertye. 
Lanouvelle  que  j’avois  reçue  de  la  mort  de  ce  dernier 
me  pefoit  fur  le  cœur  , je  brûlais  d en  informer  Car- 
rier, mais  je  nefavois  comment  nûy  prendre  : « Mais 
tu  penfes  à fauver  Lambertye  as-tu  fait  quelques 
démarches  pour  lui  l as-tu  pris  les  moyens  de  le 
tirer  d'affaire  l Si  tu  ne  faifois  que  dy  pente r en  .ce 
moment  , peut-être  ne  feroit-il  plus  temps..  » Tjell$$ 
font  les  obfçr  rations  que  j’adreffe  à Carrier,  « Oh 1 
j’en  réponds , répliqué  clabcrd  Carrier , je  fuis  fur 
d’en  venir  a bout.  » Alors  j affeéfe  de  reproduire 
mes  obfervations  , je  les  répété  de  maniéré  à être 
comprifes  de  Carrier  , & pour  cette  lois  il  m’entend; 
il  mefaifit,  il  entre  dans  fes  convulfions  ordinaires, 
& dans  la  fureur  ; il  fait  voltiger  fon  bâton  au  deffu$ 
de  nos  têtes.  GouUin  fe  contentoit  de  marmoter  à voix 
baffe;  mais  moi,  j’ai  affez  d’énergie  pour  faire  face 
à Carrier  : « Tu  ne  m’en  impoferas  pas  $,  lui  dis-je  ; 
tu  vois  ici  deux  vidâmes  des  repréfentants  du  peuple, 
refpede  en  nous  une  portion  de  ce  même  peuple.» 
Cornet  étoit  préfent  à cette  derniers  partie  de  la 
converfation. 

Nous  entrons  dans  un  café  ; nous  y trouvons  Ler 
gendre  , député  ; nous  lui  contons  notre  rixe  avec 
Carrier  ; il  nous  confeille  de  nous  rendre  au  comité 
de  fureté  générale  ; nous  nous  y préfentons , mais 

nous  ne  pouvons  être  introduits.  . 

Carrier  veut  fe  plaindre  à la  convention  ; mais 
fa  voix  eft  étouffée  par  un  cri  univerfel  d’impro- 
bation. ‘ _ 

Goulliw  A la  fortie  de  la  féance  des  Jacobins, 
Carrier  nous  traite  de  fcélérats  , &.  faifant  voltiger 
fon  bâton  noueux  fur  moi , il  nous  dit , en  parlant 
de  la  mort  de  Lambertye  : *«  \os  tetes  m en  répon- 
dront. » , 

Chaux  obferve  qu’il  s’eft  fait , à l’infu  du  comité  , 
nombre  d’extradions  auxquelles  , eux  acçufe§ , n onj: 
aucune  part , mais  bien  ordonnées  & dirigées  par 
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FouquetSc  Lambert  je,  agents  de  Carrier  ; il  foutient 
que  le  comité  n’a  point  fait  extraire  d’enfants  des 
ma ifons  d’arrêt  , qu’il  a encore  moins  donné  des 
ordres  pour  faire  noyer  ces  enfants. 

Le  témoin  Fontaine  déclare  avoir  vu  extraire' des 
détenus  ; il  attelle  qu  il  n’étoit  pas  donné  de 'reçus 
aux  concierges , & que  le  billet  d’ordre  tenoit  lieu 
de  reçu. 

Chaux.  Les  témoins  font  venus  vous  dire  que  hs 
pnlonniers  etoient  dans  le  plus  grand  dénuement  , 
quiJ  regnoit  la  plus  grande  mal-propreté  dans  les 
ma  ilon  s jarret  , quon  y avoir  remarqué  un  éufant 
couche  dans  l’ordure  fa  plus  dégoûtante  ; mais  on 
s eft  bien  garde  de  vous  dire  que  les  commiffaires 
bienveillants  entroient  journellement  dans  les  pri- 
ions ; que  c etoit  à eux  k y rétablir  la  propreté  , à 
taire  nettoyer  l’enfant , dont  le  mauvais  état  paroiffoit 
nxer  leur  attention.  > 

Le  préfident.  Il  eft  confiant  au  procès  que  le  comité 
avoit  l’mfpection  generale  des  priions;  qu’il  devoitfe 
faire  rendre  compte  de  la  maniéré  dont  elles  étoient 
adminiftrées , & faire  celfer  les  abus  qui  pouvoients’v 
etre  introduits  J 

Bachelier.  Pour  décider  lî  ces  réformes  étoient  bien 
faciles  à effectuer  , à faire  ordonner  par  l’autorité  fu- 
périeure  , il  faut  demander  au  témoin  fi  Carrier  étoit 
ou  non  d’un  accès  facile. 

Le  témoin.  Je  ne  puis  diffimuler  que  Carrier  étoit 
1 homme  le  plus  furieux  , le  plus  emporté  ; que 
tout  le  monde  trembloit , & même  fuyoit  à ion 
afpeél  ; j en  puis  parler  en  connoiffance  de  caufe  , 
puiique  j ai  efTuyé  toute  la  violence  de  fon  empor- 
tement  ; j aüai  un  jour  le  trouver,  pour  lui  parler 
de  fubmiances  ; Carrier  , du  plus  loin  qu’il  m’ap- 
perçoit  , s écrie  : a C ed  donc  toi  qui  dois  à la  com- 
mune de  Pâimbœuf!»  N ayant  jamais  contra  éfé  aucune 
dette  avec  cette  commune  , j’affure  ne  rien  lui 
devoir.  — Comment,  faeré  gueux  , tu  oferas  nier 
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ta  dette  ! & de  fuite  Carrier  me  prend  par  le  collet 
& me  jette  à terre  : naturellement  foible,& d’ailleurs 
pris  à l’improvifte  , Carrier  n’eut  pas  de  peine  à me 
renverfer.  A peine  étois-je  relevé  , que  Carrier  ré- 
pété : Eh  bien  1 facré  coquin , nieras-tu  encore  ta 
dette  ? Je  fuis  alors  obligé  de  jouer  le  rôlede  Sofie, 
de  ce  domeftique  pris  pour  fon  maître  , & d avouer 
l’exiftence  d’une  dette  que  je  n’avois  jamais  con- 
tractée. Eli  bien  , dis -je  à Carrier  , Si  je  dois  >je 
paierai. 

Jean  Dafquer  gendarme  , dépofe  qu’il  a reçu 
différentes  miSEons  pour  Carrier , qu’il  lui  a porte 
plusieurs  lettres  & qu’il  a reconnu  dans  ce  dé- 
puté plutôt  un  Lion  rugiSTant  qu  un  mandataire  du 
peuple. 

* Il  déclare  avoir  été  chargé  de  1 arreltation  de 
foucault  5 pour  le  conduire  au  tribunal  .révolu- 
tionnaire , que  ce  dernier  a avoué  avoir  contribué  à 
là  noyade  des  prêtres  , mais  n’y  avoir  participé  que 
d’après  les  ordres  de  Carrier. 

L’accufateur  public  requiert  qu’il  iui  foit  donné 
acte  de  l’acte  d’accufation  qu’il  porte  contre  les  té- 
moins BouSTy  & Bordet , comme  complices  des 
noyades  & autres  exécutions  de  ce  genre  , & que  ces 
témoins  foient  mis  en  jugement  pour  le  procès  leur 
être  fait  comme  aux  accufés. 

Le  tribunal  faifant  droit  fur  le  réquisitoire  dudit 
accufateur  , lui  adjuge  fes  conclusions  , & ordonne 
que  BouSTy  & Bordçt  feront  joints  aux  accufés, 

Louis  V lot , cloutier  , & membre  de  la  compagnie 
Marat  , déclare  d’abord  être  le  beau-frere  de  Louis 
Naud , & le  parent  éloigné  de  Perrocbaux , tous  deux 
accufés; il  réproduit  les  détails  des  noyades. 

Jacques  Gauthier  , coutelier  , ex-membre  de  la 
compagnie  Marat , dépofe  que  mande  au  comité , 
il  s’y  rend  vers  les  dix  heures  du  foir  ; arrivé  au 
comité,  on  lui  commande  d’aller  chercher  Lam- 
bertye  ; il  le  rencontre  en  chemin , & lui  com- 
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m unique  les  ordres  qu’il  a reçus  ; Lambertye  refufe 
dy  déférer.  Les  membres  du  comité  renvoient 
de  nouveau  le  témoin  vers  Lambertye , pour l’avertir 
de  vepir  pour  une  expédition  : Lambertye  s’y  ré- 
fufe  de  nouveau  , en  déclarant  qu’il  n’a  point 
d ordres  de  Carrier.  Alors  les  membres  du  comité  , 
favoir  , Goullin , Grandmaifon  & autres  j fe  réunif- 
fent  fur  la  place  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  doi- 
vent faire  ; Lambertye  paroit , & dit  qu’il  faut  aller 
chez  Carrier  ; j entendis  Goullin  dire  à Lambertye  : 
« Mais  il  efl  étonnant  que  tu  falfes  des  difficultés  ; 
c eif  toi  qui  ordinairement  eft  chargé  de  ces  expé- 
ditions. « Grandmaifon  & Mainguet  étoient  pré- 
fents  ; quant  à moi  , dit  le  témoin  , me  doutant 
de  ce  dont  il  s agiiloit  , je  me  fuis  empreffé  de  me 
retirer.  1 

Le  prefident  au  témoin . N’as  - tu  pas  reçu  quelque 
miffion  particulière  l 

Le  témoin.  Je  fuis  parti  avec  un  convoi  de  détenus 
fans  favoir  où  j aîlois  , fous  la  conduite  d’un  officier 
qui  de  veut  les  rendre  à leur  deftination. 

Le  prefident . N’as  - tu  pas  fait  d’autre  con- 
duite l 

Le  témoin.  J’ai  accompagné  16  perfonnes  prifes  à 
1 entrepôt , & qui  dévoient  être  noyées  par  Fouquet 
& Lambertye  ; Foucault  étoit  de  cette  expédition. 
Dans  le  nombre  des  prifonniers  que  l’on  condui- 
foit  à l’eau  , je  reconnois  deux  foldats  de  Weffier- 
mann  ; je  parle  à Fouquet  , je  lui  demande  la 
grâce  de  ces  foldats , il  me  répond  : » Tu  n’es 
donc  pas  républicain  de  t’intéreffer  pour  des  bri- 
gands ? » J’inflile  , & je  parviens  à les  fativer. 

J ai  vu  la  noyade  des  prêtres  d’Angers  ; il  y eut 
à ce  fujet  une  rixe  entre  Richard  & Lambertye  ; 
ils  fe  difputcient  la  gloire  de  cette  expédition  ; 
il  lut  convenu  qu’on  irpit  chez  Carrier  ppur  dé- 
cider la  queflion  , & Carrier  opina  en  Yavenr  de 
Lambertye. 
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Ce  fut  Richard  qui  eut  le  foin  de  fouiller  les 
prêtres  ; iJ  comptait  tellement  faire  cette  noyade  * 
qu’il  avoit  tout  préparé  la  veille. 

Le  préjident  au  témoin . As-tu  vu  ce  que  font  de- 
venus ces  prêtres  \ 

Le  témoin . J’étois  fur  la  gabarre  , lorfqu’ils  furent 
noyés. 

Le  préjideut.  Pourrois-tu  nous  dire  de  quel  ordre 
s’exécutoient  ces  noyades  ? 

Le  témoin.  A la  prenliere  noyade  , il  y eut  un 
ordre  de  Carrier  ; & fur  le  befoin  que  l’on  eut  d’un 
détachement  , Lambertye  en  fit  la  demande  à Boi- 
vin  , commandant  de  la  place. 

Le  pré fident  au  témoin.  Sais  - tu  qui  a ordonné  les 
autres  noyades  ? 

Le  témoin.  Je  n’en  ai  pas  une  certitude  bien  pré- 
cife  , mais  je  crois  pouvoir  affurer  que  c’eft  Carrier 
ou  le  comité  révolutionnaire  ; & ce  fait  eft  d’au- 
tant plus  vraifemblable  , que  Lambertye  , traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  , demandoit  Carrier  h 
grands  cris  j & à faire  entendre  des  témoins  : on 
peut  d’autant  moins  douter  de  l’adhéfion  de  Carrier 
à ces  fortes  d’exécution  ^ que  Carrier  , trois  jours 
après  les  noyades  , donna  un  repas  fplendide  fur 
les  galiotes  aux  expéditionnaires.  Le  général  Heéfor, 
Labri  , juge  , & beaucoup  d’autres , étoient  de  ce 
dîner. 

Carrier , entouré  de  fes  adulateurs  , de  fes  com- 
plaifants  ; tire  de  fa  poche  un  écrit  , qu’il  difoit 
adreffer  à la  convention  : la  lettre  commençoit  par 
ces  mots:  «Une  malheureufe  cataRrophe  a précipité 
des  prêtres  dans  la  Loire  ; c’efi:  ainfi  qu’une  certaine 
fatalité  paroi t accompagner  jufqu’au  tombeau  les 
prêtres  & les  nobles.  » 

Carrier  , fans  doute  dans  un  mouvement  de  joie 
& de  reconnoiffance  , embraffe  plufieurs  fois  Lam- 
bertye , en  lui  difant  qu’il  eft  le  meilleur  révolu- 
tionnaire. 
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Coron  déclare  avoir  lu  des  ordres  fîgnés  Carrier, 
& ainfi  conçus  : « Lambertye  eff  autorifé  à exécuter 
une  expédition  à lui  connue. 

Templé  , 1 63e  témoin  , cordier  à Chantenay  , 
dépofe  avoir  vu  Fouquet,  armé  de  fon  fabre,  frap- 
pant des  prifonniers  fur  un  chaland  qu’il  a fait 
enfuite  couler  à fond-  Ce  chaland  portoit  des 
hommes  des  femmes  dont  il  ne  favoit  pas  le 
nombre.  Il  a vu  plufieurs  noyades  ; & dans  la 
première , le  bateau  a été  perdu;  je  le  croyois  chargé 
de  femmes  , mais  un  de  mes  ouvriers  m’afFura  qu’il 
n etoit  compofé  que  d’hommes. 

Le  préfident . Connois-tu  la  moralité  des  accufés  ? 

Le  témoin.  J’ai  fait  quelques  affaires  avec  Chaux  , 
finguliérement  pour  une  femme  de  600  liv.  dont 
e n’ai  point  été  payé,  parce  qu’il  eff  tombé  en 
faillite. 

Chaux . J’obferve  au  préfident  qu’il  fait  aux  témoins 
des  interpellations  étrangères  à la  procédure  : j’ai 
fait  beaucoup  d’affaires  de  commerce  , j’ai  toujours 
bien  payé,  & j’aurois  continué  de  remplir  mes 
engagements  avec  la  même  exactitude  , û la  guerre 
de  1784  n’avoit  dérangé  mes  rapports  commer- 
ciaux. 

Chaux  ajoute  avec  l’accent  de  la  colere  & de  la 
douceur  : Mes  humiliations  font  fi  grandes,  que 
je  mourrai  avant  la  fin  du  procès. 

Déboursés , 164e  témoin , commandant  en  fécond  le 
6e  bataillon  de  la  2 e légion  de  la  garde  nationale  , 
& réda  Sieur  au  comité  de  lé  giflât  ion.  J’ai  vu,  pendant 
fîx  femaines  confécutives , faire  des  fufii  Jades  , & 
conduire  beaucoup  de  prifonniers  à la  mort.  Etant 
de  ronde  , & paffant  à Gigan , je  précédai  le  dé- 
tachement qui  efeortoit  pour  la  quatrième  fois  des 
femmes  condamnées  à mourir.  Arrivé  à la  carrière  , 
je  trouvai  7 5 cadavres  de  femmes  étendus  fur  la 
place  , tout  nus  & le  dos  en  l’air  ; ces  femmes 
étoient  tqutes  de  i âge  de  1 5 à 16  ans  ; quand  elles 
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avoient  le  malheur  de  ne  pas  tomber  fous  le  coup 
qui  devoit  les  anéantir  , on  avo.t  la  cruauté  de  les  . 

aC  lY  préfixent  au  témoin.  Ces  femmes  étoient  elles 

jugées  , avant  d’être  fufillées  ? . 

le  témoin.  Je  crois  que  la  com  million  militaire 
«voit  déterminé  leur  fort,  & quelles  étoient  expé- 
diées en  exécution  de  fes  jugements. 

I e îé'ie  témoin,  paudet  conftruéteur  de  navire, 
dénofe  que  deux  inconnus  font  venus  au  nom  de  a 
loi  le  requérir  de  fournir  des  ouvriers  pour  la 
confeaion  des  fabnrds  d'une  gabarre  qui  , difoient- 
ils  devoit  être  conduite  dans  une  petite  nviere , 
mûr  être  coulée  à fond , & fermer  par  ce  moyen 

e palfage  des  rebelles,  . . 

Je  fournis,  dit  le  témoin,  les  ouvriers  qui  m etoient 
demandés  ; & le  lendemain  , j’appris  par  1 un  de  ces 
ouvriers  , que  le  bateau  dont  il  s’agit  avoit  fervi  a 

noyer  des  prêtres.  „ „ . 

J’ai  vu  fur  les  rives  de  la  Loire,  jufqu a raim- 
bœuf,  une  infinité  de  cadavres  , dont  beaucoup  de 
femmes  nues  , & que  les  municipalités  riveraines 
étoient- obl^ies  de  faire  enterrer.  . , 

Souriffeau  , négociant , 1 67e  témoin.  V ers  la  tin 
d’odobre  1793  , Foucault  vint  à huit  heures  du 
foir , ordonner  pour  une  expédition.  Je  ne  voulus 
point  v confentir , mais  je  remis  une  fécondé  clef 
pour  paffer  au  befoin.  Deux  jours  apres  , Foucault 
revient,  & me  dit  qu’il  n’entend  pas  que  la  porte 

foit  fermée.  , 

Le  lendemain, quoique  la  clef  propre  a faciliter  la 

fortie  de  la  ville  , eût  été  remife  à Foucault , on  n en 
• demande  pas  moins  à Heurtaud,  garde-magalin  chez 
Margarin,  la  clef  du  local  fer  vaut  audit  magafm.  Ln- 
vain  obferve-t-on  qu’il  y a des  marchandiies  , la 
cief  eft  prife  de  force  , & de  fuite  des  membres 
de  la  compagnie  Marat  fe  rendent  à la  ga  iote  ^ 
Heurtaud  fe  promenoit  fur  la  riviere  , & comme,  fa 
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prefence  genoit  les  agents  des  noyades  dans  leurs 
operations,  ceux-ci  le  fomment  de  fe  retirer fous 
peine  de  les  voir  descendre  à terre  pour  lui  couper 
Ja  tete  , & Je  jeter  à la  riviere.  L’un  des  noyeurs 
déclaré  soppofer  à cette  mefure  venatoire  , mais 
xièurtaud  nen  eft  pas  moins  confîgné  au  pofle 

Les  exécuteurs  s’occupent  toute  la  nuit  à dé- 
mrger  les  effets  des  prêtres,  & à les  transférer 
tns  les  magafins  de  Margerin.  Quelques  jours  après, 
Ducault  amené  de  chez  lui  douze  futailles , dans 
(quelles  il  entaffe  tous  les  effets  des  prêtres  ; il  les 
charger  fur  des  voitures  à bras , & emporte  le 
tout,  Foucault  fe  trouvant  de  nouveau  avec  Heur- 
taud  rengage  à oublier  le  paffé,  & l’invite  à nétoyer 
„ galiote  dans  laquelle  on  devoit  donner  un  dîner 
a Carrier. 

Heurtaud  a affure  que  defcendant  la  galiote  pour 
la  netoyer , les  cheveux  lui  drefferent  à l’ouverture 
d une  malle  remplie  de  hardes,  tellement  teintes  de 
lang,  quon  ny  pouvoit  diftinguer  rien  autre 
choie.  C étoit  les  vêtements  des  prêtres  qui  s ’étoient 
d abord  fauves  v & qui  finirent  par  être  affaffinés. 
Une  femme  étoit  venue  , fuivant  fa  coutume,  porter 
des  aliments  àl  un  de  ces  prifonniers  ; elle  fut  accueil- 
lie  par  ces  paroles  bien  confiantes  pour  un  être  fen- 
îible  qui  s intéreffe  au  fort  de  l'humanité  fouffrante  : 

« F. ... . moi  le  camp  , ils  n’ont  plus  befoin  de 
rien.  » 

Je  terminerai  , en  affurant  que  j’ai  vu  Carrier 
venir  dîner  à bord  de  la  galiote  avec  fes  favoris 
Fouquet , Lambertye  , Robin , Foucault  , & un 
général. 

Le  préfident  au  témoin.  Qui  a fait  la  noyade  des 
pretres , qui  a ordonné  cette  expédition  ? 

Le  témoin.  C’eff  le  comité  révolutionnaire  qui  a 
dirige  cette  noyade  par  les  ordres  de  Carrier. 
e prejident  a Foucault,  Répondez  à la  dépofîtion 
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Foucault . J’ai  pu  propofer  au  témoin  de  laiffer 
ouverte  la  por^e  de  la  ville  ; j’ai  pu  tenir  quelques 
uns  des  propos  qui  me  font  imputés  , mais  je  n’ai 
point  participé  à la  noyade  des  prêtres,  ni  à aucune 
des  circonftances  qui  peuvent  l’avoir  accompagnée. 

Le  préjident  à Çoron , Donnez-nous  des  détails  fur 
la  compofition  de  la  commiffion  des  trois,  dont 
vous  êtes  membre,  & en  quoi  confiftoient  vos 
fon  étions  ? 

Coron,  Cette  commiffion  fut  établie  par  Prieur 
de  la  Marne  & Gareau  , pour  examiner  fous 
trois  rapports,  les  motifs  de  la  détention  des  hommes 
fufpeéts , pour  décider  s’il  y avoit  lieu , ou  non  , 
à mettre  en  liberté  , & de  plus , li  c’étoit  le  cas 
de  renvoyer  au  tribunal  révolutionnaire.  Quand  * 
fur  l’examen  des  pièces , la  preuve  en  faveur  étoit 
fuffifante  , nous  ne  pouvions  qu’écrire  ces  mots  : 
Il  y a lieu  à mettre  en  liberté.  Si  les  pièces  n’étoient 
pas  affiez  probantes  , on  écrivait  : Il  riy  a pas  lieu  à 
mettre  en  liberté.  Enfin  , fi  dans  les  pièces  il  y en 
avoit  à charge  , on  mettoiï  : Renvoyé  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, 

Jicqueneau  demande  que  l’on  examine  d’une  ma- 
niéré définitive  la  queffion  de  favoir  fi  les  trois  corps 
adminiüratifsont,  ou  non  pris  part  à la  formation  des 
liftes  de  profcription.  Il  affirme  que  le  comité  feul 
a formé  ces  liftes  , ainfi  que  celle  des  i3 2 Nantais 
envoyés  à Paris. 

Les  accufés  foutiennent  le  contraire  K il  paroîtj  en 
effet  réfuiter  des  débats  que  les  corps  confiitués 
n’ont  pris  aucun  arrêté  , <k  que  le  comité  feyl 
a rédigé  la  lifte  des  détenus  qui  dévoient  être 
facrihés. 

Lenoir  , 1 69  témoin  , ci-devant  négociant  & 
président  de  la  commiffion  militaire , à préfenl 
membre  du  comité  de  furveilîance  de  la  commune, 
dépofe  que  le  9 brumaire  de  la  deuxieme  année  répu- 
blicaine , il  fut  nommé  par  Carrier , membre  de  la 


C T92  ) 

commiiHon  militaire.  « Cette  place  , dit  le  témoin , 
établit  des  rapports  entre  moi  & le  comité  révo- 
lutionnaire ; j y allois  fréquemment  demander  les 
pièces  à la  charge  des  détenus  ; l’accufé  Mainguet 
me  remettait  ces  pièces , je  les  communiquois  à la 
commiffion^  qui  acquittait  ou  condamnoit  fur  le  vu 
des  renfeignements  à charge  ou  à décharge. 

Le  ■préjîdent . Quel  eft  celui  des  membres  du  comité 
dont  on  fe  plaignoit  le  plus  pour  les  mauvais  traite- 
ments ? 

Le  témoin .<  On  reprochoit  la  plus  grande. dureté  à 
Goullin  & à Grandmaifon , qui , pouffes  par  un  zele 
ultra-républicain , ne  voyoient  que  des  coupables  dans 
les  citoyens  qui  leur  etoient  dénoncés  , ou  dans 
ceux  qui  prenoient  quelque  intérêt  aux  détenus. 

Les  arreftations  étoient  des  plus  arbitraires,  & j’en 
donne  pour  preuve  le  grand  nombre  de  détenus  que 
j’ai  jugés  & acquittés,  nayant  contre  eux  aucune 
preuve  de  délits.  Je  puis  attefferque  Carrier  ordonna 
par  écrit  au  comité  de  mettre  en  arrehation  les  mar- 
chands, les  courtiers,  même  ceux  qui  autrefois  avoient 
fait  le  courtage  ou  le  commerce. 

Je  fuis  également  infiruit  que  le  citoyen  Malgogue, 
député  par  la  fociété  populaire  vers  Carrier,  en  a été 
reçu  à coups  de  bâton.  Carrier  avoît  mis  la  terreur  à 
l’ordre  du  jour  à un  tel  point  , qu’aucun  membre 
des  adminiftrations  n’ofoit  fe  préfenter  chez  ce 
repréfentant. 

Le  prejident . Par  quel  ordre  s’exécutaient  les 
noyades  l 

Lè  témoin.  Par  ordre  de  Carrier  , qui  avoit  donné 
des  pouvoirs  outrés  à la  compagnie  Marat , & qu’il  a 
été  obligé  de  retirer  enfuite. 

Au  commencement  de  l’inftallation  de  la  commil- 
fîon , le  tribunal  envoya  une  députation  chez  Carrier, 
relativement  à Jomard,  attendu  que  cette  affaire  étoit 
plutôt  du  reffort  du  tribunal  criminel , que  de  la  com- 
miffion  militaire.  Carrier  voyant  entrer  chez  lui  cette 

députation  , 
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députation  , s ecfie  : « Que  viennent  faire  tous  ces 

j. ...  f, ? va  te  faire  i . — , dit-il  , en  s’adref- 

fant  à moi.  *>  Puis  ayant  l’air  de  fe  calmer  , il  me 
rappelle  , me  fait  entrer  , & me  menace  de  me  jetter 
par  lafenêtre;  il  finit  par  me  dire  qu’il  y ai  e;  moyens 
de  fe  défaire  de  Jomard  : « Il  ne  s’agit , ajoute  le 
représentant , que  d’envoyer  Jomard  en  campagne, 
& de  le  tuer  fecrettement.  » La  commiffion  militaire 
s’e.ii  contentée  de  renvoyer  Jomarddevant  les  juges 
du  tribunal  criminel , qui,  fur  le  vu  des  pièces, 
& apres  l avoir  entendu,  ont  prononcé  fon  jugement 
d'acquit. 

Cart  ier  s’étoit  entouré  de  fcélérats  connus  de  tout 
le  monde  ; Lalloue  , fon  intime  , m’a  reproché  d’avoir 
acquitté  Pelletier  & fa  femme , contre  lefquels  il 
n’exiitoit  aucune  charge;  il  a menacé  ces  citoyens  de 
les  faire  réintégrer  ; cesmenaces  fe  réaliferent,  & ce 
fut  le  repréfentant  Bô qui  ht  ordonner  lelargiffement 
defdits  citoyens. 

Le  deffein  de  Carrier  etoit  de  renvoyer  le  comité 
révolutionnaire  , & d’en  composer  un  autre  de  Robin 
& autres  agents  de  fa  trempe.- 

Chaux  & Mainguet  déclarent  n’avoir  rien  à dire  fur 
la  dépofition  du  témoin,  Goullin  obferve  même  que 
le  témoin  le  traite  avec  indulgence  ; il  avoue  qu’il  a 
traité  avec  beaucoup  de  dureté  ceux  qui  réclamoient 
les  ariflocrates  ; quant  à 1 affiche  dont  on  ne  celle  de 
parler  , ajoute  Goullin  , elle  n’efï  rien  moins  que  con- 
tre-révolutionnaire. 

Le  préfident.  Cette  affiche  prouve  au  moins  que 
le  comité  voulait  tout  incarcérer  , patriotes  &, 

autres. 

Goullin  s’emporte  & injurie  le  tribunal. 

Le  préfidcnt  à Goullin.  Le  tribunal  vous  parle  avec 
douceur  &,  modération  , c’eft  fon  devoir,  vous  devez 
répondre  de  même. 

Cette  obfervation  du  préfident  eil  couyerte  d’a^  - 
plaudiffements  réitérés. 
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Fonbonne,  témoin  déjà  entendu,  eit  invite  a 
dépofer  de  nouveau  fur  les  faits  reproches  à ac- 
cufé  O’Sulivan.  « Dînant  un  jour  au  jardin  du  citoyen 
Ducrois,  avec  Guedon  , capitaine  , dit  le  témoin  , 
avec  Carrier  , Sulivan  & plufieurs  autres  individus  ; 
la  converfation  tomba  fur  la  force  extraordinaire 
de  certains  hommes.  O Sullivan  déclara  que  ion 
frere  étoit  beaucoup  plus  fort  que^  lui,  que  la 
guillotine  n’avoit  pu  lui  couper  la  tête  du  premier 
coup  , & que  l’exécuteur  avoit  été  obligé  de  happer 
une  fécondé  fois  fon  frere  de  la  hache  nationale. 
O’Sullivan  parla  enfuite  d’un  petit  couteau  qu  il 
avoit.  Un  homme  beaucoup  plus  fort  que  moi , oc 
que  je  voulois  noyer,  voulut  meréfifter  ; je  le  cou- 
chai par  terre  avec  plufieurs  autres  , & je  le  faignai 
comme  un  mouton  , avec  mon  petit  couteau.  >> 

« Ce  récit  , termine  le  témoin  , me  fit  tant  d hor- 
reur , que  j’entraînai  Guédon , & m’empretiai  de 

me  retirer.  » , . . , 

Le  président  à O' Sullivan . Que  repondez-vous  a la 

dépofîtion  du  témoin  ? , . Q 

L acculé.  J’ai  eflfeétwement  dîné  avec  le  témoin  & 
Carrier  , mais  je  n’ai  pas  tenu  le  propos  qui  m elt 
attribué  ; je  n’ai  affilié  qu  a la  noyade  des  pretres  , oc 

à deux  autres.  . , , . 

Guedon  , capitaine  de  navire  , & juge  du  tri- 
bunal de  commerce  , dépofe  qu  étant  à dîner  chez 
Ducrois  avec  Fonbonne,  Carrier,  O Sullivan, 
Dojard  , Robin  & autres,  il  étoit  place  à table  a 
côté  d’O’Sjullivan  qui  lui  montra  un  couteau , en 
lui  difant  qu’avec  cette  arme  on  pouvoir  couper 
îe  cou  d’un  homme.  « Je  lui  témoignai  mon  indi- 
gnation, continue -t-ii , fur  les  fouffrances  horribles 
cu’un  pareil  affafiînat  devoir  caufer  aux  malheureux 
fur  lefquels  on fe le permettoit.Ü’Sullivanme répondit 
qu’il  s’étoit  déjà  fervi  de  fon  couteau  , & qu  il 
avoit  fait  l’épreuve  dont  il  me,  parloit  , oc  Robin 
affirma  le  fait.  O Suilivan  me  détailla  meme  la  ma- 
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mere  dont  il  s y prenoit  : javois  remarqué  5 me 
dit  ii , comment  les  bouchers  faignoient  les  moutons 
je  met  toi  s la  main  fur  l’épaule  d’un  prifonnier,  & 
je  lui  difois  : « Toi , tu  es  un  bon  républicain , 
regarde  un  tel , il  ne  te  reffembîe  pas  ; je  lui  fai- 
fois  tourner  la  tête  fur  mon  obfervation  , & je  pro- 
htois  de  ce  moment  pour  lui  plonger  mon  couteau 
dans  le  cou.  » 

Le  même  témoin  affirme  enfuite  les  propos  cités 
par  le  précédent. 

Le  prejident  a l accuj'é . Que  répondez-vous  à la 
dépofition  du  témoin. 

L’accufé.  Je  ne  connois  pas  le  témoin  , & je  nie 
les  propos  qu’il  m’impute  : fi  javois  voulu  couper 
le  cou  à un  brigand , je  î’euffe  fait  avec  mon  fabre 
& non  pas  avec  un  couteau.  Quant  à mon  frere  , 
il  étoît  chez  les  rebelles  ; il  a aflaffiné  les  patriotes* 
& a voulu  me  faire  affaffiner  moi-même  ; mais  lorf- 
qu’il  a vu  qu’il  n’y  avoit  plus  de  falut  pour  lui , il 
eû  venu  fe  jeter  dans  mes  bras  ; mais  il  étoit  l’en- 
nemi de  mon  pays  , j’ai  fait  le  devoir  d’un  républi- 
cain , je  l’ai  dénoncé  , & la  jüfHce  a prononcé  fur 
fon  fort. 

Le  préfident  au  témoin.  Quelle  étoit  l’opinion  pu- 
blique fur  le  comité  ? 

Le  témoin.  La  voix  publique  accufoit  ce  comité 
de  bien  des  atrocités.  4 

Le  préfident.  Que  penfois-tu  de  la  compagnie 
Marat  ? r b 

Le  témoin.  Je  penfe  que  cette  compagnie  n’a  agi 
que  par  les  ordres  du  comité. 

« Et  moi,  dit  Sulivan , je  n’ai  fait  qu’exécuter  les 
ordres  de  Carrier  , en  affiliant  aux  noyades  auxquelles 
j’ai  participé.  » 

« Je  reconnois  , s’écrie  Souriffeau,  parmi  les  ac- 
cufes  les  deux  particuliers  qui  m’ont  arrêté  ; Gauthier 
étoit  de  ce  nombre.  » 

N a 


( T96  ) 

Gauthier  convient  du  fait , & (Jédare  qu’il  n’a  agi 
que  d’après  les  ordres  de  Lambertye. 

Renet , commandant  de  bataillon  & d'arr ondijjement 
à Nantes.  En  germinal , on  raiTernbla  une  grande 
partie  des  hommes  qui  habitaient  Bouquenay  & les 
hameaux  environnants,  fous  prétexte  daller  chercher 
des  certificats  de  civifme  au  Château-d’Eau  ; ox  les 
y conduisit  avec  la  force  armée  , & iis  furent  jugés 
& fufiliés  ; les  payfans'pius  éloignés  qui  en  furent 
inftruits  , allèrent  groiïïr  le  parti  des  brigands.  Je 
fuis  perfuadé  que  la  guerre  de  la  Vendée  feroit 
finie  , fi  on  n’eût  pas  inquiété  les  habitants  des 
campagnes  qui  étoient  rentrés  chez,  eux  volontai- 
rement. 

Le  pré/ident  au  témoin.  Il  paroit  confiant  au  procès 
que  le  nombre  des  habitants  de  la  campagne  fufiliés 
fe  monte  à 800. 

Le  témoin.  J’en  ai  vu  fufiiler  3 60.  Dès  le  mo- 
ment de  1 inflâllation  du  comité  , les  arreflations 
furent  des  plus  multipliées;  elles  étoient  toutes 
diéfées  par  la  haine  & 1 aniniofité  . & portées  à un 
tel  point  * que  tout  le  monde  trembloit  pour  fa 

tête.  . . 

Moi  «qui  n’avois  rien  à me  reprocher  , je  toi  s 
toujours*  muni  d’un  piflolet  de  poche  pour  briller 
la  cervelle  à celui  qui  Voudrait  m’arrêter  , & j’en 
&yois  un  fécond  pour  moi  : cruelle  expectative  qui 
a confirmé  une  partie  des  habitants  de  la  ville  de 
Nantes. 

Aufli-tôt  que  Fouquet  & Lambertye  fe  lurent  niio- 
lemment  revêtus  du  coilume  d’adjudant  général,  ils 
obtinrent  de  Carrier  des  pouvoirs  abfolus  ; & dès- 
lors  ils  fe  permirent  toutes  les  horreurs  & tous  les 
affaffinats  ; ils  attachoient  eux-mêmes  leurs  viélimes, 
ils  les  conduifoient , ils  les  faifoient  embarquer  , & 
les  noyaient  enfuite  ; j’ai  vu  les  préparatifs  pour 
l’une  de  ces  expéditions  oii.  furent  engloutis  6©p 
hommes  pris  à l’entrepôt. 
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Le  préfident  au  témoin.  Ces  préparatifs  dévoient 
faire  naître  vos  réflexions. 

Le  témoin.  J’ai  dénoncé  ces  préparatifs  à Boivin  , 
commandant  temporaire  , qui  n’a  pu  qu’en  gémir 
avec  moi 

Renet  , commandant  de  bataillon  à Nantes  , continue 
J a déposition.  A la  fuite  de  pjyfîeurs  noyades  , Ja 
rivière  fut  abfojument  couverte  de  cadavres  , dqfes 
bords  eri  étaient  jonchés.  Il  exifte  encore  un  de 
ces  bateaux  qui  a leté  vendu  «à  un  nommé  Bouvier 
lequel  voulant  le  relever,  y trouva  les  refies  infeiSs 
d’une  quantité  prodigieufe  de  cadavres. 

L’entrepôt  faifoit  partie  de  mon  arrondiilement , 
! ha  corn  million  militaire  y jugeoit  & l’on  fufiiî'oit 

les  condamnés  aux  carrières  de  Gigand.  Il  y èn 'eut 
3,6oo  d exécutés.  J’y  ai  vu  3o  femmes  touîés  nues  & 
ma/facr  ées. 

J’ai  vu  à l’entrepôt  trois  ou  quatre  cents  enfants 
amoncelés  & dans  la  mifere. 

I^e  prefîdent  au  témoin.  As-tu  eu  la  connoiïfaÂce 
ce  I a Bi  ch  e 'prohibitive  de  toute  follicitation  en  fa- 
veur des  détenus 

le  ténipin.  * En  voici , la  teneuf. 

« Le  comité  révolutionnaire , inveilL,  défolé  par 
des  demandes  perpétqeUes.  qui  entravent  fes  tra- 
vaux , neutralifent  fes  opérations;  arrête  que  doré- 
navant il  fera  fourni  à toutes  réclamations  faites  en  fa- 
veur des  détenus  , par  leurs  parents  ou  alliés. 

<;<  Le  comité  déclare  meme  qu’il  regardera  comme 
fufpect , tout  individu  qui  folîicitera  pour  fon  parent. 
U prévient  en  outre  , que' les  mandats  de  délivrance 
devront, pour  être  valables  , être  revêtus  de  la  figna- 
ture  de  trois  membres  , au  moins. 

« Les  concierges  des  diverfes  maifons  d’arrêt, 
tiendront  fortement  là  main  à l’exécution  du  pré- 
fent.  Arrêté  au  comité  révolutionnaire  , le  24  fri- 
maire » 

Signé  , pour  le  prèjident  3 Goullîn  , fecrétaire. 
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Goullin  obferve  que  , faute  de  rédaction  , Tou 
avoit  omis  , après  Jollïcitera  , ces  mots  : « Dans  la 
demeure  des  membres  du  comité  , pour  n’en  pas 
faire  des  antichambres  de  minimes  » , & qu’il  les 
avoit  écrits  de  fa  main  fur  plufieurs  affiches  , no- 
tamment fur  celle  qui  étoit  à la  porte. 

On  fait  leélure  des  pièces  fuivantes  : 

Au  nom  du  peuple  français  , fur  le  champ. 

« D’après  les  pouvoirs  illimités  dont  nous  fem- 
mes inveftis  par  les  représentants  du  fouverain  , 
nous  , membres  du  comité  de  furveiîlance  , requé- 
rons les  citoyens  Maignan  ck  Marin  de  fe  ttanfpor- 
ter  chez  les  individus  fufpeéfs , d’y  failli*  toutes 
armes  , munitions  & poudres  qu’ils  y pourront 
trouver  , de  s’emparer  de  leurs  perfonnes  , s’ils 
jugent  convenables  , & dépofer-  au  château  les 
armes  qu’ils  faiffront  , a in  h que  les  individus 
arrêtés.  » 

Nantes,  le  26  vendémiaire. 

Signé , Goullin  , Perrqchaux  , commijjakes  , 
& Chaux. 

« Le  comité  de  furveiîlance  permet  aux  citoyens 
Maignant  & Marin  , de  requérir  la  force  armée 
qu’ils  jugeront  convenable  pour  une  expédition 
fecrette.  » 

Nantes  , le  26  vendémiaire. 

Signé  , Goulltn  & Chaux. 

On  lit  auffi  un  ordre  du  même  jour,  qui  invite 
Forget  à donner  la  lifte  des  détenus  dans  la  maifon 
des  Saintes-Claires  , aux  citoyens  porteurs  du  pré- 
sent. Signé  Goullin. 

Chaux.  Je  foutiens  n’avoir  eu  aucune  connoif- 
fance  des  expéditions  fecrettes  ; il  faut  à cet  égard 
entendre  Maignand  &.  Marin  qui  en  ont  été  char^ 
gés. 

Goullin  fait  la  même  réponfe. 
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Le  préjident  au  témoin.  Connois-tu  quelqu’un  des 
accufés  pour  avoir  aflîfté  aux  noyades  ? 

Le  témoin . Je  n’en  reconnois  aucun. 

Prou  laine  , cloutier  , membre  , par  force  , du  co- 
mité révolutionnaire  depuis  le  mois  de  vendémiaire 
jufqu’au  25  germinal  , déclare  que  Carrier  avoir 
mis  la  terreur  dans  Nantes  , au  point  qu’il  falloir 
obéir  ou  fe  décider  à périr.  Il  accufe  Goullin  , 
Chaux  & Bachelier , de  dominer  le  comité  , & de 
s’autorifer  habituellement  des  ordres"  de  Carrier  , 
pour  lancer  des  mandats  d’arrêt  contre  les  ci- 
toyens qui  avoient  eu  le  malheur  de  leur'  dé- 
plaire. 

Le  préjident  au  témoin . Sais  - tu  s’il  a été  fait  une 
lifte  des  détenus  , s’il  y a eu  des  taxes  arbitraires , 
fi  Ton  tenoit  regiftre  des  arreftations  , & fi  les 
motifs  en  étoient  détaillés  \ 

Le  témoin.  J’ignore  s’il  exifte  une  lifte  , je  fais 
feulement  que  Goullin  en  a fait  une  ; j’ai  vu  por- 
ter au  comité  beaucoup  d’argenterie  , des  bijoux 
& autres  effets  que  Ton  enregiftroit.  Goullin  , en- 
fuite  Bachelier  , avoient  la  clef  de  l’armoire  où  ces 
objets  étoient  dépofés  : j’ai  également  vu  apporter 
des  fournies  pour  la  falubrité  de  l’air  : je  fais  qu’il 
a été  demandé  à un  citoyen  une  fournie  de 

50.000  liv.  , que  cette  fournie  a été  réduite  à 

24.000  liv. , dont  on  s’eft  contenté  ; & que  Barras 
enregiftroit  les  bienfaits  ; je  n’ai  point  vu  de  re- 
giftre d’arreftations  ; j’ai  feulement  appris  qu’il 
exiftoit  un  arrêté  qui  fixoit  à un  certain  nombre 
les  membres  qui  dévoient  concourir  aux  arr  ef- 
fritions. 

Je'  fais  qu’il  a été  porté  de  l’argenterie  à la 
monnoie  ; mais  j’ignore  ft  c’eft  en  totalité  ; 
j’ai  demandé  par  qui  la  vente  des  bijoux 
étoit  autorifée  : on  s’eft  appuyé  des  ordres  de 
Carrier. 
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Goùllin  , Chaux  & Bachelier  3 feuls  incul- 
pes dans  celte  dénonciation  , y répondent 
dune  manière  imparfaite  , alléguant  que  la 
peur  empechoit  le  témoin  de  découvrir  des 
véri  tés  i m p or  tarife  s . 

Le  témoin  pareil  intimidé  , &.  déclare  s’en 
tenir  à fa,  dépofifîon. 

Jean  îreux  , rentier  , ordinairement  domicilié 
a Paris  , s étant  trouve  à Nantes  en  novembre 
1798  , dépo/e  que  , fur  une  plainte'  portée  con- 
tre mi  , par  le  comité  de  la  feétion  de  l’Homme 
armé  de  Paris  , il  fut  incarcéré  aux  Saintes- 
Oaires  , mis  fur  là  lifte  des  HH  ' Nantais  , de 
laquelle  il  ne  fut  rayé  q 11  e , le  jour  même  du 
départ  , à la  folîicllatron-  de  René  Naud  & de 
Duraftief. 

« Le  jour  de  cette  fameufe  confpiraîion  ima- 
ginée , dit  le  témoin  , pour  autorifer  les  arrefta- 
tions  arbitraires  , lorfque  la  générale  fut  battue  & 
;e  _Panon  braqué  , je  nie  rendis  à mon  bataillon 
a Nantes  , oit  1 appris  . que  des  prifonniers  s e- 
toient  révoltés  ^ & cqu  ils  Vouioiènt  enfoncer  les 
portes  de  leurs  p nions  a coups  de  poing  , pour 
venir  afîaftmer  tous  les  Nantais  , malgré  les 
iunls  & canons  dont  ils  et  oient  entourés  ; & 
comme  les  hommes  font  linges  -, ' il  n’eft  que 
trop  probaole  q ue  I Ogre  d'Arras  , fes  partifants 
& complices  , firent  pafier  cet  horrible  plan  de 
confpi  ration  s prétendues  , jufqué  dans  les  pri- 
ions de  Paris  , ou  comme  à Nantes  , il  y avoit 
des  Ajoutons  apoftés  pour  défigaer  les  victimes 
à Robefpierre  , dernier  tyran. 

Le  prejident  au  témoin.  As-tu  eu  connoiflance 
des  noyades  & îufiüades  ? 

Le  témoin.  J en  ai  entendu  parler;  j’ai  vu  paffer 
une  grande  quantité  de  fe étions  , dont  plusieurs 
portaient  des  entants;  ou  même  qu’elles  aboient 
fur  des  châteaux  , je  vis  l’une  de  ces  femmes 
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jetter  fur  le  quai  , à une  autre  Jemme  , un  en- 
fant qu'f  paroiftoit  appartenir  à ia  vi&ime  que 
l’on  conduifoit  à fa  deftination. 

L’inconnue  reçut  fort  adroitement  l’enfant  qui 
lui  étoit  jette;  elle  l’accepta  dans  fes  bras  ; mais 
voici  un  fait  très-important  , & qui  mérite  toute 
votre  attention. 

Les  filles  publiques  de  la  ville  de  Nantes  avoient 
été  arrêtées  * & conduites  à la  fa  lie  du  Cours  du 
peuple  , à Mirabeau  ; le  bruit  courut  que  ces  filles 
dévoient  être  noyées  ; le  lendemain  je  demande 
ce  qu  elles  font  devenues  7 d’abord  on  héfite  à 
me  répondre  , enfuite  on  me  déclare  franchement 
que  ces  filles  ont  été  noyées  au  nombre  de  quatre- 
vingt-trois  & plus. 

Bachelier . Le  témoin  vient  de  déclarer  qu’il 
avoit  été  incarcéré  fur  une  dénonciation  faite 
contre  lui  par  fa  fçcfion  ; de  cette  déclara- 
tion il  réfulte  que  fon  arreftation  n’efl  point 
arbitraire. 

Le  témoin  , fur  la  préfentation  de  fes  cau- 
tions , obtient  fon  élargiffement  provifoire  ; 
enfin  , les  pièces  attendues  parviennent  au 
comité  , & le  témoin  efi  définitivement  mis  en 
liberté. 

Le  préjident  à Bachelier.  Le  témoin  avoit  ce- 
pendant été  transféré  à l’Eperonniere  pour  être 
joint  aux  Nantais  traduits  au  tribunal  ; il  étoit 
fur  la  lifte  des  182  que  I on  fuppofoît  envoyer 
à Paris  , mais  qui  dans  la  réalité  dévoient  être 
fufillés  en  route. 

Bachelier.  Je  foutiens  Tdofervation  fauffe  dans 
toutes  fes  parties  ; il  n’eft  pas  vrai  que  le  co- 
mité îdut  traduire  les  Nantais.,  au  tribunal  ; il  eft 
encore  moins  vrai  qu’il  fe  fût  propofé  de  les 
faire  fufilier  en  chemin.  La  piece  d’envoi  eft: 
fignée  Carrier  ; je  démontrerai  , quand  il  en 
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fera  ^emps  > que  nous  n avons  jamais  eu  le 
deffeih  de  traduire  les  Nantais  en  jugement  , 
mais  bien  au  comité  de  fureté  générale.  Si  cet 
envoi  eût  été  auiîi  férieux  , auffi  réel  qu’on 
le  fuppofe  , nous  1 aurions  accompagné  des 
charges  exilantes  au  procès  , contre  les 
Nantais. 

Chaux.  Cette  dépofition  eft  encore  une 
trame  de  Forget  ; c’eft  la  fuite  des  follicita- 
lions  particulières  ; le  ^ témoin  a été  élargi  fur 
la  réclamation  de.  fon  p.ere  ; il  a été  traité  en 
ami  du  comité  révolutionnaire  y & d’ailleurs  il  y a 
eu  erreur  de  nom. 

Le  préfident  I?  Chaux . Etoit-ce  traiter  en  ami 
le  témoin  , que  de  l’envoyer  à l’Eperonniere 
pour  être  joint  aux  Nantais  qui  dévoient  être 
fufülés  en  chemin  ? 

Chaux.  Ce  projet  de  fufîllade  attribué  au  co- 
mité eft  une  calomnie  ; c’eft  l’effet  de  l’aftuce 
&,  de  rimpoftürè  : c’eft  pour  jetter  une  mauvaife 
impreffion  fur  le  comité  , qu’on  l’accufe  d’avoir 
voulu-  faire  affafîiner  en  chemin  les  Nantais.  Le 
tribunal  a dû  s’appercevoir  que  les  accufés  font 
entourés  d’ennemis  , de  témoins  qui  cherchent 
à fe  venger  , parce  que  le  comité  n’a  ménagé 
perfonne  de  a foulevé  tout  le  monde  contre 
lui. 

On  obferve  qu’il  exifte  des  lettres  qui  prou- 
vent lé  contraire. 

Chaux.  Je  foutiens  que  le  comité  eft  calom- 
nié dé  toutes  parts  , qu’il  ne  doit  fon  incarcé- 
ration qu’à  celle  des  Nantais  , que  le  repré- 
sentant Bô  a montré  contre  nous  la  plus  grande 
partialité  , en  s’oppofant  dans  une  féance  de  la 
Société  populaire  , à la  le  dure  d’un  mémoire 
propre’  à établir  notre  j unification  ; en  difant 
qu’il  ne  falloit  pas  croire  aux  revenants  , que 
no  lis  étions  bien  recommandés. 
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Le  préfiient  à Chaux . Vous  étiez  incarcéré* 
avant  la  réduction  des  Nantais  , & cell  ici  le 
cas  de  faire  connaître  au  public  la  vérité  toute 
entière.  11  eft  confiant  que  le  comité  révolu- 
tionnaire n’a  été  incarcéré  , de  l’ordre  du 
repréfentant  Bo  , que  d’après  1 information  la 
plus  concluante  , que  d’après  I audition  de  ôoo 
témoins. 

Mariette  , horloger  à Nantes  , âgé  de  20  ans  , 
dépofe  des  faits  fuivants  : « Ayant  été  chargé  le  26 
piuviôfe  de  me  transporter  avec  plufieurs  de  mes 
camarades  , à fept  lieues  de  Nantes  , pour  protéger 
le  convoi  des  fubfîfknces,  nous  nous  rendîmes  près 
la  forêt  de  Princé  , & logeâmes  chez'  une  femme 
nommée  Chauvette.  Cinq  jours  après  , arriva  Pinard 
vers  une  heure  du  matin  , qui  nous  dit  qué  -nous 
étions  chez  des  brigands  , qu’il  avoit  déjà  tué  fix 
femmes,  & que  la  Chauvette  feroit  la  feptieme  ; il 
la  menaça  & crut  la  raffurer  en  lui  difant  : « Confole- 
toi  5 ton  enfant  fera  expédié  avant  toi  ; c’eft  Pinard 
qui  te  parler  c’eft  Pinard  qui  fait  la  guerre  aux 
femmes.  » Je  tirai  mon  fabre  , & je  dis  à Pinard  : 
« Tu  ne  parviendras  à elle  qu’apres  m’avoir  marché 
fur  le  corps.  Tu  es  un  crâne  , me  répondit  Pinard  ; 
ignores-tu  que  cette  femme  a été  Servante  chez  le 
Seigneur  du  lieu , & qu’il  faut  qu’elle  m’indique  "où 
font  cachés  60, ©00  liv.  » Cette  femme  tremblante-, 
affura  à Pinard  que  ce  dépôt  avoit  été  enlevé  ; Pinard 
fût  forcé  de  fe  retirer  , parce  que  nous  lui  déclarâmes 
qu’il  y avoit  de  la  force  année  dans  ce  lieu , & quelle 
nous  foiitiendroit. 

Nous  partîmes.  Arrivés  près  de  la  forêt  de  Prince, 
nous  entendons  un  homme  qui  criovt  aufecourS  dans 
un  taillis  ; nous  accourons  ; Pinard  étoit  là  avec 
deux  cavaliers , tenant  chacun  une'  piece  de  toile. 
« Les  brigands  font  ici , nous  dit-il.  » Nous  le  laif- 
fons  en  embufeade  , & nous  entrons  dans  le  bois  ; 
nous  vîmes  deux  hommes  s’enfuir.  En  marchant  fur. 
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dès  brouiffailles , je  fentis  remuer  quelque  chofe  , je 
les  fou  lave  avec  ma  baïonnette  ; j’apperçois  deux  en- 
fants-; j en  donnai  un  âgé  de  7 ans  à Heure  ; l’autre 
n avoit  que  5 ans  , je  le  gardai  pour  moi.  Tous  deux 
pleuraient;,  deux  ou  trois  femmes,  nous  fupplierënt  de 
ne  point  les  tuer.  En  fartant  de  ce  taillis , je  vis  Pinard 
y qui  mafia  croit  des  femmes;  j en  vis  une  fuccoraber 
fous  fes  coups. 

Que  veux-tu  faire  de  cet  enfant . me  dit-il  ? des 
hommes , lui  répondis-je.  Pinard  , écumant  de  rage , 
réplique  : Ote-toi  delà,  que  je  leur  brûle  la  cer- 
velle ; je  m’y  oppbfai.  Dans  le  même  temps , deux 
volontaires  amenèrent  un  vieillard  aveugle"  : ce  toit 
le  grand -pere  de  ces  deux  enfants.  Otez-moï-  la  vie, 
me  choil,.  mais  confervez-îa  à mes  deux  petits  en- 
fants. Je  lui  répondis  qu’un  de  mes  camarades  & moi 
nous  en  étions  chargés  ; il  pîeuroit  & me  ferroit  les 
mains.  J ai  appris  depuis*  que  ce  vieillard  fut  tué. 
On  a affûté  que  la  tante  de  ces  deux  enfants  avoir 
été  re  m fie  à l’Ëperonniere , que  la  mere  étoit  réfu- 
giée à Nantes,  & que  fon  mari  netoit  point  un 
brigand  , mais  que  faifi  fie  frayeur  il  avoit  pris  le 
parti  de  fé  cacher.  . 

Si  la  faifon  n avoit  pas  e’te.  fî  rigourèüfe  , j’aurois 
amené  à Paris  1 enfant-  dont. , je  me  fuis  chargé. , fi 
intéreffant  pour  fon  âge  & fes  .malheurs  , & je  vous 
l’aurois  présenté. 

Pinard,  s écartoit  de  la  route  pour  égorger  lés 
femmes  & les  enfants  ; tout  le,  monde  côimoît  ces 
traits  monftrueux  ; il  motivoit  ff.  férocité  fur  un 
arrête  qui , difoit-il , ordonnoit  de  ne  rien  épargner  ; 
auffi,  des  volontaires  fans  principes,  fans  mœurs,, 
fans  humanité  , pilloient , mafiacroient , égorgeoient 
hommes,  femrnes  & enfants. 

Pinard, nie  les  faits  qui  lui  font  imputés,  ou  donne 
des  réponfespvafives,  qui  bleffent  la  pudeur  & les 
bienféauces.  L auditoire  manifelle  fon  improbation 
par  des  murmures,  réitérés.  ; 
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Pinard  ajoute  que  le  témoin  n’a  que  20  ans,  qu’il 
devoir  être  aux  frontières;  que  fa  mere  efi  une  arifio- 
crate  , qui  a caché  dés  prêtres. 

Le  jeune  Mariette  répond  qu’il  a fait  pendant  dix 
mois  la  guerre  de  la  Vendée;  qu’il  eft  actuellement 
en  requifition  ; qu’un  de  fes  fre  res  y efi  également 
à Ferney  ; qu’enfin , un  autre  combat  aux  frontières 
d’Efpagne;  qu’il  efi  faux  que  fa  mere  ait  recelé  des 
prêtres  réfractai  res.  11  ajoute  quelle  a élevé  fes 
enfants  dans  les  principes  de  la  vertu  , de  la  probité, 
de  l’humanité,  de  la  liberté  , de  1 ega’iré.  il  exhibe 
enfuite  fon  congé  , fes  lettres  de  requifition  , & la 
faile  retentit  cPappîaïuJiffements. 

Le  prèftdent  à PzVztfrJ.Qu’avez-vous  à oppofer  à ces 
preuves  ? 

Pinard.  Je  Pavois  entendu  dire. 

Mariotte , interpellé,  déclare  n’avoir  eu  aucune 
connoifiance  des  proclamations  portant  amniflie. 

Foucault.  En  vertu  de  la  proclamation  de  la 
co  nu  niffion  d’agriculture  & des  arts,  j’ai  fait  afficher 
qu’environ  huit  cents  brigands,  hommes  , femmes  & 
enfants  étoient  venus  fe  rendre  , on  les  a employés 
à divers  travaux  auxquels  ils  font  encore  oc- 
cupés. 

* 

Naud.  Les  brigands  ont  peu  de  confiance  dans 
les  proclamations  des  reprefentants  dans  les  départe- 
ments ; ils  en  voudraient  une  émanée  de  la  conven- 
tion entière. 

Foucault.  Si  cette  proclamation  avoit  lieu , tous 
les  payfans  rentreroient  dans  le  giron  de  la  Répu- 
blique , malgré  Poppofition  de  leurs  chefs. 

Chaux.  Dans  toutes  les  horreurs  dont  Nantes  a 
été  le  théâtre  affreux,  ne  verra-t-on  que  le  co- 
mité ? Je  n’en  veux  pas  aux  témoins  qui'ont  dépofé 
contre  nous,  ils  n’ont  vu  que  les  rigueurs  du  comité  ; 
ils  n’ont  pas  vu  les  ordres  qui  le  faifoient  agir 
on  ne  voit , dis-je  , que  le  comité  , parce  qu’il  a 
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été  le  premier  arrêté.  Mais  on  ne  voit  pas  encore 
Carrier  ! 

Denis  Boivin  , âgé  de  4 2 ans  ^ cije leur  , comman- 
dant temporaire  de  la  ville  de  Nantes , général  de 
brigade  de  la  8 e divifion  de  l année  des  cotes  de  Breji. 
Le  i5  frimaire  , vers  les  fix  heures  du  matin,  le 
comité  m’envoya  par  deux  hommes  ( dont  un  très- 
jeune  aide  de  camp  de  Lambertye  ) , l’ordre  de 
fufiller  les  prifonniers. 

Je  dis  à ce  jeune  homme , que  cet  ordre  n’étoit 
pas  légal,  que  je  ne  pouvois  l’exécuter , que  d’ail- 
leurs ü étoit  trop  tard.  Tant  mieux,  répond-il , il 
en  fera  plus  d’effet.  Je  fis  copier  cette  lifte  par  un 
adjudant,  qui  s’apperçut  que  ces  individus  y étoient 
portés  pour  des  faits  d’ivrognerie.  Il  vint  m’en  faire 
part  ; je  me  rendis  fur  le  champ  chez  Goullin , & 
lui  dis  que  l’ordre  du  comité  n ’étoit  pas  légal , 
que  je  ne  le  ferois  pas  exécuter;  Goullin  vouloit 
qu’il  le  fût;  je  prétextois  que  nous  n’avions  pas  de 
troupes....  Prends,  me  dit-il,  de  la  garde  natio- 
nale  Crois-tu,  répliquai-je,  qu’un  pere 

tuera  fon  fils  , qu’un  fils  tuera  fon  pere  ; le  frere  , 
fon  frere  , fa  fceur , fon  ami  ? N’importe  , reprend 

Goullin,  il  faut  que  cela  s’exécute Je  lui  répondis 

que  je  n’en  ferois  rien  , & je  me  retire.  A dix 
heures  & demie  , je  fus  mandé  au  département  où 
j avais  envie  de  me  rendre  ; je  dis  à Minée  , pré- 
fident , que  javois  refufé  de  mettre  à exécution  l’ordre 
du  comité.  Tous  les  membres  du  départemeut  m’em- 
brafierent,  m’arroferent  de  leurs  larmes,  & me 
remirent  un  arrêté  qu’ils  venoient  de  prendre  rela- 
tivement aux  aéles  arbitraires. 

A l’époque  de  la  première  noyade  , Bine  m’en  fit 
un  rapport,  qui  m’arracha  des  larmes  ; je  me  rendis 
chez  Carrier  , pour  lui  faire  des  repréfentations  ; il 
me  répondit  : Eft-ce  que  tu  oferois  t oppofer  aux 
ordres  du  comité  de  falut  public  l ferais-tu  un 
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contre-révolutionnaire  ? Je  me  retirai  , & ne  pus 
m’oppofer  à cet  ordre. 

Un juré.  Goullin  a toujours  foutenu  que  les  corps 
adminiflratifs  avoient  concouru  par  des  commiftaires 
à la  formation  de  la  lifte  des  détenus  que  Ion 
devoit  faire  périr  en  maffe.  ïl  s’agit  de  (avoir  fi 
dans  l’affemblée  du  14  au  1 5 frimaire,  il  a été 
pris  un  arrêté  par  les  corps  adminiflratifs,  portant 
qu’il  feroit  fait  une  lifte  des  détenus  qui  deivoient 
être  facrifiés;  enfin  , il  s’agit  de  favoir  fi  cet  arrêté 
a reçu  fou  exécution  ? 

Goullin.  11  me  femble  que  cet  arrêté  a été  pris  , 
je  ne  puis  cependant  l’affurer. 

Le  pré fidenî  à Goullin.  Lorfquè  les  commiftaires 
nommés  par  les  corps  adminiflratifs  pour  concourir  à 
la  formation  de  la  lifte  des  détenus,  ont  été  réunis, 
comment  a-t-on  procédé  à ce  travail  ? 

Goullin.  On  avoit  des  liftes  générales  contenant 
les  noms  de  tous  les  détenus  ; on  en  faifoit  l’bppel 
nominal , & les  votants  développoient  leurs  opinions 
fur  chaque  détenu.  On  infcrivoit  les  noms  de  ceux 
qui  dévoient  être  fufillés  : quant  à ceux  qui  dé- 
voient être  épargnés  , on  n’en  faifoit  aucune 
mention. 

Le  préfident.  C’étoit  donc  fur  la  fimpîe  dénon- 
ciation des  détenus  , que  les  votants  déterminôient 
le  fort  des  prifonniers  ; on  ne  confultoit  donc  point 
1rs  motifs  de  leur  détention  pour  prononcer  à leur 
égard  ? 

Goullin.  Votre  obfervation  eft  jufte  , & cette  ma- 
niéré de  juger  les  détenus  m’a  paru  aufti  révol- 
tante quelle  le  paroît  au  tribunal  ; j’en  ai  même 
fait  l’obfervation  dans  cette  affemblée , malgré  la 
préfence  de  Carrier,  qui  s’écrioit  qu’il  falloir  chafier 
du  fein  de  l’affemblée  les  ariftocrates,  les  modérés  , 
les  contre-révolutionnaires  , & qu’il  falloit  tout  im- 
moler pour  fauver  la  république.  Il  répétoit  fans 
ceft’e , que  le  temps  des  demi-mefures  étoit  pafte , 
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& qu’il  ne  falloit  point  héfiter  de  frapper  ces  confpi- 
rateurs  qui  a voient  tout  renté  pour  détruire  le  régné 
de  la  liberté.  Il  ajoutât  qu’il  exifloît  dans  les  pri- 
fons  le  complot  le  pu;  affreux,  que  les  rebelles 
étoient  aux  portes  de  Nantes,  & que  c’étoit  déjà 
trop  pour  cette  ville  , d’avoir  à foutenir  le  choc 
des  armées  nombreufes  des  brigands,  fans  encore 
conferver  des  ennemis  dans  fon  fein. 

Carrier  énonçoit  cette  opinion  avec  le  ton  de 
véhémence  , pour  ne  pas  dire  de  fureur  , qui  lui 
étoit  fi  ordinaire  ; la  plupart  des  affiliants  prenoient 
parti  de  fe  taire , & les  autres  défertoient  l’af- 
îemblée. 

Dans  la  féance  du  premier  frimaire , pîufieurs  té- 
moins font  entendus  ; leurs  déportions  n’offrent 
rien  d’important.  La  plupart  reproduifent  les 
mêmes  faits  déjà  préfentés. 

Le  préjident  à Goullin.  Comment  légitimerez-vous 
l’incarcération  des  Nantais  , qui  n’ont  été  empri- 
fonnés  que  fur  le  reproche  léger  de  mufcadins  & 
de  modérés  ? 

Goullin.  Je  foutiens  que  les  Nantais  n’ont  point 
été  incarcérés  par  l’ordre  du  comité  , mais  bien  par 
ceux  des  repréfentants  du  peuple. 

Le  préjident  au  même . 11  efi  démontré  au  procès  que 
le  comité  a envoyé  au  tribunal  les  notes  relatives 
aux  Nantais  acquittés. 

Goullin , Ces  Nantais  que  l’on  veut  tant  innocenter 
étoient  fignataires  d’arrêtés  fédéralifles  ; ils  avoient 
provoqué  la  force  départementale  contre  Paris  , & 
i’inffruéfion  a établi  ce  fait  de  maniéré  à ne  pouvoir 
le  révoquer  en  doute  , puifque  ces  fignataires  n’ont 
été  acquittés  que  fur  les  intentions. 

La  citoyenne  Laliet  demande  la  parole  pour  dé- 
clarer un  fait  important.  Elle  s’exprime  ainfi  : 

« jAprès  la  déroute  de  Cliffon  , un  certain  d’Heron 
fe  préfente  à la  fociété  populaire  avec  l’oreille  d’un 

brigand 
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brigand  qu  il  aroit  attachée  à fon  chapeau  avec  la 
cocarde  ; il  avoit  les  poches  pleines  de  ces  oreilles 
qu  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  faire  baifer  aux  femmes1 
f Ie  ne  craignois  de  manquer  au  tribunal , je  lui 
dénoncerais  une  circonftance  des  plus  barbares  , & 
qui  provoque  Iq  vengeance  de  tous  ceux  qui  font 
capables  de  quelque  iiumanité. 

Le  tribunal  ordonne  à la  citoyeune  Laliet  de 
s expliquer  , fi  le  fait  qu’elle  veut  énoncer  eft  re- 
latif à la  moralité  des  accufés. 

La  citoyenne  Laliet  déclare  que  ce  même  d’Heron 
avoit  encore  les  mains  pleines  de  parties  génitales 
qu  il  avoit  eu  la  cruauté  d'arracher  aux  brigands  en 
les  maffacrant , & qu’il  enfatiguoit  également  la  vue 
des  femmes.' 

La  féance  du  a frimaire  n’offre  rien  de  remar- 
quable que  la  dépofition  de  Prieur  de  la  Marne  • ce 
reprefentant  du  peuple  a dit  que  , à fa  première 
arrivée  a Nantes  , il  obferva  à Carrier  , après  la 
deiaite  de  Savenay  , qu’il  étoit  à propos  de  faire  juger 
les  brigands  détenus  à Nantes;  qu’à  fon  retour  dans 
cette  vi  le  , en  germinal , il  ne  reçut  aucune  plainte 
contre  les  membres  du  comité , excepté  de  Phe- 
Jippes  , qui  demandoit  la  reddition  des  comptes 
e çe  comité  ; mais  que  plufieurs  membres  lui 
dirent  qu  ils  étoient  prêts  à rendre  fe  s comptes. 
Il  a aioute  que  , pendant  fon  fé jour  dans  cette 
ville  , il  y a vu  la  gaieté  & la  tranquillité,  & non 
la  terreur;  que  cependant,  il  reçut  des  réclama- 
tions de  plufieurs  détenus  ; qu’il  chargea  des  per- 
lonnes  de  les  examiner  : qtt’il  fut  obligé  de  partir 
lans  avoir  pu  y faire  droit  ; qu’à  fon  retour  de  Noir- 
moutier,  il  avoit  entendu  parler  des  noyades  ; mais 
qu  aucune  dénonciation  pofitîve  ne  lui  fut  faite  à 
cet  egarcb  II  a terminé  en  difant  qu’il  n’avoit  aucun 
reproche  a faire  au  comité. 

On  procédé  à l’audition  du  reprefentant  Bour- 
ootte.  Ce  temoia  commence  fa  dépofition  par  de& 
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détails  relatifs  à une  affiche  du  coftnte  qui  n’avoit 
point  de  date. 

Chaux  en  demande  la  représentation  , en  fou- 
tenant  quil  y avoit  eu  deux  affiches  , là  première 
fans  date  , erreur  qui  ne  pouvoir  et  te  attribuée 
qua  l'imprimeur  ; màis  qui  avoir  été  réparée 
par  une  fécondé  affiche  , ayant  une  date  bien 
certaine. 

J’accufe  le  témoin  , dit-il  , de  nous  avoir  forcés 
de  figner  Fade  d’accufation  contre  Fhelippes 
Tronjoly. 

Le  témoin . C’effi  à tort  que  le  comité  me  fait  ce 
reproche  , il  me  met  dans  l’obligation  de  rétablir 
le  fait  ; le  voici  : 

Le  comité  m’envoie  un  premier  ade  d’accufation  , 
compofé  de  17  articles  3 contre  Tronjoly. 

Quelques  jours  après  , il  m’en  adreffe  un  autre 
bien  plus  étendu  , puifqu’il  contenoit  1S2  chefs  , 
tous  des  plus  graves.  Ces  deruieres  dénonciations  , 
comme  les  premières  , n’étoient  revêtues  d’aucune 
fignature  ; j’en  fis  l’obfervation  au  comité  ; je  lui 
adreffai  même  une  lettre  à ce  fujet , &c  cette  lettre 
demeura  fort  long-temps  fans  réponfe  , enfin , fatigué 
de  ce  fiience  y- je  réitéré  mes  inftances  auprès 
du  comité  pour  obtenir  fatisfadion  ; alors  deux 
de  fes  membres  viennent  me  faire  une  réponfe 
verbale  ; je  leur  obferve  que  dans  une  dénon- 
ciation auffi  ferieufe  que  celle  qui  me, toit  fou- 
mîfe  v & dans  laquelle  la  chofe  publique  étoit 
des  plus  compromifes  , on  ne  pouvoit  correfpon- 
dre  que  par  écrit  , parce  q’uune  dénonciation 
n avoit  de  force  , qu’auîant  qu’elle  étoit  lignée 
des  dénonciateurs;  j’exigeai  l’exhibition  du  premier 
aéle  d’accufation  , pour  le  comparer  avec  le  fé- 
cond , & m’affurer  s’il  y avoit  de  la  fimilitude 
avec  ces  deux  ades. 

Voilà  v en  peu  de  mots  , comment  j’ai  forcé  le 
comité  de  figâfer  un  ade  d’accufàtkra  contre 
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Tronjoly.  Ï1  eft  cle  toute  évidence  , que  loin  de 
mendier  aucune  dénonciation  contre,  ce  citoyen  , 
j’ai  , au  contraire  , fait  tous  mes  efforts  pour 
maffnrer  du  cas  que  l’on  devoir  faire  des  re- 
proches hafardés  par  le  comité  ; quant  à moi  , 
j’étois  bien  éloigné  d'ajouter  foi  à ces  dénoncia- 
tions ; j ’étois  perfuadé  que  le  comité  nagiffoit 
que  par  des  motifs  particuliers  d’animoftté , & 
j’étois  certain  d’avance  qu’il  refuferoit  de  figner  fa 
dénonciation  , parce  qu’il  la  jugeoit  lui  - même 
ma  f fondée. 

Chaux.  J’accufe  le  témoin  de  s’être  laiffê  circon- 
venir par  des  intrigants , & d’avoir  été  induit  en 
erreur  fur  le  comité;  toujours  ce  représentant  nous 
a eftimé  , tant  qu’il  a été  environné  de  patriotes  ; 
il  ne  nous  a refufé  foix  eftirne  que  fur  les  calom- 
nies des  contre  - révolutionnaires  qui  ont  fu  le 
tromper. 

Le  témoin.  Il  nie  fera  bien  facile  de  re  pouffer 
cette  inculpation  ; en  arrivant  à Nantes,  je  ne 
connoiffois  perfonne , pas  même  les  autorités 
conffituées. 

Chaux.  Le  premier  aéle  remis  par  le  comité  au 
repréfenrant  Bourbotte,  & compofé  de  17  à 18  ar- 
ticles , navoitd  autre  objet  que  de  motiver  le  refus 
par  nous  fait  au  citoyen  Piieiippes  , d’un  certificat 
de  civifme  ; & nous  avions  gardé  le  fiience  fur  tout 
ce  qui  pouvoir  être  étranger  à ce  refus,  de  peur 
qu  on  ne  nous  accusât  de  récrimination  contre  Plie- 
lippes  notre  dénonciateur. 

J’invite  le  tribunal  à interpeller  le  témoin  fur  là 
moralité  du  comité,  & à lui  demander  s’il  n’eft  pas 
vrai  qu’il  m’ait  admis  plufteurs  fois  à fa  table  , & 
qu  il  ait , en  differentes  rencontres  , donné  au  comité 
des  témoignages  de  bonté  ? 

Le  témoin . Il  eft  poffible  que  j’aye  admis  des 
membres  du  comité  à ma  table  ; en  ina  qualité  de 
repréfentant , j étuis  obligé  de  ccrrefoondre  avec-beau* 
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coup  (3e  fonctionnaires  publics  ; mais  pour!  oit -on 
conclure  de  leurs  rapports  journaliers  avec  moi  « que 
je  les  regardois  comme  d honnêtes  gens  l htoit-ce 
une  raifoïi  pour  garantir  la  moralité  de  gens  que  je 
ne  voyais  que  fuperficiellement , qui  avoient  inté- 
rêt de  fe  montrer  du  beau  cote  pour  me  convaincre 
de  leur  attachement  à la  chofe  publique.  Si  1 on 
me  demandoit  mon  opiniôn  à 1 egard  de  ces  fonc- 
tionnaires , je  ne  pourrois  donner  qu’un  jugement 
bien  hasardé. 

Goullin . Sortant  de  la  fociété  populaire  , je  ren- 
contrai le  représentant  Bourbotte  qui  me  demanda 
des  renfeîgnements  fur  quelques  arreftations  faites 
par  le  comité  ; j’entrai  dans  des  détails  avec  Bcur- 
botte  , je  lui  déclarai  que  nous  nous  proposons 
d’élargir  les  citoyens  dont  il  me  pari  oit , s il  ne  nous 
venoit  point  d’autres  dénonciations  ; Bourbotte  me 
répondit  que  ces  procèdes  n’étoiènt  que  des  demi- 
mefures  , que  les  détenus  dont  il  s’agiftoit  étaient 
plus  que  fufpeéfs  , & qu  il  fallait  les  retenir  en: 
détention. 

Le  témoin . Je  ne  me  rappelle  point  ces  obfervations; 
mais  en  les  admettant , quelle  conféquence  Goullin 
voudroit-il  en  tirer  ? 

Gcuüin.  Une  multitude  de  citoyens  a été  arrêtée 
par  ordre  de  Bourbotte  , & le  comité  n’y  a eu 
aucune  part.  On  ne  cefte  de  nous  reprocher  les 
arreftations  arbitraires,  tandis  que  nous  avons  tout 
fait  pour  faire  élargir  les  citoyens  détenus  injufte- 
ment  ; tandis  que  nous  avons  été  enlevés  du  co- 
mité , fans  aucune  formalité  légale  ; tandis  que  les 
Scellés  ont  été  appofés  & levés  en  notre  abfcence , 
& que  toutes  les  loix  ont  été  enfreintes  à notre 

égard.  ^ . , 

Le  témoin.  A l’inftant  où  je  ifis  arrêter  le  comité  , 
je  confiai  la  furveillance  de  Ses  opérations  à mon 
confeil  qui  n’étoit  compofé  que  de  citoyens  bièn 
connus  & confirmés  par  la  fociété  populaire.  Les 
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Membres  rie  ce  confeii  ont  été  alors  organi fés  en 
comité  de  furveiliance  , chargé  d examiner  les  tra- 
vaux de  l'ancien  comité  ; il  eft  poffible  que  les 
formes  aient  été  violées , parce  que  je  ne  les  con- 
nois  point  ; mais  je  déclare  que  s il  n’eût  dépendu 
que  de  moi , les  accufés  fer  oient  reliés  en  détention 
jufqu’à  ce  que  les  dénonciations  portées  contr’eux 
fuffent  complettes  ; cette  précaution  étoit  néce flaire 
pour  donner  aux  citoyens  la  faculté  d’énoncer  li- 
brement leurs  opinions  fur  le  comité  , dont  toute 
la  ville  a eu  la  plus  grande  terreur  , tant  qu’il  a 
été  en  fonction. 

Chhux.  Je  fou  tiens  que  l’on  à été  mendier 
des  dénonciations  contre  nous  , jufques  dans  les 
cachots. 

Le  témoin . Je  nie  le  fait  v & je  défie  î’accufé 
d'en  fournir  la  preuve  ; il  a feulement  été  fait  une 
proclamation  tendante  à inviter  les  citoyens  à venir 
déclarer  ce  qu’ils  favoient  fur  le  comité  ; cette 
proclamation  provoquoit  à la  vérité  des  dénoncia- 
tions ; mais  cetoit  le  feui  moyen  de  connoître  la 
vérité  , &.  de  diftinguer  le  coupable  d’avec  l’inno- 
cent ; je  n’avois  pas  befbin  de  mendier^des  dénon^ 

* dations  , elles  affluoient  de  toutes  parts  , & l’opi- 
nion publique  contenoit  la  cenfure  la  plus  pro-- 
noncée  de  la  conduite  du  comité. 

Chaux.  L’opinion  publique  nous  aceufoit  fi  peu, 
que  vous  avez  été  oblige  de  la  confulter  ; il  eft  fi 
faux  que  le  peuple  blâmoit  nos  mefures , que  je 
fus  obligé  de  me  défendre  de  fes  inftances  , pour 
me  rendre  à Laval  , auprès  des  repréfentants , à l’effet 
de  les  engager  à lever  de  nouvelles  forces  contre 
les  brigands  de  la  Vendée  : le  peuple  me  dit  à 
plufieurs  reprifes  en  cette  rencontre,  que  déjà  j’avois 
lauvé  la  chofe  publique  , qu  i!  falloît  que  je  la 
fauvaffe  encore. 

Le  témoin.  Je  répété  que  je  n’ai  fait  que  con- 
fulîer  le  peuple  , que  je  n’ai  fait  que  fuivre  fou 
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vœu,' en  faifant  incarcérer  le  comité;  & les  procès-, 
verbaux  de  la  fociété'  populaire  en  fournifTent  une 
preuve  bien  concluante;  & iorfqué  Chaux  vient 
vous  dire  que  le  peuple  réclamoit  fortement  fes 
fer  vie  es  , moi  j’affuré  au  tribunal  que  ce  mouve- 
ment du  peuple  en  faveur  de  Chaux  n’étoit  quune 
fuite  de  la  terreur  répandue  par  le  comité. 

Réal , défetifeur  dequelques  accufés , obferve 
que  sagiffant  de  comptabilité,  les  fcellés  dévoient 
être,appoles  & levés  en  préfénee  des  accufés*;  qu’il 
ed  important  que  le  témoin  s'explique  fur  la  caufe 
qui  a fait  négliger  ces  formalités. 

Le  témoin.  J’obferve  .qu'il  a été  appelé  à la  levée 
des  fcellés  un  membre  du  comité  , & d’ailleurs  les 
circondances  voulaient  que  cette  levée  fe  fit . en 
l’ahfence  du  comité  ; & au  furpîus  l’interpellation 
regarde  mon  collègue  Bu. 

Le  préfixent  à Chaux.  Pourriez- vous  dire  au  tribuna 
quel  ed  le  corps  adminidraîif  qui  vous  avoit  adtorifé 
à percevoir  odes  contributions  & des  taxes  arbi- 
traires l - 

Chaux^  J& ^réponds-  que  le  comité  f étoit  autorîfé 
à furveiller  tout  ce  qui  avoir  rapport  aux  contribu- 
tions & taxes  néceditées  par  les  circondances  ; un 
décret  du  1 8.  frimaire  autarifoit  le  comité  à toucher 
les  taxes  - révoîutiorinairas , & il  exide  pluiieurs 
ioix  fur  cet- objet,  c 

N.  B.  Dans  la  féance  du  26  , Carrier  , repré- 
fentant  du  peuple  , convaincu  d’être  aiUeimôu  com- 
plice des  manœuvres  & intelligences  qui  ont  exidé 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure  , & par- 
ticuliérement à Nantes  , contre  la  fureté  &.  la  liberté 
des  citoyens  , en  donnant  ordre  à Pheîippes  de  faire 
exécuter,  fans  jugement,  des  brigands,  parmi  ief- 
quels  il  y avoit  des  femmes  & des  enfants  ; en  don- 
nant des  pouvoirs  illimités  à Lambertye  , qui  sen 


( 2ïS  ) 

iervoit  pour  noyer  hommes  , femmes  & enfants  ; en 
donnant  des  ordres  à Haxo  d’exterminer  les  habi- 
tants de  la  Vendée  , £k.c;  &c. 

Grandmaifon , en  fignant  l’ordre  du  i5,  de  fm 
fîller  en  maffe  les  prifonniers  , en  alfiftant  à une 
noyade  , en  maltraitant  les  viéfimes qui  alloie^t  être 
noyées  , &c.  &c.  ; 

Pinard  , en  exécutant  des  ordres  arbitraires  , en 
ma  Nacrant  & tuant  des  femmes  & dès  enfants,  en 
pillant  & incendiant  dans  toutes  les  contrées  qu’il  1 
parcouroit , &c. , & de  lavoir  fait  avec  de§  intentions 
criminelles  & contre-révolutionnaires  , ont  été  con- 
damnés à la  peine  de  mort. 

Gouliin  ^ Chaux Bachelier  , Perrochaux,  Mai.n, 
guet,  Léveque  , L.  Naud,  Boîognie  , Duraffier  , 
Joly,  R.  Naud,  Chartier,  Ducou  , Coron , Bouffiay  , 
Boulîay  , Gauthier  , Guillet , Crepin  / Richard  , 
Foucault,  O’Sulivan  , Robin,  Lefevïe  , Macé 
d’Herou,  Prouft  , con  vaincus  d aéles  arbitraires  , &c* 
mais  ne  l’ayant  pas  fait  avec  des  intentions  contre 
révolutionnaires; 

Gallon, , Vie  & Forget , nomconvaincns  des  dé- 
lits à eux  imputés  , ont  été  tous  acquittés  & mis 
en  liberté. 

Après  le  pronnoncé  du  jugement , Garrier  a dit  : 
« Je  meurs  viéfime  & innocent;  mon  dernier  vœu 
eft  pour  la  République  & pour  le  falut  de  mes 
concitoyens.  » 

Le  témoin  Bourbotte , repréjentant  du  peuple.  J’ai 
préfenté  deux  réquisitoires  au  comité,  pour  obtenir 
l’état  des  Sommes  données  par  les  citoyens  , & cet 
état  ne  m’a  point  été  fourni  : le  comité  a fait  afficher 
un  état  fans  m en  prévenir  , & cet  état  étoit  des  plus 
irffideües  : des  lingots  d’or  avoient  été  convertis  en 
lingots  d’argent;  la  mefure  étoit  comblée1  , & je 
n’avois  pas  befoin  d’autres  motifs  pour  faire  in- 
carcérer le  comité*. 
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Gouïlin.  Les  lingots  dont  on  parle  ont  été  trouvés 
chez  Leroux  , l’un  des  Nantais  acquittés  ; rien  n’a 
été  dénaturé. 

Bachelier*  Les  motifs  de  l’arrefiation  du  comité 
pu  avoir  pour  feui  objet  le  défaut  de  compte 
demandé  au  comité;  car  le  repréfentant  Bourbotte 
exigeoit  en  même  temps  de  nous  l’état  général  des 
détenus,  avec  les  motifs  de  leur  arreftaîion  & le 
tableau  des  fouîmes  données  au  comité  pour  futi- 
lité publique.  J’invite  le  président  à interpeller  le 
témoin , pour  qu’il  avoue  ou  contefte  mon  ob- 
fervation. 

Le  préfdent.  Si  vos  regidres  euffent  été  audi  en 
réglé  qu’ils  dévoient  l’être  , cette  befogne  n’eût  pas 
demandé  un  grand  travail. 

Le  préfident  au  témoin . Quel  étoit  I efprit  public  de 
ville  de  Nantes  5 lors  de  ta  prefence  dans  cette 
commune  ? 

Le  témoin.  Je  n’ai  vu  le  peuple  que  dans  la  fociété 
populaire  où  j’aliois  fort  fouvent,  & l’efprit  public 
m’a  paru  fort  ben. 

Ici , Réal  invite  le  tribunal  à rendre  ait  témoin 
quelques  interpellations  qu’il  a à lui  fai  ré  , j’en  ai 
deux  bien  effentielles.  ( Ltéal  s’adrefjant  au  témoin . ) 
« Avez-vous  eu  connoidance  des  noyades  ; & dans  les 
éclaircidements  que  vous  avez  demandes  fur  les  dé- 
lits imputés  au  comité , un  fait  aulli  grave  , bien 
plus  important  que  des  malverfaîions  > a-t  il  excité 
votre  curiofité  , & mérité  vos  recherches?  Etes- 
vous  parvenus  à en  découvrir  les  véritables  au- 
teurs ? 

Voici  ma  féconde  interpellation.  Si  vous  eudîez 
été  en  midïon  à Nantes , auriez-vous  eu  la  puiffance 
S’empêcher  les  noyades  ? » 

Sur  la  première  interpellation,  Bourbotte  répond 
qu  il  n?a  fait  que  palfer  à Nantes  à l’époque  où  ces 

été 
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înftruît  ; que  depuis  & lors  de  fon  féjour  a Nantes  J 
il  a entendu  parler  vaguement  des  noyades , & 
qu  alors  ce  n’étoit  point  à lui  à démêler  fi  le  comité 
feul  en  étoit  Fauteur. 

Il  répond  à la  deuxieme  interpellation  & déclare 
que  , s’il  fe  fût  trouvé  à Nantes  à l’époque  des 
noyades , connoiffant  l’étendue  de  fes  pouvoirs , il 
auroit  fu  les  empêcher. 

Réal.  J’obferve  aux  citoyens  jurés  que  Carrier  étoit 
inveffi  de  la  même  puiffance  que  le  citoyen  Bour- 
botte  ; les  noyades  fe  font  faites  pendant  qu’il  étoit 
à Nantes;  je  vous  laide  à tirer  la  conféquence. 

Goullin.  Il  faut  déchirer  le  voile , il  faut  dire  que 
les  repréfentants  Bourbotte  & Bô  ont  eu  toutes  les 
connoiffances  podibîes  fur  les  noyades  , & Bô  a dit  à 
Huchet , en  parlant  du  comité  : ce  n’efl  pas  à caufe 
des  noyades  qu’on  les  pourfuit. 

L’accufateur  public  donne  leéhire  de  l’aéie  d’accu- 
fation  contre  Crepin,  perruquier,  & Prou  , dauber* 
' tous  deux  témoins  rangés  au  nombre  des  accufés 
comme  complices  des  noyades. 

Il  paroît  réfulter  de  cet  a de , que  Prou  eft  ligna- 
taire  des  ordres  de  noyades  * des  1 1 & 1 6 frimaire  , 
& que  Crepin  a contribué  à différentes  fub mer- 
lions  dirigées  par  le  comité  ou  la  compagnie 
Marat. 

On  procédé  à l’audition  du  maire  de  Nantes  ; 
ce  témoin  s’appelle  Renard  ; il  étoit  peintre  avant  la 
révolution  ; depuis  il  a été  nommé  commiffaire  à 
la  commiffion  civile  des  grains  ; enfin  nommé  maire 
de  Nantes  en  1798.  Il  dépofe  , qu’en  fa  qualité  de 
maire,  il  fe  rendit  dans  les  prifons  , à l’effet  de 
s’affurer  par  lui  -même  , comment  elles  étoient  admi- 
nistrées , pour  procurer  des  foula'gements  aux  ma- 
lades qui  s’y  trouvoient.  « Carrier  , dit-il  , convoque 
les  corps  adminiflratifs  pour  délibérer  fur  les  moyens 
de  faire  arriver  des  fubMances  à la  commune. 
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Carrier  , dans  cette  affembîée  fe  permit  d’accufer  de 
négligence  les  corps  confiitués , & de  les  traiter  de 
contre-révolutionnaires.  Je  fus  menacé  d’être  fabré 
ou  guillotiné  , fi  je  perfiflois  à entretenir  lerepréfen- 
tant  de  mes  obfervations.  Ce  ton  defpotique  me  fît 
tant  d’impreffion  5 qu’arrivé  chez  moi , je  me  mis  au 
lit  , & fis  une  très-longue  maladie. 

On  procédé  à l’audition  du  repréfentant  Bô, 

Il  s’élève  une  difcuflion  entre  le  témoin  & i’ac- 
cufé  Chaux  j qui  fe  permet  différentes  interpella- 
tions affez  injurieufes  contre  ce  repréfentant.  Ce 
dernier  rend  compte  des  motifs  qui  ont  donné 
lieu  à l’incarcération  des  membres  du  comité  ; il 
déclare , comme  fon  collègue  Bourbotte  , que  toute 
la  commune  de  Nantes  fe  plaignoit  des  arreflations 
journalières  des  citoyens  ; que  la  terreur  étoit  à l’or- 
dre du  jour  , & que  tout  le  monde  craignoit  pour 
fort  exiftence. 

Plufieurs  accufés  obfervent , qu’en  fuppofant  qu’ils 
Biffent  coupables  , ou  qu’iis  euffeut  mérité  d’être  dé- 
tenus, leurs  femmes  qui  font  innocentes,  n’auroient 
pas  dû  partager  Je  même  fort,  & que  cependant 
elles  font  toutes  incarcérées. 

Le.  témoin  répond  que  l’on  a eu  des  motifs  par- 
ticuliers pour  s'aiiurer  cle  ces  citoyennes  au  mo- 
ment de  l’arreftation  de  leurs  maris  ; qu’au  furplus, 
il  s’engage  à faire  examiner  leur  conduite  par 
fon  collègue  , à préfent  en  million  dans  1a.  ville  de 
Nantes  , & ce  , dans  le  délai  Je  plus  prochain,  & 
les  faire  mettre  en  liberté  fi  elles  font  reconnues 
innocentes. 

Réal  interpelle  le  témoin  de  déclarer  fi  fes  re- 
cherches fe  font  bornées  aux  feules  -dilapidations 
reprochées  au  comité  , s’il  n a eu  aucune  connoiiTar  ce 
des  expéditionsrévoltantes  dont  on  accuf  oit  également 
le  comité. 

Le  témoin  Bô  répond  que  les  dilapidations  du 
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comité  ont  cté  les  feuls  motifs  de  loti  incarcé- 
ration.. 

Réal  obferve  que  lès  repréfentants  n ont  pu  ignorer 
les  noyades,  & qu’elles  ont  du  fixer  toute  l’atten- 
tion de  la  repréfentatioa  nationale  dans  les  perfonnes 
des  députés  en  million  dans  le  département  de 
la  Loire- Inférieure. 

Bô  répond  qu’il  ri’ a eu  que  les  renfeignements  les 
plus  vagues  fur  les  noyades , qu’il  y a eu  plufieurs  dé- 
nonciations à ce  fujet;  mais  que  ce  n’eft  pas  lui  qui 
les  a reçues  , &.  que  jamais  on  ne  lui  en  a rien  dit , 
ni  verbalement , ni  par  écrit. 

Chaux  argumente  du  mémoire  de  Phelippes  Tron- 
joîy , qui  11e  celle  de  faire  mention  des  noyades  ; 
il  fou  tient  que  Bô  doit  avoir  entendu  parler  de  la 
conduite  de  Carrier. 

Le  repréfentant  répond  qu’on  ne  lui  en  a jamais 
rien  dit,  & qu'il  lui  eff  impolfibie  de  donner  le  moin- 
dre renfei gisement  à cet  égard. 

Louis-Profper  LoîScial , repréfentant  du  peuple  , 
déclare  que  depuis  26  mois , ilëft  abfent  cle  Nantes  , 
& qu'il  ne  fait  rien  que  par  îa  voie  de  la  correfpon- 
dance  ; mais  , ajoutât-il , les  faits  n’en  font  pas 
moins  importants. 

« Le  8 vendémiaire  , an  2 , d’après  le  rapport  de 
la.  fpciéîé,  populaire  dé  Thouars  & de  plufieurs  ci- 
toyens e’flimablès  , j’ai  dénonce  à la  convention 
les  atrocités  de  Carrier  , telle  que  la  fufilîade  de 
quatre  cents  communes , ordonnée  par  trois  géné- 
raux que  j’ai  également  indiqués  à la  convention , 
ainfi  que  le  malfacre  des  femmes" & enfants  ^ &.  l’in- 
cendie d’un  grand  nombre  de  màifons  ; tous  ces  cri- 
mes , toutes  ces  horreurs  étoient  attribués  à Carrier 
que  l’on  accufoit  de  les  avoir  ordonnés.  » 

Bachelier  demande  que  le  tribunal  fixe  toute  fon 
attention  fur  la- conduite  du  comité  après  le  départ 
de  Carrier  ; il  pofe  en  fait , que  depuis  l’abfence  de 
Carrier , & dans  le  long  efface  de  fix  mois , les 
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srreftations  fe  font  réduites  à 60  ; & par  fuite  de 
ces  explications , Bachelier  invite  le  tribunal  à dé- 
mander au  témoin  Renard  s’il  ne  frequentoit  pas  habi- 
tuellement le  comité  , & s il  n’affiiioit  pas  aux  déli- 
bérations ? 

Le  témoin . Je  n’ai  jamais  pris  de  part  aux  délibé- 
rations du  comité  ; il  m’eft  arrivé  quelquefois  de  m y 
trouver,  & je  n’ai  jamais  rien  remarqué  de  contraire 
aux  loix  dans  les  arrêtés  dont  j’ai  pu  être  le  témoin 
oculaire. 

Le  préfiident  au  témoin . Quel  étoit  l’efprit  public  de 
Nantes  ? 

Le  témoin.  Le  patriotifme  de  cette  commune  ne 
cédoit  en  rien  à celui  des  Parifiens  ; Chaux  vouloit  me 
perfuader  qu’il  y avoir  des  contre-révolutionnaires  à 
pourfuivre , à incarcérer , mais  perfuadé  que  la  contre- 
révolution  n’exidoit  que  dans  la  tête  de  Chaux , je  fou- 
tins  le  contraire  avec  chaleur. 

L,e  préfident  au  même.  N’as-tu  pas  entendu  parler 
de  la  foufcription  propofée  par  Chaux , pour  la  con- 
fection d’un  chemin  qui  conduifoit  à fa  campagne, 
& ce  chemin  étoit-il  dans  le  cas  d'être  utile  au  public 
ou  bien  feulement  à l’accufé  Chaux  ! 

Le  témoin.  On  m’a  parlé  de  cette  foufcription  , 
& le  chemin  m’a  paru  être  de  quelqu’utiiité 
à la  commune  de  Nantes  , & à celles  environ- 
nantes. 

Chaux  reprend  alors  la  parole  ; il  accufe  le  re- 
préfentant  du  peuple  Bô  d’avoir  refufé  de  prendre 
lecture  d’un  mémoire  imprimé  qui  lui  avoit  été 
adreffé  comme  contenant  la  juftification  de  lui 
Chaux . & d’avoir  même  empêché  la  lecture  de  ce 
mémoire  à la  fociété  populaire  ; il  demande  que  le 
témoin  foit  interpellé  fur  ce  fait. 

Le  préfident  au  témoin.  Tu  entends  l’interpellation  ; 
tu  vas  y répondre. 

Le  témoin . Ce  mémoire  étoit  figné  Socrate 


C 221  ) 

Chaux  , tandis  qu’il  devoit  être  figné  le  Jcéléraf 
Chaux. 

Chaux.  Tu  as  un  grand  compte  à rendre  au 
peuple  v en  ta  qualité  de  repréfentant  ; & ia  dif- 
cufiion  de  ta  conduire  & de  la  mienne  déterminera 
auquel  des  deux  l’épithete  de  fcélérat  peut  con- 
venir. 

Le  témoin  Bo  Je  rendrai  ce  compte  au  peuple  , 
auquel  feul  je  le  dois  , & non  à toi. 

Chaux . Il  viendra  peut-être  un  jour , où  au  lieu 
de  la  ciguë  que  l’on  veut  me  faire  avaler  , le  peuple 
me  rendra  affez  de  juftice  pour  couvrir  ma  tombe 
de  heurs.  ( Des  murmures  s’élèvent  dans  l’audi- 
toire. ) 

Real,  défendeur,  obferve  qu’il  eft  le  premier  à 
im prouver  la  conduite  de  Chaux  ; mais  qu’il  efl 
poflible  que  l’épithete  de  fcélérat , échappée  au  re- 
prefentant  Bô , ait  enflammé  le  fang  bouillant  de 
Chaux,  & lui  ait  donné  occahon  de  fortir  des  borne» 
de  la  modération. 

Le  témoin  en  convient , & les  débats  en  font  fuf- 
pendus  pendant  quelques  indants,  fur  l’obfervation 
faite  par  Chaux,  qu’il  fe  fent  fuffoqué , au  point 
d’avoir  befoin  de  refpirer  l’air  / pour  calmer  fou 
agitation. 

Les  débats  font  repris  ; Goullin  fuccédant  à Chaux» 
fait  de  nouvelles  fortes  contre  le  repréfentant  Bô  ; 
il  le  déflgne  comme  l’auteur  de  tous  les  maux 
du  comité  ; comme  ayant  plutôt  fervi  la  paflion  & 
l’animofïté  des  ennemis  du  comité  , que  l’intérêt 
public.  / 

Le  tribunal  obferve  à Goullin,  que  les  interpella- 
tions des  accufés  doivent  être  dépouillées  de  toutes 
injures , & l’accufé  eft  rappelié  à l’ordre  & à la  dé- 
cence. 

Goullin . Le  témoin  a fait  au  comité  pluheurs 
demandes  à la  fois  ; il  l’a  fommé  en  même  temps 
de  fournir  la  lifte  des  détenus  avec  le  motif  de 
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détention  , de  donner  le  .compte  des  dépôts  faits 
au  comité  ; & il  nous  étoit  impoffibie  de  faîisfaire 
fur  le  champ  à tant  de  demandesrëünies.  J’accufe  le 
témoin  de  nous  avoir  fait  arrêter  , fans'  hous  avoir 
accordé  les  moyens  d obtempérer  aux  différents  re- 
quihtoires  qui  nous  étaient  adreffés  ; je  l’accufe  d’avoir 
violé  toutes  les  formalites  envers  le  comité  ; .d’avoir 
fait  appofer  & lever  en  nptre  abfence  , les  fcellës 
fur  nos  papiers  ; de-  nous  avoir  fait  plonger  dans 
une  prifon  deftmée  à recevoir  les  plus  grands  fcélé- 
rats  ; d avoir  fait  afficher  avec  proiufion  , la  procla- 
mation la-  plus  calomnieufe  contre  le  comité  ; 
d avoir  pouffe  la  prévention  & l’acharnement  jufqu  a 
mendier  dans  les  cachots  , des  dénonciations  contre 
le  comité.  Je  me  réfume  en  deux  mots  , puis- 
que Ion  me  demande  des  interpellations  préci- 
fes  ? j’invite  le  tribunal  à faire  expliquer  le  témoin 
fur  les  motifs  qui  lui  ont  fait  violer  toutes  les  for- 
malites , lorfqu’iî  lui  a plu  de  deflituer  le  comité, 
& de  le  faire  incarcérer  ? 

Le  témoin . Je  n’ai  qu’un  mot  à répondre  à la 
longue  férié  d’inculpations  dirigées  contre»  moi  par 
Goullin  : fi  cet  accufé  croit  avoir  de  jufles  motifs 
de  fe  plaindre  de  moi  , il  lui  eft  libre  , fi  le  tri- 
bunal juge  à propos  de  l’acquitter  , de  me  dénoncer 
à la  convention. 

Le  témoin  Renard  eff  entendu  par  conti- 
nuation de  déposition  ; il  parle  des  noyades  & 
füfffiacles. 

Bachelier.  J’invite  le  tribunal  de  demander  au 
témoin  à quelle  époque  la  terreur  a commencé  dans 
Nantes  ? 

Le  témoin.  Cette  terreur  a commencé  à la  date 
du  18  odobre  1798  , époque  de  ma  nomination  aux 
fondions  adminiflratives,  & n’a  ceffé  qu’à  l’arrivée 
du  Repréfentant  Bô. 

Le pr^jïd&nt.  Quelle  eft  l’époque  précife  de  l’arrivée 
de  Carrier  à Nantes  ? 
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Le  témoin . Je  penfe  qu’il  elt  arrive  en  janvier 

l/C)Le  préfidem  au  témoin . Quelle  étoit  ton  opinion 
fur  ic  comité  ? 

Le  témoin.  Je  l’ai  toujours  connu  patriote  , & 
j'ignore  fi  les  reproches  qu’on  lui  laifoit  étoient 
bien  fondés. 

Boulet  , capitaine  de  navire  , ne  dépofe  que  des 
oui-dire  fur  les  noyades  , & d’avoir  trouvé  dans 
des  chalands  , une  fixaine  clé  cadavres  attachés 

I un  à l’autre  , &,  avoir  entendu  parler  des  mariages 
républicains. 

JeamBaptifte  Lacour  , dit  Labigne  , laboureur  , 
ci-devant  employé  clans  les  finances  , adjudant-gétié- 
xal  de  la  garde  nationale  de  Nantes  , & adminif- 
trateùr  de  diftriét , nomme  par  Ruelle  & Gillet  ., 
dépofe  qu’il  n’efl  arrivé  à Nantes  , que  le  i 7 fri- 
maire , & qu’il  n’a  que  des  oui-clire  fur  les  faits. 

II  accufe  le  comité  d arreftatiohs  arbitraires. 
L’accufateur  public  donne  leélure  de  la  loi  qui 

décrété  Carrier  d’accufation  , & qui  ordonne  qu  il 
fera  mis  en  jugement  ; il  demande  1 ’enrégiftre- 
ment  de  ce  décret,  & le  tribunal  en  ordonne  l'enr 
régifirement. 

Cette  lecture  faite  , & l’enrégiftrenient  prononce  , 
Réal  , défenfeur  de  quelques-uns  des  accufés  , de- 
mande la  parole. 

Les  principes  & la  judice , dit-il , exigent  qu’on 
ne  puiffe  inftruire  contre  les  complices  , préfumés  , 
d’un  délit,  fans  inftruire  en  même  temps  contre  le 
principal  auteur  , préfumé  du  même  délit. 

Depuis  quarante  jour3 , le  poids  d’accufations 
affreufes  des  fufillades,  des  noyades  & autres  atro- 
cités pefe  fur  la  tête  des  malheureux  qui  m’ont 
confié  leur  défenfe;  depuis  quarante  jours,  ils  font 
trainés  dans  la  fange. 

Qand  les  témoins , quand  les 

vprnipnf  infrm’a  fatiéîo  OU 
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fortiroit  évidemment  de  la  fituation 

rier  fe  trouvoit  à Nantes  , vis  à- vis  des  accufés  pré- 
sents. Ces  accufes  n etoient-ils  pas  fu  bal  ternes  fou  rnis, 
fubordonnés  au  repréfentant  Carrier  qui  avoit  entre 
les  mains  une  puiffance  fans  bornes  , & dans  une 
pareille  fituation  , fi  l’on  fuppofe  un  délit  commun 
à Carrier  & aux  accufés , l’homme  qui  a le  pou 
voir  fuprême  , l’homme  qui  d’un  mot  pouvoir  em 
pêcher  le  délit , lorfque  les  autres  n’avoient 
contre  lui  les  mêmes  droits  ; cet  homme , dis-je  , 
eü  néceffairement , & abflra&ions  faites  d’autres  cir- 
conflances  , le  principal  auteur  préfumé  du 
on  fuppofe  l’exiflence  ] 

Je  demande  donc  qu’en  attendant  l'acte  d’accu- 
fation  , & jufqu’à  ce  que  l’inflruélion  puiffe  fe  faire 
contradictoirement  entre  Carrier  & les  accufés  pré- 
fents  , les  débats  foient  fufpendus. 

Sur  ce  requifitoire  , le  tribunal  déclare  qu’il  va 
fe  retirer  en  la  chambre  du  confeil  pour  délibérer  ; 
& de  retour  à l’audience  , fur  le  requilitoire  du 
fubflitut  de  î’accufateur  public  , , motivé  fur  les  dif- 
pofitions  du  décret  du  22  vendémiaire  , qui  font 
une  loi  d ’infiruire  cette  affaire  fans  aucune  inter- 
ruption , le  tribunal  ordonne  la  continuation  des 
débats. 

Le  témoin  Labigne  efl  entendu.  Ilfe  plaint  d’avoir 
été  viéfime  des  taxes  arbitrairement  impofées  par  le 
comité. 

Réal  au  témoin  Boivin.  Lorfque  vous  étiez  com- 
mandant temporaire  à Nantes , la  ville  étoit-elle  en 
état  de  fiege  , ou  non  l 

Boivin.  Elle  ne  l’étoit  pas  à mon  arrivée  , mais  bien 
en  état  de  guerre;  pour  qu’une  ville  foit  en  état 
de  fiege , il  faut  que  l’ennemi  foit  à 1 Soo  toifes  , 
& que  les  routes  foient  interceptées.  Or  , il  efl  bien 
confiant  , qu’à  mon  arrivée  , l’ennemi  étoit  à plus 
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de  huit  lieues  de  la  commune , & que  les  routes 
étoient  encore  libres. 

Real.  Il  faut  bien  didinguer  entre  l’état  de 
guerre  & l’état  de  ftegë  ; quand  une  ville  n’eft 
quen  état  de  guerre  , la  police  appartient  aux 
corps  admininràtiis  ; mais  quand  elle  eft  en  état 
de  ftege  , c’eft  le  commandant  qui  dirige  tout  : 
Boi  vin , dans)  ce  cas  , n’avoit  que  le  repréfen- 
îant  au-deffus  de  lui  ; il  n était  primé  que  par  ce' 
dernier  0 fans  quoi  tous  les  mouvements  appar- 
tenoient au  commandant;  & ce  commandant  a-t-i! 
connu  ou  ignoré  les  exécutions  journalières  qui  fe 
faifoientà  Nantes?  s’il  lésa  ignorées,  il  faut  avouer 
qui!  a été  bien  rnrd  fervi  par  les  rapports  que  l’on 
etoit  obligé  de  lui  faire  , & que  ion  a dû  lui  faire 
de  tout  ce  qui  se  passoit  à Nantes  : fi , au  con- 
traire , il  a été  instruit  de  ces  exécutions,  pour- 
quoi Roivin  ne  les  a-t-il  pas  dénoncées  au  repré- 
sentant :;J  r 

Le  témoin.  J’ai  été  inftruit , comme  toute  la  ville  , 
des  noyades  : on  en  fa  i foi  t dés  fêtes  ; on  donnoit 
meme  dés  repas  à ce  sujet* 

On  obferve  au  témoin  q?iî  calomnie  la  ville  de 
gantes  , quil  donne  la  plus  mauvaife  opinion  de  fou 
humanité  , & en  l’invite  à défigner  ceux  qui  fe  ré- 
jouissoient  de  ces  fcenes  révoltantes  ? 

. ^ e temojn-  Je  fais  que  Carrier  , après  ces  exécu- 
tions , a donné  des  repassa  Bouquet  & Lambertve  , 
les  agens , & qu’il  leur  a donné  , pour  récompenfe  , 
le  polte  d’adjudans-généraux. 

Un  juré.  J obferve  que  dans  toutes  les  hybo- 
theies  , ïe  commandant  a fait  fon  devoir  , puif- 
qu  il  a refufe  d’exécuter  l’ordre  fangtünaire  qui 
lui  avoit  ete  donné  par  le  comité  , & que  de 
toutes  les  interpellations  de  Réal  . il  n’en  peut 
relu! ter  aucune  conféquence  contre  le  témoin 
Doivm. 
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L a difcufîion  s’engage  fur  la  veuve  du  général 
Labourdonnaye  , qui  avoir  été  incarcérée  &.  dé* 
pouillee  de  fes  effets,  de  fes  bijoux,  & de.  toutes 
fes  reffotirces  , & qui  a préfenîé  à ce  fujet  une 
pétition  à la  Convention. 

Les  accufés  prétendént  que  les  diamans  & bijoux 
faifis  dans  le  domicile  de  la  veuve  Labo'urdonnaye , 
ont  été  trouvés  enfouis , qu’un  arrêté  de  Carrier 
autorifoit  le  comité  à confffquer  tout  ce  qui  étoit 
caché. 

On  procède  à ■ l’audition  d’un  autre  témoin. 

Laurent  Piffenault , commissaire  civil , et  fermier, 
dépofe  , comme  Darbefeuille  & Mariotte , précé- 
dents témoins  , des  rnaffacres&  affaffinats  reprochés 
à Pinard. 

Il  déclare  que  , chargé  d’efcorîer  un  convoi  de 
grains  avec  de  la  cavalerie  , dans  les  campagnes 
qu’il  fut  obligé  de  parcourir , on  fe  plaignit  à lui 
d’un  membre  du  comité  qui  portait  ordinairement 
un  plumet  rouge  , & qui  s’étoit  permis  d’ôter  la 
vie  à des  femmes  & à des  enfans  , qu’on  lui  a 
même  montré  les  cacfavres  , qu’il  a remarqué  du 
fang  par  terre  , & qu’il  a jugé  que  ces  femmes 
& enfans  avoient  été  tués  à coups  de  pistolet-, 
que  Pinard  s’eft  glorifié  d’avoir  fait  ces  maf- 
facres.  ; 

Le  préfident  à Foucault.  Peffiffez-vous  à.  fouîenir 
que  vous  n'avez  participé  à aucune  noyade  ? 

ÎJaccufé.  Je  perfide  à le  foutenir. 

Le  préfident.  Je  vais  venir  au  fecours  de  votre 
mémoire  , en  vous  donnant  leflure  d’un  ordre 
dont  vous  êtes  fignataire;  Yoici  comme  cet  ordre 
efl  conçu  ; 
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Nantes , ce  5 veniS/é,  l'an  2 de  la  Republique  Françaijc 
indivifible . 


Il  esrmdonné  à Maîé  de  faire  mettre  à terra 
la  femme  Biélel  , & de  conduire  le  furpius  à là 
hauteur  de  Pierre-Moine  , pour  les  jetter  à la  mer 
^co mine  rebelles  à la  loi.  Signé  Foucault. 

Joachim  Gommerais,  marchand  miroitier,  dé- 
pofe  que,  le  28  pluviôfe  , étant  en  détachement 
a*ec  la  force  armée  , ils  avoient  arrêté  une  femme 
nommée  Chauvette;  que  Pinard  vint  à minuit  de- 
mander  louverture  de  la  porte  , au  nom  de  la  loi  , 
& difant  : Je  fuis  Pinard  , commiffaire  civil.  Nous 
ouvrons , & nous  voyons  Pinard  entrer  îe  fabre  à 
a main.  Il  déclare  qU  il.  vient  pour  aifafîïner  une 
brigands  , & que  ceR  la  feptieme  qu’il  va  immo- 
ler. Je  réponds  à Pinard  : Qui  que  tu  fois  , quels 
que  foient  tes  droits,  tu  ne  commettras  point  d’af- 
' *at*inat  ckez  les  patriotes , tu  n ’aiîailïneras  pas  cette 
temnie  chez  nous,  ou  ta  me  viéfimeras  le  premier. 
J entends  alors  Aubinet  dire  à Pinard  : Range-toi  , 
que  je  coupe  iq  ventre  à cette  garce-là.  Je  répété 
mon  obfervation  , & j’ajoute  : Si  cette  femme  est 
coupable  , nous  la  remettrons  à la  force  armée 
qui  en  difpofera  comme  bon  lui.  femblera. 

Pinard  revient  le  lendemain  , & m appercevant 
fur  !e  feuil  de  la  porte  , il  nie  dit  : Je  t’en  veux 
de  la  refiftance  d’hier,  tu  m’as  empêché  d’affaffiner 
la  Ghauvette  qui  le  mérîtoit  bien.  ^ 

Mainguet  étoit  en  danger  , il  eft  menacé  de  fuc- 
com  et  fous  les  coups  des  rebelles  ; if  s’excufa  en 
cillant  qu'il  avoit  remporté  une  piece  de  toile 
qui  avoit  prife  ; Pinard  refufa  de  nous  féconder. 
Apres  avoir  délivfé  Mainguet , nous  revenions  avec 
nos  camarades  & quelques-  enfans  » nous  revoyons 

mard  %UI  *ait  Un  gefte  pour  brûler  la  cervelle 
a ces  enfans  5 alors  Mariotte  couche  Pinard  en 
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Un  officier  3 nommé  Ormes,  vient  réclamer  la 
force  armée  en  faveur  de  cinq  jolies  femmes  que  des 
américains  ont  arrêtées  , & qu’ils  mfultent  de*  toutes 
maniérés.  Pluliëurs  hommes  font  fournis  , on  le  rend 
à la  retraite  des  Noirs  ; on  entend  gémir  leurs  , 
captives. 

Ces  femmes  , d’un  commun  accord  , demandent 
à être  emmenées.  Ce  font  nos  efclaves , répondent 
les  américains  à notre  invitation  ; nous  les  avons 
gagnées  à la  fueur  de  notre  corps,  & on  ne  nous  les 
arrachera  qu’à  notre  corps  défendant. 

La  brutalité  de  ces  Noirs  ne  leur  permettait  pas 
■d’entendre  le  langage  de  la  raifon  ; ils  fe  njettent 
en  devoir  de  défendre  leur  proie.  Le  combat  ailoit 
■s’engager  lorfque  la  force  armée  , guidée  par  la  pru- 
dence , préféré  fe  retirer  ; mais  avant  notre  départ, 
nous  vovons  arriver  Pinard  avec  une  autre  lemme  ; 
nous  lui'demandons  fi  elle  veut  nous  fuivre  ; cette 
femme  y paroiffoit  affez  difpofée;  nous  entendons 
Pinard,  dire  à demi-voix  à fa  vicfirne  : » Si  tu  as 
le  malheur  de  dire  que  tu  ne  veux  pas  relier 
avec  moi,  je  te  paffe  mon  épée  au  travers  du 
corps.  » Pinard  réuffit  par  ce  moyen  à conlerver  la 

femme.  , . . 

Deux  jours  après  cet  événement , les  américains , 
fans  doute  raffafiés  de  leurs  captives  , les  renvoyés rt; 
l’une  cle  ces  malheureufes  avoit  été  obligée  de  lotu- 
frir  les  approches  d’une  centaine  d’hommes  ; elle 
étoit  tombée  dans  une  efpece  de  ftupidité  & ne  pou- 
roit  marcher. 

Peu  de  iours  après , i’entends  une  fnfillade  , je 
demande  ce  que  c’eft  ; oïl  me  répond^  que  ce  font 
les  femmes  des  américains  qui  viennent  d’etre  ra- 
fillées.  ‘h 

Le  greffier  donne  le  dure  du  décret  de  la  Cou* 
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vention  nationale  , qui  traduit  Carrier  au  tribunal 
Prcch-verhal  Je  l'àrrejlation  Je  Carrier . 

Le  citoyen  Laffond , adjudant  de  3a  feélion  de 
la  Cité  & de  garde  à la  convention  , du  3 âu  4 , 
la  nuit , a reçu , à deux  heures  du  matin  , le 
décret  d’accufarion  contre  Carrier , avec  I/in joncfdion 
de  procéder  fur-le-champ  à fon  arreftation.  En 
conféquence  , Laffond  f accompagné  de  J’huiffier  , 
porteur  du  décret  , d’un  officier  de  gendarmerie, 
& d’un  détachement  de  la  garde  du  grand  pofte , 
eft  entré  dans  le  domicile  de  Carrier.  11  a trouvé 
dans  i’antbchambre  les  quatre  gendarmes  commis 
à fa  garde  , & dans  la  chambre  , Carrier  couché 
dans  fon  lit. 

Après  la  lecture  qui  lui  fut  faite  du  décret  , 
Carrier  fut  invité  à fe  lever.  Il  demanda  alors 
qu’on  lui  permit  de  tirer  les  rideaux  de  fon  lit. 
Laffond  le  lui  refufa  , fondé  fur  ce  que  la  décence 
ne  s’oppofoit  point  à ce  qu’un  homme  s’habillât 
devant  d’autres  hommes.  Carrier infifta  fortement, 
& d’après  le  refus  abfolu  & bien  prononcé  , il 
s’inclina  vers  la  ruelle  de  fon  lit  , il  y fai  fit  de 
fa  main  droite  un  piftoîet  à deux  coups  qu'il 
porta  avec  vivacité  vers  fa  bouche  : Laffond  , et 
frayé  du  gefte  , fe  précipite  fur  lui  , & , après 
une  courte  , mais  vive  réfiftance  , il  parvint  à le 
défarmer. 

Il  efl:  à obferver  que  Laffond  n avoît  pas  vu  le 
piftolel!  , qu’il  ne  pouvoir  même  en  foupçonner 
l’exiftence , attendu  que  les  armes  avoient  été 
précédemment  enlevées  : il  avoir  cru  3 par  la  na- 
ture du  gefte , que  l’intention  de  Carrier  étoit 
d’avaler  du  poifon  qu’il  avoit  fu  fe 
lier  défarmé  fut  contraint  de  fe 
adreffant  la  parole  à Laffond.  » Jamais  , 
les  patriotes  ne  te  pardonneront  de  m’avoir 
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pêché  de  me  brûler  la  cervelle.  — Je  viens  au 
contraire  , lui  répondit  LafFond  , de  m’acquitter 
envers  eux  d’une  dette  bien  facrée  , en  obéi  {Tant 
au  décret  de  la  Convention  & en  l’exécutant  dans 
fon  entier.  » 

Sur  la  route  de  la  prifon  , Carrier  moins  irrité  * 
follicita  vivement  LafFond  de  lui  faire  parvenir  fon 
traitement  de  représentant  du  peuple  ; & en  y 
entrant,  il  demanda  au  concierge  une  chambre 
aérée  , parce  que  , accoutumée  à refpirer  l’air  des 
montagnes  , le  grand  air  lui  était  plus  néceifaire 
qu’à  tout  autre. 

ASe  î accufation  contre  le  reprèjeniant  du  peuple  y 
Carrier . 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu 
fa  commiffion  des  vingt-un  ; 

Accufe  le  repréfentant  du  peuple  Carrier , Tun 
de  fes  membres  : 

i$.  D’avoir  , le  27  frimaire  5 l’an  se,  donné  à 
Phelippes , préfident  du  tribunal  criminel  du  dé- 

F alternent  de  la  Loire  inférieure  , féant  à Nantes  , 
ordre  écrit  de  faire  exécuter  fans  jugement  & 
fur-lè-champ  , vingt-quatre  brigands  qui  venoient 
d’être  arrêtes  les  armes  a la  main  , &•  amenés 
à Nantes  , dont  deux  de  /i3  & deux  de  14  ans; 
d’avoir , le  même  jour  , réitéré  verbalement  l’or- 
dre précédent , quoique  Phelippes  lui  eût  repré- 
fenté  qu’il  contrariait  les  loix  des  rq  mars,  10 
mai  & 5 juillet  1798  ( vieux  flyle  ); 

20.  D’avoir  , le  29  dudit  mois  de  frimaire,  donné 
Tordre  écrit  audit  . Phelippes  , de  faire  exé- 
cuter fans  jugement  vingt-fept  brigands  qui  avoient 
été  arrêtés  les  armes  à la  main , & qui  avoient 
été  amenés  auffi  à Nantes , dans  le  nombre  def- 
quels  fe  trouvoient  fept  femmes  ; 

1 y>#  D’avoir  autorifé  une  commiffion  militaire  à 
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faire  fufiîler  les  gens  de ‘la  campagne  dont  une 
partie  n’avolt  jamais  pris  les  armes  ; & d’avoir  fait 
inveflir  dans  |a  nuit  différentes  communes  de  cam- 
pagne , dont  enfuite  les  habitants  qui , depuis  plus 
de  deux  mois revoient  tranquilles  cultivant  leurs 
champs  , ont  été  tous  iufillés  indiftinftement , fans 
avoir  été  interrogés; 

4°.  D’avoir  fait  noyer  ou  fufiîler  un  très-grand 
nombre  de  brigands,  qui  s’étoient  rendus  à Nantes 
fur  la  loi  dîme  amniftie  ; 

5°.  D’avoir  fait  fubir  à quatre-vingt  & quelques 
cavaliers  brigands , armés  & équipes,,  le  même 
fort  qu’à  d autres  détenus  , quoiqu'ils  eufiént  dé- 
claré venir  au  nom  de  toute  l’armée  ennemie  , 
pour  fe  rendre,  livrer  leurs  chefs  pieds  & mains 
liés;  que  trois  d’entr’eux  fe  détacheroient  pour 
porter  l’acceptation  , & que  les  autres  referaient 
en  otages  ; 

6°.  D’avoir  ordonné  ou  toléré  diverfes  noyades 
d’hommes  , d’enfants  & de  femmes  , dont  plufieurs 
enceintes  ; 

7°.  D'avoir  donné  des  pouvoirs  illimités  au  nommé 
Larnbertye  , qui  s’en  eft  fervi  pour  des  noyades 
de  prêtres  , autres  perfonnes  , & pour  des  ma- 
riages qu’il  appelloit  républicains  , & qui  confif- 
toient  à mettre  nus  un  jeune  garçon  & une  jeune 
fille.,  les  lier  enfembie  & les  jeter  enfuite  à l’eau; 

8°.  D’avoir  défendu  à tous  citoyens  d’obéir  aux 
ordres  du  repréfentant  du  peuple  Tréhouard  , pour 
lors  revêtu  des  pouvoirs  de  la  Convention  nationale , 
en  le  déclarant  partifan  de  tous  les  fédéral ifies , roya- 
les , modérés  & contre-révolutionnaires  des  pays 
qu’il  avoit  parcourus  , & cela  , parce  que  le  repréfen- 
tant du  peuple  Tréhouard  avoit  fait  mettre  en  arrefia^ 
tion  le,  nommé  Lebatteux , qui  , muni  des  pouvoirs 
illimités  de  Carrier , & à la  tête  d’une  armée  dite 
révolutionnaire  s s’étoit  livré  à plufieurs  aéf es  arbi- 
traires , avoit  fait  arrêter  & fufiîler  huit  individus  , 
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quoique  deux  d'entre  eux  produififTent  des  certificats 
de  civifme  en  bonne  forme, 

9°.  D’avoir  écrit  au  général  Haxo , le  28  fri- 
maire , que  l’intention  de  ia  Convention  natio- 
nale et  oit  de  Dire  exterminer  tous  les  habitants 
de  la  Vendée  , & d’en  incendier  toutes  les  ha- 
bitations. 

Ceft  depuis  cette  lettre  que  quelques  généraux 
ont  fait  incendier  un  grand  nombre  de  communes 
de  ce  pays  , ainfi  que  les  fermes  , & fait  égorger  les. 
habitants  , fans  dinmction  de  (exe  y d âge  > de  pa- 
triotes & de  rebelles. 

io°.  Et  d’avoir  donné  au  chef  & à chacun  des 
membres  de  la  compagnie , dite  Marat , des  pouvoirs 
qui  rnettoient  dans  leurs  mains  les  moyens  d attenter 
à la  liberté  , à la  fureté  & aux.  propriétés  de  tous  les 
citoyens.  / 

En  conféquence  , la  Convention  nationale  décrété 
que  Carrier  fera  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire à Paris  , pour  y être  jugé  fur  les  faits  ci- 
deffus  , conformément  à ia  loi. 

Charge  la  comniiffion  des  vingt-un  d’envoyer  ^ 
dans  le  plus  bref  délai  , à l’accufatenr  public  près 
ce  tribunal  , toutes  les  pièces  dont  elle  eft  dépofb 
taire , relatives  à la  conduite  de  Carrier. 

Un  des  grands  délits  dent  Carrier  eft  accufé  , 
c’eft  d’  avoir  fait  périr  un  grand  nombre  de  brigands, 
qui  s’étoient  rendus  à Nantes  fur  la  foi  dune  am- 
niftie  en  faveur  de  ceux  qui  mettraient  bas  les 
armes 

Cette  violation  de  la  loi  promifé  efl  encore  pré- 
fente  à l’efprit  des  rebelles.  Leurs  chefs  s’en  fervent 
pour  les  rete  nir  dans  le  crime.  Plufieurs  d’entre 
nous  fàvent  t rès-bien  qu’on  n’a  aucune  confiance 
dans  les  pro  cîamations  de  ceux  de  nos  collègues 
en  million  da  ns  ces  contrées  malheureufes.  On  ne  fe 
fie  qu’aux  p romeffes  qui  émanent  directement  de  la 
Convention  nationale* 
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A l’arrivée  de.  Carrier  , tant,  & depuis  fi  long- 
temps dénoncé  par  les  débats,  comme  le  defiruéleur 
de  l’humanité  , le  peuple  ne  peut  fe  défendre. d’ua 
mouvement  d’indignation  ; on  entend  un.  murmure 
général  ; mais  il  n’eft  pas  difficile  au  tribunal  de 
rétablir  le  calme,  il  fuffit  au  préfident  d adreffer  au 
public  ce  peu  de  mots  : » J’efpere  que  lepeüple  fe’ 
montrera  toujours  digne  de  lui , .&  qu’il  faura  ref- 
peéler  un  accufé  en  préfence  de  Tes  juges.  » Auffi-tôt 
on  voit  régner  le  plus  profond  filence  ; chacun 
recueille  toute  fon  attention  pour  bien  faifir  les 
détails  de  la  difcuffioti  qui  va  s’ouvrir.  L accufé 
Carrier  décline  fes  rioms  & qualités  ; le  greffier 
donne  le  cl  ure  de  l’aéle  d’accufation , divifé  en  dix 
articles  , & cette  lecture  efi  fuivie  des  observations, 
de  i accufé.  » J’obferve  , dit  Carrier,  que  j’ai  écrit  au 
fubftimt  de  l’accu  fa  teur  public,  que  je  lui  ai  adreffé 
mes  motifs  de  récufations  , tant  contte  le  préfident, 
que  contre  le  fubffitut  & les  jurés.  Je  demande  qu’il 
en  foit  référé  à la  Convention  , qui  feule  a droit  de 
prononcer  fur  mes  demandes.  Je  n’ai  point  d’ailleurs 
fubi  le  premier  interrogatoire  prefcrit  .par  la  loi  , 
& je  fuis  autorife  comme  tout  autre  citoyen  , à 
réclamer  l’obfervation  des  formes  tracées  par  le  corps 
légiflatif.  » 

Le  prejiclent  a Carrier . La  Convention  , par  fon 
décret  du  22  vendémiaire,  a invefti  le  tribunal  du 
droit  de  pourfüivre  les  membres  du  comité  révolu- 
tionnaire de  îNantes  , leurs  fauteurs,  ou  complices, 
& tous  les  continuateurs  de  Robefpierre.  Déjà  piu- 
fieurs  témoins  préfumés  complices  du  comité  révo- 
lutionnaire , ont  été  rangés  au  nombre  des  accufés  ; 
toutes  les  opérations  du  tribunal , dans  cette  affaire, 
ont  été  connues  & approuvées  de  la  Convention, 
à laquelle  il  a été  rendu  un  compte  exaéf  6c 
fideile  des  débats  de  chaque  féance.  Le  tribunal 
a adopté  une  marche  certaine  dont  il  ne  s’écar- 
tera pas, 

P 5 2 


! 


. C «S  ) 

Carrier . Je  n’en  perfiffe  pas  moins  dans  mes 
réquiffteires  ; j'ai  fur -tout  le  droit  de  récufer  les 
jurés. 

Le  préjtdent  à Carrier . Les  jurés  ont  été  tirés  au 
fort  pour  riivffrucHpn  du  comité  révolutionnaire , 
& votre  accufation  n’eft  qu’une  fuite  de  celle 
dirigée  contre  les  membres  de  ce  comité  ; la 
feciioii  faiüe  de  cette  affaire  eff  donc  celle  qui 
doit  continuer  l’inffruçtion  contradictoirement  avec 

TOUS. 

Laccufateur  public.  Attendu  qu’il  eff  de  principe 
qu’en  matière  criminelle  le  minifferè  public  ne  peut 
être  récufé , attendu  que  les  juges  ne  font  que  les 
applicateurs  de  la  loi , que  les  motifs  de  récufation 
ne  font  ni  pertinents  , ni  adraiflibles , que  le  réqui- 
fftoire  de  l’accufé  n’a  d’autre  objet  que  de  para  ly  fer 
les  travaux  du  tribunal  : je  demande  que  , fans  égard 
pour  les  récufations  propofées  par  l'accufé  Carrier  , 
il  foit  paffé  outre , & que  les  débats  foient  con- 
tinués. 

carrier.  Mon  but  n eff  nullement  de  retarder  l’inf- 
truéHon  du  procès  , majs  bien  d’avoir  des  jurés  im- 
partiaux , dépouiliés  de  toute  prévention  ; & je 
foutiens  qu’il  eff  parmi  les  jurés  faiffs  de  l’affaire  , 
des  citoyens  qui  ont  montré  la  plus  grande  partia- 
lité , la  plus  grande  aniniofité  contre  moi  ; je  déffgne 
Saulnier,  Samba  & Topino-Lebrun  , comme  parents 
de  Réal  , comme  amis  de  Taliien  & de  Fréron, 
mes  plus  cruels  ennemis  , les  feuls  qui  m’obligent 
de  defcendre  à l’accufation  pour  laquelle  je  fuis 
traduit. 

’ Je  demande  que  , dans  le  cas  où  le  tribunal  trou- 
veroit  quelque  difficulté  à ftatuer  fur  mes  demandes, 
la  queftion  foit  foumife , dans  le  jour,  à la  Con- 
vention , pour  en  être  fait  le  plus  prompt 
rapport» 
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I^e  tribunal  ordonne  qu’il  en  fera  délibéré , & 
fe  retire  à Imitant  dans  la  chambre  du  confeil. 

Le  tribunal  de  retour  à l’audience , en  rapportant 
fou  délibéré , & flamant  fur  les  différents  moyens  de 
récufation  propofés  par  Carrier , & fur  le  réquifi- 
toire  de  l’accufateur  public  , déclare  qu’attendu  que 
par  fon  inflitution  , le  tribunal  efl  divifé  en  quatre 
feéfions  de  jurés  , qu’elles  font  toutes  en  aélivité  , 
& que  , fuivant  l’article  XI II  de  la  loi  du  5 fep~ 
tembre  1798  , les  jurés  ont  droit  d’inffruire  les  inci- 
dents qui  ont  rapport  à l’accufation  principale  dont 
ils  font  faifîs. 

Attendu  que  le  décret  du  22  vendémiaire  auto- 
rife  le  tribunal  à pour  fui  vre  tout  à la  fois  le  comité 
révolutionnaire  , leurs  fauteurs  & complices  ; que 
déjà  pîufieurs  témoins  préfumés  complices  ont  été 
joints  aux  accufés  ; 

Attendu  que  , fî  Carrier  n’eût  pas  été  repréfen- 
tant , qu’il  n’eût  été  qu’un  fîmpie  citoyen  , il  n’eût 
pas  été  befoin  d'un  décret  pour  le  traduire  ; 

Attendu  que  le  miniflere  public  n’efl  jamais  récu- 
fable,  que  les  juges  ne  font  que  les  applicateurs 
de  la  loi  ; que  d’ailleurs  les  motifs  de  récufation 
propofés  par  Carrier  , font  vagues  & inadmif- 
fibies  ; 

Attendu  la  connexité  de  l’accufation  de  Carrier 
avec  celle  du  comité  révolutionnaire;  attendu  que 
la  derniere  accufation  n’eff  qu’une  fuite  de  l’accu- 
fation  principale  ; le  tribunal , par  toutes  ces  con- 
fédérations , ordonne  que  fans  égard  pour  les  récu- 
fations  de  Carrier  , il  fera  paffé  outre  à i’infhruéiion 
avec  Carrier. 

Ce  dernier  obferve  qu’il  n’a  encore  pu  faire  choix 
d’un  défenfeur;  en  conféquence , la  féance  efl  remife 
à demain. 

Cette  féance  s’ouvre  par  l’audition  de  Vaux* 
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joix , accufateur . public  de  la  commiffion  militaire 
de  Nantes. 

Il  déclare  avoir  entendu  dire  que  deux  généraux 
étoient  chargés  d’ordre  des  repréfentaWdu  peuple , 
pour  faire  fufiller  hommes  , femmes  & enfants  clé- 
pofés  à l’entrepôt.  Dans  le  nombre  de  ces  détenus 
îe  trouvent  des  femmes  enceintes  , &,  fur  le  point 
d’accoucher. 

Dans  mes  différents  tranfports  à ia  prifon,  je  vis 
& reconnus  bouquet  & Lambertye  qui  vouloient 
faire  extraire  les  femmes  enceintes  , je  réponds  que 
cela  ne  le  regarde  pas.  --  Nous  avons  cependant  des 
pouvoirs  illimités  auxquels  perfonne  ne  ré  hile  ni  ne 
peut  réfifier.  --  Je  demande  la  repréfentation  de  ces 
pouvoirs  illimités.  — Je  le  veux,  dit  Lambertye  , 
& de  fuite  il  me  montre  un  ordre  du  ly  frimaire  5 
conçu  en  ces  termes  : 

Carrier  , représentant  du  peuple  près  l'armée  de  l Queft^ 

au  commandant  de  la  Jàrce  armée , & à tous  autres 

eompojant  la  garde  nationale . 

« Je  vous  invite  & vous  requiers,  au  nom  de  la 
loi , de  fournir  à Feuquet  & Lambetîye  de  la  force 
armée  à fuffifance  pour  une  expédition  que  je  leur 
ai  confiée  , & de  les  y laiffer  vaquer  de  jour  & de 
nuit.  » 

Cet  ordre  me  parut  deffru&if  de  tout  principe  , 
de  toute  humanité , continue  le  témoin , je  n’avois 
pas  lame  gaie , fur-tout  lorfque  je  me  retraçois  les 
ordres  fréquents  donnés  à Lambertye  , & le  but  de 
ces  ordres  ; je  ne  puis  me  rappeller  fans  une  efpece 
de  terreur , ce  que  me  dit  un  citoyen  qui  me  voyou 
difpofé  à lutter  avec  Carrier. 

« Garde-toi  bien  de  montrer  de  l’humanité , de 
îa  j office , de  fervir  l’use  ou  l’autre  , autrement  je 
t’affure  que  tu  feras  noyé  ou  fufillé  , ou  bien  tu 
feras  dénoncé  à Carrier  comme  un  modéré  ou  un 
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contre-révolutionnaire  j & tu  feras  perdu  dune  façon 
comme  de  l’autre.  » 

Carrier.  Jobferve  que  ie  témoin , déjà  entendu 
plusieurs  fois  , n’a  point  encore  parlé  de  ces  faits. 

Le  préfidenî.  C’eft  la  dépofition  orale  qui  peut 
être  oppofée  à l’accufé  , & non  la  preuve  écrite  ; 
& d’ailleurs  les  jurés  fe  rappelleront  parfaitement 
que  le-  témoin  , lors  de  fa  première  dépofition  , a 
déclaré  avoir  des  dénonciations  particulières  à faire 
contre  Carrier. 

Le  témoin.  Jobferve  à Lambertye  que  j’ai  de  la 
peine  à croire  que  le  repréfentant  l’ait  chargé  de 
faire  l’extra  éfion  de  femmes  enceintes  pour  les- 
quelles je  réclame  l’humanité  & la  juftice  ; j’ajoute  : 
Si  le  repréfentant  vous  autorife  bien  réellement  à 
faire  cette  extraction  , il  ne  fe  refufera  pas  à vous 
donner  cet  ordre  précis  par  écrit  , vous  m’ap- 
porterez cet  ordre  , & je  verrai  ce  que  j’aurai  à 
faire. 

Lambertye  me  menace  de  me  dénoncer  à Carrier 
& de  me  faire  guillotiner,  il  tire  fou  fabre  , qu’il 
appeloit  le  glaive  de  la  loi  , & dit  qu’il  va  me  fa- 
brer  ; je  lui  en  impofe  par  ma  contenance  ferme  , 
& il  n’ofe  pas  effectuer  fes  menaces.  Il  invoque  de 
nouveau  fes  pouvoirs  illimités  , il  demande  vingt 
hommes  de  garde  pour  autorifer  fon  expédition. 
Je  n’en  perfide  pas  moins  à m oppofer  à l’extrac- 
tion des  femmes  enceintes  ; on  veut  employer  la 
violence , je  me  décore  de  la  médaille  & du  ruban 
tricolore  , & je  défends  à Lambertye  de  paffer 
outre.  Lambertye  me  paroit  déconcerté  ; il  feint  de 
fe  calmer,  il  exige  de  moi  un  refus  par  écrit;  je  le  lui 
remets,  il  me  dit  qu’il  va  le  porter  à Carrier,  & 
me  quitte  fur  le  champ. 

J*ai  appris  que  Carrier , deux  jours  après  mon 
explication  avec  Lambertye , avoit  renvoyé  à l’entre- 
pôt , fans  doute  pour  en  extraire  les  détenus  ; mais 
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ma  con ligne  , cle  ne  foufFrir  aucune  extraction  Sang 
écrit , Su  bh  doit  > & toute  tentative  fut  inutile. 

Carrier , furieux  de  trouver  une  telle  opposition 
à Ses  volontés  , demande  la  commifîion  militaire  ; 
Lalloi , chargé  de  cette  mifîion  ; m’a  dit  que  Car- 
rier fe  promettait  de  faire  fufiiler  toute  cette  com- 
mifEcn. 

Le  préfident  fe  tranfnorte  chez  le  représentant, 
qui,  du  plus  loin  qu’il  îapperçoit,  s’écrie  : « C’eft 

donc  toi , vieux  coquin  , vieux  j f qui 

veux  juger  ? Juge  donc  ; fi  dans  deux  heures  , tout 
3 entrepôt  nef!  pas  vuidé  , je  te  fais  fufiiler , toi 
& tes  collègues.  » Ce  préhdent  eft  mort  peu  de 
temps  après  certe  fcene. 

Enfin  , le  1 5 gerpiinal,  Lamberrye  eft  arrêté  par 
ordre  du  comité  , êc  traduit  devant  la  commifîion 
militaire  pour  avoir  Souffrait  des  femmes  de  l’en^ 
îrepôî  ; je  dois  le  dire  au  tribunal , cette  inftruétion 
dévoila  les  plus  grandes  horreurs. 

Les  représentants  qui  Succédèrent  à Carrier , trou- 
vèrent mauvais  que  la  commifîion  donnât  tant  de 
publicité  à l’affaire  de  Fouquet  & Lambertye , Sur- 
tout pour  les  noyades  & autres  horreurs  commifes 
par  ces  miférables. 

Je  me  rends  auprès  de  ces  représentants  pour 
recevoir  leurs  obfervations.  L’un  d’eux  me  dit  que 
nous  avions  l’air  de  faire  le  procès  à la  représenta- 
tion nationale , &c  que  nous  parodiions  juger  les 
opérations  de  Carrier  , plutôt  que  Fouquet  & 
Lambertye  ; que  l’aéle  d’accuSation  ne  parlant  pas 
de  ces  faits , la  commifîion  ne  devoit  recevoir  au- 
cune dépofîtion  fur  ces  mêmes  faits.  Je  réponds 
qu’il  nef!  pas  étonnant  que  dans  le  procès  de  Fou- 
quet  & Lambertye  ; il  foit  queflion  de  noyades  & 
autres  horreurs  Semblables,  que  les  accufés  s’étayoient 
Sur  chaque  fait , des  ordres  verbaux  de  Carrier  ; 
que  ces  ordres  compofant  la  défenfe  des  accufés , 
la  commifEon  ne  pouvant  Se  difp enfer  de  recevoir 


( *33  ) 

ces  réponfes,  & d’en  faire  mention  clans  l’inftruc- 
îion. 

Alors  on  me  répond  que  cette  affaire  va  être 
retirée  de  la  commiflion  militaire , & portée  au 
tribunal  de  Paris  : je  follicite  un  arrêté  qui  ordonne 
ce  renvoi;  mais  cet  arrêté  ne  venant  pas,  j’informe 
les  repréfentants  que  la  commiffion  militaire  à décidé 
que  préalablement  il  ferait  demandera  Carrier,  s’il 
avoit  ou  non  donné  des  ordres. 

Les  répréfentans  approuvent  cette  démarche , & 
m’engagent  à partir  fur  le  champ.  Auparavant  de 
continuer  ce  récit,  je  dois  rendre  compte  d’un  fait 
qui  metoit  échappé  ; j’oubliois  de  dire  au  tribunal 
que  lors  du  reproche  qui  me  fut  fait  de  faire  le 
procès  à la  repréfentation  nationale  , plutôt  qu’a 
Fouquet  & Lambertye , on  m’accufa  encore  de  faire 
la  contre-révolution  dans  Nantes,  parce  que  {a  com- 
mïffion  s’occupoit  du  jugement  de  Fouquet  & Lam- 
bertye. Je  reviens  à mon  voyage  pour  Paris  ; j’ar- 
rive dans  cette  ville,  je  m’empreffe  d’aller  trouver 
Carrier,  je  lui  remets  une  lettre  contenant  les  incul- 
pations de  Lambertye,  i’expofé  des  prétendus  ordres 
par  lui  reçus  de  Carrier , & j’invite  ce  dernier  à 
me  donner  fa  réponfe  par  écrit , afin  de  mettre  la 
commiflion  dans  le  cas  d’oppofer  cette  réponfe  aux 
calomnies  de  Fouquet  & de  Lambertye  , de  leur 
fermer  la  bouche , & de  mettre  fin  à leur  diffama- 
tion. Enfin  , je  dis  à Carrier  que  la  commiffion 
n’a  jamais  pu  fe  perfuader  quun  repréfenîant  du 
Peuple  Français  ait  donné  des  ordres  indignes  du 
caraéfere  dout  il  étoit  revêtu.  Il  y a lieu  de  croire 
que  mes  obfervations  , tout  honnêtes  qu  elles 
étaient , devenaient  pour  Carrier , une  efpece  de 
cenfure  de  fa  conduite , puifque  je  le  vis  s’emporter, 
tomber  en  quelque  forte  dans  des  agitations  convuî- 
fives , portées  à un  tel  point  que  j’aurois  tremblé, 
je  l’avoue  de  Bonne  foi  v fi  nous  eufîions  encore 
étâ  à Nantes.  Carrier  3 dans  cet  accès  de  fureur  s 
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difoît  que  îe  comité  révolutionnaire  & îa  commif- 
fîon  étoient  des  fcelérats , que  Lambertye  & Robin 
étoient  les  deux  meilleurs  patriotes  de  Nantes  ; que 
fi  Lambertye  étoit  jugé,  il  nous  feront  tous  guillotiner, 
ou  bien  obtiendroit  une  permiffion  de  revenir  à 
Nantes  où  il  feroit  rouler  nos  têtes. 

Aces  accès  furieux,  fuccede  cependant  îe  calme  ; 
Carrier  me  vante  alors  le  patriotifme  de  Lambertye  : 
Il  effaie  de  me  perfuader  que  le  comité  révolution-4 
naire  ne  veut  perdre  Lambertye  & Robin  que  parce 
qu’ils  ont  voulu  fournir  , à lui  Carrier  , une  lifte 
pour  renouveller  ce  comité  : j’infiffe  pour  avoir  une 
réponfe  écrite  ; mais  ceR  en  vain.  Carrier  veut  que 
je  m’en  rapporte  à fa  parole. 

J’y  retourne  pendant  quelques  jours , dans  l’efpoir 
d’avoir  la  réponfe  que  je  demande.  Carrier  termine 
par  me  remettre  une  lettre  pour  fon  collègue  Fran- 
caftel  , à l’effet,  me  dit-il , de  faire  renouveller  le 
comité  : comme  Française  1 étoit  abfent , je  remis  la 
lettre  au  repréfentant  Carreau  , & je  retournai  à 
Nantes.  • 

Il  eft  encore  de  mon  devoir  & de  là  vérité  f de 
déclarer  au  tribunal  que  la  terreur , la  défolation  & 
îa  mort  étoient  attribuées  à Carrier  &_  à fes  agents  ; 
que  Carrier  étoit  inacceiîible  , qu’il  falloir  aller  trois 
ou  quatre  fois  pour  pénétrer  jufqu  a lui. 

J’ai  entendu  dire  que  Carrier  ailoit  fouvent  fé 
divertir  dans  une  galiote  hoilandoife  qu’il  avoit  don- 
née à Lambertye.  Après  îa  condamnation  de  Lam- 
bertye , cette  galiote  , qui  pouvoit  valoir  3o  à 40,000 
liv.  , a été  vendue  par  le  diftricft. 

Le  vréjident  à Carrier . Vous  venez  d’entendre  la 
dépoütion  du  témoin  ; vous  allez  y répondre  ? 
je  L’accnfé  Carrier . Avant  de  préfenter  ma  défenfe  , 
avant  de  fournir  mes  obfervations  , je  demande  que 
l’on  oblige  les  témoins  à eiitendre  , de  fe  renfermer 
dans  l’afte  d’accufation  : je  foutîens  queff’inffruftûm 
ne  peut  porter  que  fur  les  faits  contenus  dans  l’afte 
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d’accufation  : on  me  reproche  les  crimes,  les  atro- 
cités les  plus  révoltantes  ; & quel  eft  le  fondement , 
la  bafe  de  toutes  ces  accufations  qui  fervent  de  pré- 
texte pour  me  diffamer,  pour  me  perdre  dans  l’opinion 

publique  ? _ _ _> 

L)gs  oui-àire  , des  on  dit.  Voila  les  baies  fondes, 
de  toutes  les  inculpations  dirigées  contre  moi , 8c 
cependant  ces  déclamations  paflént,  voient  de  bouche 
en  bouche  ; elles  acquièrent  journellement  un  degré 
de  çonfiftance,  de  crédibilité  , & c’eft  ainfi  que  je 
fuis  vilipendé  , profcrit  par  tout  : je  demande  que 
i on  fe  concentre  dans  laCtè  d’accufation , que  l’on 
ne  divague  pas  ; je  demande  à voir  le  témoin  , pour 
füvoir  fi  je  le  reconnois.  (Le  témoin  fe  montre,  8c 
Carrier  le  reconnoît.  ) 

Pourquoi , continue  Carrier  , lorfque  le  témoin 
s’eft'rendu  à l’entrepôt  ; pourquoi,  lorfqu’il  y a 
trouvé  Lambertye  qui  fe  difoit  porteur  de  mes  ordres 
& autorifé  à faire  des  extractions  des  détenus  ; 
pourquoi  le  dépofant  n’efPil  pas  venu  lui-même  me 
prévenir  des  prétentions  injustes  de  Lambertye  l Je 
nie  l’avoir  chaflé  de  ma  préfence  , il  ëft  bien  venu 
me  trouver  pour  réclamer  des  habits  ; il  pouvoir 
également  venir  m’inftruire  des  extradions  qu’il 
blamoit. 

Le  témoin.  J’ai  dénoncé  à Carrier  la  ftuation  mal- 
heureufe  des  enfans  clépofès  à l’entrepôt;  il  n’a  pas 
’ ignoré  que  ces  enfans  étaient  dans  l’ordure  jufqu’au 
cou.  Goudet  a été  chargé  d’en  informer  l’accufê;  il 
s’eft  acquitté  de  cette  million , & nous  a rapporté 
avoir  trouvé  Carrier  couché  & que1  ce  dernier  , en 
l’appercevant  , étoit  fauté  au  milieu  de  fon  lit , en 
lui  d.ifant  : J. . . F- . . pourquoi  viens-tu  troubler  mon 
fommeil  ; tu  de  fais  donc  pas  que  je  ne  me  fuis 
couché  qu’à  deux  heures  du  matin. 

carrier . Je  nie  le  fait;  il  eft  évident  que  le  témoin 
annonce  une  fauffeté , car  f le  fait  étoit  vrai  , il  en 
auroit  déjà  parlé  dans  les  féances  où  il  a été  entendu. 


t , . . ( *7"  ) 

Je  nai  vu  quune  fois  , en  mars  , le  préfident  de  k 
commiffion  militaire,  il  étoit  , comme  beaucoup  de 
citoyens  de  Nantes /attaqué  de  1 épidémie  peftilen- 
tiélle.  Lorfque  ce,,  préfident  vint  chez  moi  ; je  le  vis 
fe  placer  entre  les  deux  battans  de  la  porte  , & dans 
cette  fituation  il  me  déclara  qu’il  ifofoit  avancer  , 
parce  qu  il  étoit  attaqué  de  la  pelle,  &.  qu’il craignoit 
de  me  la  communiquer.  J’offre  de  l’argent  au  pré- 
fixent pour  fe  faire  traiter,  je  le  charge  de  prendre 
tous  les  moyens  portables  pour  purifier  1 entrenot  ; 
& peu  de  jours  après  je  fais  créer  *une  ‘commiffion 
de  fanté  pour  purger  la  maifon  d’arrêt  de  l'entre- 
pot,  de  l’air  pefiiientiel  dont  elle  étoit  infeélée.  A 
1 égard  des  pouvoirs  illimités  que  je  fuis  accufé 
cl  a, v oir  accordé  à JLambertye  , j’avoue  avoir  donné 
à ce  dernier  des  pouvoirs  fans  bornes  ; mais  j’attends 
les  pièces  originales  pour  fournir  mes  explications 
fur  ces  ordres. 

Le  p? esidênt  a carrier . Vous  a-t-on  fait  part  du 
refus  par  ecnt  de  1 ac.cufateur  de  la  commiffion  , de 
tolérer  î’extraéKon  de  quelques  détenus  de  la  inaifon 
du  Bouffay  l 

carrier . Ce  refus  ne  m’a  point  été  -notifié  , & je 
déclaré  ne  point  cormoître  Fouquet;  il  efl  h peu  vrai 
que}  aie  mal  accueilli  le  dépofant,  lorfqu’i!  m’efl  venu 
vibrer  à Fans,  qu’il  doit  fe  rappelier  du  déjeûné  qu’il 
a fait  avec  moi  avec  du  fromage  de  mon  pays  ; il  n’efl 
pas  ordinaire  dé  déjeuner  avec  quelqu’un  dont  on  efl 
mal  accueilli. 

. Le  témoin.  Cen’efl  que  trois  jours  après  ma.  première 
vihte  chez  Carrier  que  j’ai  déjeûné  avec  lui  ; je  ne  fuis 
refié  que  cinq  jours  à Paris  , 6c  pendant  quatre  jours 
çonfécutifs  y j’ai  foliicité  Carrier  de  me  donner  une 
rëponfe  écrite. 

carrier.  J’obferve  que  la  commiffion  ne  vient  faire 
des  déportions  suffi  terribles,  que  parce  quelle  a 
jugé  tous  les  brigands  de  l’entrepôt , paroe  qu’elle  a 
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outre-paffé  fes  pouvoirs  ; parce  qu’elle  a fait  fufillej: 
plus  de  4000  brigands , tandif  qu’il  n’en  eft  pas 
venu  à Nantes  plus  de  3ooo. 

Le  préfident  à Carrier.  Eft-il  venu  beaucoup  de. re- 
belles'fe  rend  te  volontairement  ? 

Carrier.  11  n’en  eft  revenu  aucun  de  la  rive  gauche 
il  ce  n’eft  les  communes  de  St— débaftien  &,  de  Le  - 
roux , qui.  ont  offert  leur  ferment  ; & fans  aucun 
égard  pour  les  paroles  de.  paix  par  eux  portées  , 
après  l’affaire  de  Savenay  , ils  ont  furpris  quelques- 
uns  des  nôtres  & les  ont  maffacrés. 

Le  préfident.  Eft-ce  vous  qui  avez  organifé  la  com- 
miffion  militaire  ; & a-t-elle  opéré  pendant  votre 
million  ? 

Carrier.  L’établiffement  de  cette  commiflion  n elt 
pas  mon  ouvrage  \ elle  eft  cependant  entree  en  a cl  i- 
vite  démon  temps  , mais  je  ne  moccupois  aucune- 
ment de  fes  travaux.  ' 

Le  préfident . Avez  - vous  eu  connoiüance  des 

fufîiîades  ? . , 

Carrier.  J’en  ai  entendu  parler  , on  difoit  quelles 
étaient  ordonnées  par  la  commifïïon. 

Le  préfident.  Pourquoi , en  votre  qualité  de  repré- 
fentant , ne  leur  avez-vous  pas  demandé  compte  de 
leurs  travaux  l 

Carrier.  Cette  commiÆon  avoit  été  établie  par  mes 
collègues,  & je  croyois  devoir  refpeéfer  leur  ou- 
vrage , fans  me  permettre  aucune  infpeéiion.  Quant 
aux  fufillades  on  en  ufoit  à Nantes  à cet  égard  , 
comme  à Angers , à Saumur  , à Laval , & par-tout 
ailleurs. 

Le  préfident . Avez  - vous  eu  connoiffance  des 
noyades  ? 

Carrier.  Point  d’autre  que  celle  des  pretres , 
dont  j’ai  rendu  compte  à la  convention  , comme 
d’un  événement  que  j’ai  toujours  cru  fort  naturel  ; 
fans  cela  je  n’euffe  pas  eu  la  mai  - adreffe  d’en  faire 
mention. 


. le  Prefident.  Il  eft  bien  étonnant  que  vous  avez 
ignore  les  noyades  , tandif  que  tout  Nantes  en  re- 
termfloit;  il  eft  biçn  difficile  de  croire  que  Lambertye 
& taoullip  ne  vous  aient  point  entretenu  de  ces 

noyades  ? Avez - vous  ordonné  à Goullin  la  noyade 

du- 24  au  25  frimaire  ? Avez -vous  fu  l’évafion  de 

carrier.  Je  le  nie,  & cela  eft  fi  faux,  que  fade 
cl  ciCCuiation  n en  fait  aucune  mention. 

Le  president . J’obferve  aux  jurés , que  pour  couvrir 
les  noyades  , Carrier  a figné  l’extratfion  des  détenus 
deux  mois  apres  la  noyade. 

, Çouiïin.  Lorfque.je  demandai  à Carrier  un  ordre 
écrit  qui  nous  fervît  de  garantie  , Carrier  me  répon- 
dit que  ie;  comité  ne  pouvoit  être  inquiété  pour  la 
noyade  du  Bouffay  , a moins  qu’il  n’y  eût  une 

br^andseV0  ÜÎI°n  ’ ^ °n  n aveit  fait  Périr  clue  des 

chaux.  Il  feroit  inutile  à Carrier  de.contefter  les 
ordres  des  noyades  ; ils  font  trop  bien  établis  par  la 
notoriété  publique  ; je  demande  que  Carrier  doit  in- 
terpelle fur  les  motifs  qui  l’ont  déterminé  à faire 
transférer  , 5o  détenus  à Belledfle  : Carrier  dit  igno- 
rer les  noyades  ; lui  qui  , à i’iffue  d’un  dîner , fanc- 
' tionna  ia  noyade  du  Bouffay  , en  la  mafquant  par  les 
mots  de  transfèrement  à Belle-lfie  : c’eft  par  ces  dé- 
tours, artificieux  que  Carrier  parvint  à déguifer  la 
vente  , & a y fubftituer  le  menfonge. 

Un  juré.  Je  demande  qne  Carrier  s’explique 
fur  les  motifs  qui  lui  ont  fait  ordonner  le  tranf- 

Bouffay11  3 Be!ie  deS  clëtenus  à Ja  maifon  du 

carrier.  Je  ne  puis  parler  que  de  l’ordre  qui  m’a 
ete  demande  , je  11e*  fais  rien  autre  çhofe. 

Le  prendeni  à carrier.  Avez-vous,  ou  non  finie 
I ordre  de  noyer  les  prifonniers  du  Bouffay,?  ° 
carner.  C’eft  ce  que  je  11e  me  rappelle  pas. 

Chaux 
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chaux.  Ce  défaut  de  mémoire  eft  plus  que  furpxe- 
liant  ; Carrier  veut  donc  oublier  le  dîner  à la  fuite 
duquel  il  figna  cette  ordre  qui , en  apparence ,nétoit 
qu’une  tranfiation  à Belle-îfle  , mais  qui  , dans  la 
vérité , étoit  un  ordre  de  noyade. 

Carrier . Je  me  rappelle  bien  -ce  dîné  ; qu’il  y 
a été  queftion  de  faire  un  transfèrement  , mais  je 
ne  me  fouviens  pas  avoir  figne  l’ordre  dont  on  me 
parle. 

Bachelier  prend  la  parole  , fait  un  long  difcours 
dans  lequel  il  défigne  Carrier  comme  l’auteur  de  la 
noyade,  des  détenus  du  BoufFay  , fit  de  toutes  les 
cruautés  reprochées  au  comité. 

Carrier  répond  qu’à  Paimbœuf , à Angers,  à Sau- 
mur  , il  a été  fait  des  noyades  de  brigands  , & 
que  Nantes  fit  le  comité  n’ont  fait  que  fuivre  l'exem- 
ple des  villes  voifînes  ; qu’il  ne  fe  mêloit  de  remé- 
dier qu’en  grand  aux  abus  ; qu’il  ne  prenoit  des  arrêtés 
que  d’après  les  rapports  qui  lui  étoient  faits  ; qu’il 
a pu  être  trompé , fit  que  , dans  tous  les  cas  , il 
perfide  à nier  d’avoir  ordonné  la  noyade  du  BoufFay  ; 
qu’il  s’eft  borné  a ordonner  le  transfèrement  des  dé- 
tenus de  cette  maifon  à Beîle-Ifle. 

UaccujJ  Foucault . Je  déclare  au  tribunal  avoir  lu 
un  ordre  ligné  de  Carrier  à Lambertye.  » Carrier 
confie  , portait  l’ordre  , une  expédition  fecrete  k 
Lumbertye  , fit  requiert  la  force  armée  de  lut 
prêter  main-forte  , en  cas  de  befoin  , fit  de  n’en* 
traver  , en  aucune  maniéré  , fes  travaux , foit  de 
jour,  foit  de  nuit  : » fit  ces  ordres  ",  comme  "ceux 
que  j’ai  été  chargé  d’exécuter , étoient  autant  de 
noyades» 

Le  preftdent  à Carrier.  Aviez-vous  donné  a Lam- 
bertye un  pouvoir  illimité  pour  une  expéditiou 
fecrette  ? ; :r^v 

Carrier . Je  ne  me  fuis  jamais  fervi  de  Lambprtye  i 
que  comme  d’un  efpion  précieux  dans  la  Vendée  ^ 
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connoittant  ce  pays  , parce  qu’il  y avoit  été  fait 
p ifonnier. 

Leprêfident . Si  Lambertye  étoit  votre  efpion  dans  la 
Vendée  , il  a dû  y faire  des  voyages  ; il  a dû  vous 
faire  des  rapports  , & cependant  on  ne  voit  pas  que 
Lambertye  ait  jamais  quitté  Nantes  ? 

Carrier.  Il  ne  faut  qu'un  jour  , qu’une  nuit  pour 
paffer  dans  la  Vendée  ; je  ne  fais  pas  précifément  û 
Lambertye  y eft  allé  ; mais  ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’ed  qu’il  m’a  fait , de  l’armée  des  rebelles  , des  rap- 
ports qui  fe  font  trouvés  très-conformes  à la  vérité. 
Au  rede  , les  efpions  font  toujours  menteurs  , peu 
dignes  de  confiance.  ' 

Le  préfident.  Si  vous  aviez  cette  opinion  de 
Lambertye  , pourquoi  avez-vous  mis  la  force 
armée  à la  difpofition  d’un  homme  que  vous  mé- 
prisez ? 

Carrier.  Je  nie  le  fait. 

Le  président.  Mais  quels  ont  été  vos  motifs  pour 
donner  à Lambertye  le  grade  d’adjudant  général  ? 
Qu  avoit  fait  Lambertye  pour  mériter  ce  pode  ? 

Carrier.  Il  faut  méprifer  les  rapports , fans  méfedi- 
mer  les  perfonnes.  Lamberrye  m avoit  été  indiqué 
par  mes  collègues,  comme  le  meilleur  artilleur  : on 
m’a  dit , on  m’a  même  a duré  que  Lambertye  avoit 
fauvé  Nantes  lors  du  fiege  , & que , dans  l’affaire  de 
North  , il  avoit  tenu  tête  à 10,000  brigands  , avec 
une  poignée  de  monde. 

Grandmaifon.  Je  foutiens  que  Carrier  a connu  la 
noyade  du  ’BoufFay  ; je  lui  ai  demandé  des  autori- 
fations  écrites  pour  l’exécution  des  mefures  qu'il 
p efcrivoitau  comité;  Carrier  me  répondit:  » Ed- 
ce  que  je  ne  fuis  pas  repréfentant  du  Peuple  ? 
ed-ce  que  je  ne  foutiendrai  pas  mou  ouvrage  l 
Carrier  ne  ceffoit  de  reprocher  au  comité  qu’il 
ne  prenoit  que  des  demi-mefures  , qu’ils  étoient 
des  contre-révolutionnaires  d’accord  avec  les  bri- 
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Le  préfident  demande  le  témoin  Affilé  ; Cetémoiii 
éft  entendu , il  répété  fa  première  dépofkion  eri 
€e  qui  concerne  l’accufé  Carrier  ; il  dépofe  de 
la  noyade  du  i5  au  16  frimaire,  il  déclare  que 
Carrier  eft  venu  au  comité  ordonner  cette  noyade  ; 
qu’il  lui  ordonna  de.  faire  les  (abords  , & que 
fur  la  demande  que  lui  , témoin  , fit  d’un  ordre 
écrit  pour  la  conîtruétron.  de  ces  fabords,  Carrier 
répondit  : » Je  fuis  repréfentant  , tu  dois  avoir 
confiance  en  moi  pour  les  travaux  que  je  te  com- 
mande, » 

Le  témoin  Richard.  Je  déclare  qu’il  me  fut  ordonné, 
vers  les  huit  heures  du  foir  , de  tranfporter  les 
prêtres  à l’entrepôt , qu’on  me  dit  que  Carrier  le 
demandait.  Je  rencontre  le  repréfentant , je  l’in- 
forme du  dépôt  que  je  viens  de  faire  de  cinquante 
prêtres  à l’entrepôt  ; Carrier  me  dît  : » il  ne  faut 
pas  les  garder  dans  cette  maifon  • pas  tant  de  myf- 
tere  , il  faut  f.  . » . tous  ces  b.  ...  là  à l’ëaUr  » 

Carrier . Je  nie  le  propos  d* Affilé  , & les  décW 
rations  de  Richard.  Eft-il  probable  que  pour  inô 
expédition  auffi  férieufe  que  celle  dont  il  s’agit  , 
le  comité  fe  foit  contenté  d’ordres  verbaux  , qu’il 
n’en  ait  pas  exigé  d’écrits  en  cette  rencontre  ! Ceîte 
prétention  bleffe  tout  à la  fois  la  vérité  & la  vraisem- 
blance. 

Goulin  , Bachelier,  & les  autres àccufés  perfiftent 
à foutenir  que  Carrier  a tellement  eu  connoiffance  de 
cette  noyade  , que  c’eft  lui  qui  l’a  dirigée  & or- 
donnée. 

Le  préffdent  à Affilé . As-tu  été  chez  Carrier  jde- 
mander  ton  paiement  l 

Le  témoin . Après  avoir  follicité  pendant  long- 
temps , mais  envain , mon  paiement  , du  comité 
qui  me  renvoyoit  toujours  à ceux  qui  avoient  em- 
porté les  effets  des  prêtres  , je  me  fuis  adreffé  à 
Carrier  pour  obtenir  ce  paiement  : » Comment^ 
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, tu  n’eft  pas  encore  payé  ? s’écria  Carrier  : 
donne-moi  ton  mémoire  , & je  m’engage  à te  faire 
payer.  » Je  remis  mon  mémoire,  &peude  jours  après 
je  fus  payé. 

Carrier.  Je  ne  me  rappelle  pas  que  le  témoin  foit 
venu  me  demander  fon  paijement;  tous  ces  faits  font 
dénués  de  probabilité;  il  n’eft  pas  poflîble  d’y  ajouter 
la  moindre  foi. 

Lepréfident  à Carrier , Comment  voulez-vous  per- 
fuader  que  vous  n’avez  eu  aucune  connoiffance  des 
noyades  ; que  le  comité  ordonnoit  ces  expéditions  à 
vetre  infu  ? 

Carrier.  J’en  ai  entendu  parler  depuis  , mais 
e foutiens  n’avoir  pris  aucune  part  à ces  noyades. 

Le  prefident  à Carrier.  Pourquoi  avez-vous  fait 
fufdier  80  cavaliers  qui  venoient  fe  rendre  avec 
armes  bagages  ? 

carrier.  Je  nie  le  fait  ; on  confond  la  rive  droite 
avec  la  rive  gauche  , le  théâtre  de  la  guerre  de  la 
Vendée.  Dans l’affaire  de  North , on  fit  prifonniers 
$0  cavaliers  pris  les  armes  à la  main  ; ces  gens 
comme  tous  les  prifonniers  faits  antérieurement  , 
font  mine  de  vouloir  fervir  la  République  , & de  fe 
rendre  de  bonne  foi  ; j’obferve  que  les  brigands 
nous  ont  déjà  trompés  par  de  pareilles  proportions  , 
qu’il  convient  de  les  mettre  dans  l’impuiffance  de 
nuire  ; j’ordonne  de  les  dépofer  à l’entrepôt  , & 
que  la  commiffion  en  fera  ce  quelle  voudra.  Je  dois 
dire  que  Goulin  opina  en  cette  rencontre  pour  que 
ces  brigands  biffent  traités  humainement  , & qu’il 
obferva  que  c’étoit  le  moyen  d’engager  les  rebelles 
à fe  rendre. 

chaux.  Je  foutiens  que  lors  de  la  députation  en- 
voyée à Carrier  , il  y avoit  un  général  auprès  de 
ce  repréfentant , qui  ht  des  obfer valions  à Carrier , 
relativement  aux  rebelles  qui  fe  rendoient  volon- 
tairement , & qu’il  lui  dit  : » nous  favons  battre 
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l’ennemi , mais  non  l’affafïiner  quand  il  fe  rend.  » 
Carrier  répondit  : » Voulez-vqus  que  je  nie  fafle 
guillotiner  ? Il  n’eft  pas  en  ma  puiliance  de  faire 
grâce  à ces  gens-là. 

Réal  , pour  éclaircir  le  fait , préfente  une  lettre 
écrite  le  3o  frimaire  par  Carrier  à la  Convention  ; 
voici  le  précis  de  cette  lettre  : 

>?  La  défaite  des  brigands  eft  fi  complette , qu’ils 
arrivent  à nos  avant-poftes  par  centaine.  Je  prends 
le  parti  de  les  faire  fufiiler.  Il  èn  vient  autant 
d’Angers,  je  leur  affure  le  même  fort  , & j’invite 
Francaftel  à en  faire  autant  : c’eft  par  principe  d’hu- 
manité que  je  purge  la  terre  de  la  liberté  de  ces 
montres. 

carrier.  Je  ne  défavoue  pas  le  fait  , parce  qu’il 
tient  à ma  décharge  ; ma  lettré  a reçu  la  fan&ion 
de  la  Convention,  dont  je  prenois  l’avis  ; ma  lettre 
a été  ©onfignée  dans  le  Moniteur,  elle  a couru  toute 
la  France. 

Carrier  demande  un  défenfeur , & le  citoyen 
Bureau  , employé  au  parquet  de  i’accufateur , eft 
nommé  d’office  , faut  à Carrier  à donner  à ce  dé- 
fenfeur des  adjoints,  s’il  le  juge  à propos. 

Carrier  demande  encore  la  levée  des  fcellés  , pour 
pouvoir  fe  procurer  des  pièces  juftificatives  ; & le 
tribunal , par  l’organe  de  fon  président  , déclare 
qu’il  va  s’occuper  de  cette  levée  des  fcellés  , & que 
tout  ce  qni  tiendra  à la  jüftification  de  Carrier , lui  fera 
fidellernent  remis. 

Le  préfident  de  la  commiffion  militaire  eft  en- 
tendu. 

» Perrotin,  préfident  du  tribunal  criminel  du  dé- 
partement , me  dit  , en  apprenant  le  départ  de 
Carrier  : Nous  allons  donc  refpirer  ! voilà  un  fcé~ 
lérat  de  moins.  Lors  de  l’arreflation  de  Lambertye  , 
Carrier  envoya  deux  émifFaires  àlaprifon  duBouffay, 
gour  défendre  au  concierge  de  le  recevoir , & donna 
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une  miffion  à Robin  le  jeune  pour  l’empêcher  d être 
inquiété  fur  les  noyades. 

carrier.  La  loi  qui  garantit  la  fureté  de  la  re- 
préfentation  nationale  , me  défend  de  répondre 
à des  interpellations  étrangères  à fade  d’accu- 
fation. 

Le  président.  Je  vous  femme  , au  nom  de  la 
loi  , de  répondre  fi  vous  avez  joint  Robin  à 
Orléans  ? 

Carrier  refufe  de  répondre. 

. Le  président  répété  trois  fois  fon  interpellation 
ainfi  que  le  preferit  le  code  criminel  , & déclare  à 
Carrier  que  , s’il  perfide  à garder  le  filence  , le  fait 
fur  lequel  il  eft  interpellé  fera  tenu  pour  confiant. 

Carrier.  Au  nom  de  la  loi,  je  fornrne  le  pré- 
fident  de  ne  pas  s’en  écarter. 

Le  préfident  fait  à l’accufé  plufieurs  autres  in-» 
terpellations  , auxquelles  il  répond  par  des  déné^ 
gâtions  pures  & fimples. 

Le  témoin.  Je  déclare  que  Laîoi , l’un  des  auteurs 
des.  noyades  , étoit  intime  de  Carrier  , qu’il  man- 
geoit  fauvent  chez  ce  repréfentant  , qu’il  en  étoit 
bien  mieux  accueilli  que  les  vrais , les  ardens  pa- 
triotes ; que  plufieurs  fois  il  a obtenu  des  élargiifemens 
qui  avaient  été  refufés. 

carrier.  Je  . n’ai  donné  aucun  pouvoir  à Laloi 
il  étoit  l’efpiop  de  Robefpierre , & je  le  connoifiois 
trop  pour  lui  donner  ma  confiance. 

chaux.  Carrier  ne  celle  de  mentir  , d’induire  let 
Peuple  en  erreur;  il  étoit  des  plus  liés  avec  Laloi, 

& ils  fefoient  des  orgies  enfcmble. 

carrier.  11  eft  vrai  que  Laloi  a quelquefois  dîné 
çhez  moi  ; mais  jamais  il  n’y  a été  invité , & 
je  favois  trop  bien  l’apprécier  pour  en  faire  mon 
ami. 

Le  témoin  Ferget , concierge  de  la  maifon  de 
Sainte- Claire  , aeçufe  Carrier  d’ayoir  fait  fufiller 
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beaucoup  de  brigands  qui  setoient  rendus  volon- 
tairement. 

Le  témoin  Champenois  répété  fes  précédentes 
déportions  fur  le  même  fait. 

carrier . On  parle  d’amnifties  ; qu’on  les  repré- 
fente , elles  font  poftérieures  à mon  départ,  elles 
n’ont  été  faites  que  dans  le  temps  des  moiffons  ; 
& pour  donner  aux  brigands  la  facilité  de  recueillir 
leurs  blés  , on  les  avoit  engagés  à demeurer  paifibies 
dans  leurs  demeures  ; on  leur  avoit  promis  qu  ils 
n’y  feroient  point  troublés  , &.  malgré  tous  ces 
égards , les  moiffons  une  fois  faites , ils  font  venus 
au  camp  de  la  Rouillere  , & jufqu  aux  portes  de 
Nantes  , & fe  font  permis  de  maffacrer  impitoyable- 
ment tout  notre  inonde. 

L’accufé  nie  enfui  te  d’avoir  jamais  fait  fufiller  des 
Communes  qui  fe  rendoient  à fa  diferétion. 

Pierre  Chon  , gendarme  , dépofe  des  faits  relatifs 
à des  enfants  de  14  à i5  ans  ; il  parle  aufïï  des 
noyades  & fufîllades. 

Jean  Sandroc  , chef  de  divifion  de  tranfport  & 
convois  militaires  , dépofe  , qu’ayant  un  ami  incar- 
céré , il  demanda  fon  élargiifement  au  comité, 
qu’enfuite  il  s’adreffa  à Laloi  qui  l’engagea  à venir 
dîner  avec  lui  , & qui  le  conduifit  dans  une  galiote 
hoüandaife.  Quel  fut  mon  étonnement  ! je  defeendis 
dans  le  fond  de  cale  , je  vois  une  table  de  quinze 
à vingt  couverts.  Je  demande  ce  que  c’efl:  que  ce 
dîner  , quelle  efl:  la  galiote  où  je  me  trouve  ? C’efl: 
la  grande  taffe  des  prêtres  , me  répondit  Laloi  ; 
& comme  Lambertye  a fait  cette  expédition  , 
Carrier  , pour  l’en  récompenfer  , lui  a donné  la 
galiote. 

Je  fais  la  même  demande  à d’autres  , & ils  me 
font  la  même  réponfe  \ enfin  l’on  fe  met  à table. 
Lambertye  étoit  à droite  , & Laloi  à gauche  ; 

Foucault , Robin  , Sullivan  , étoient  auffi  du  nombre 
des  convives.  Le  dîner  fut  fort  gai.  Lambertye  fit 
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le  ïédt  de  fes  belles  expéditions  ; il  déclara  qu’il 
feloit  fortir  fes  victimes  deux  à deux  , qu’il  les  foiiil- 
loit  , les  attachoit  , les  fefoit  defcendre  dans  la 
gabarre , <5c  les  précipitoit  enfuite  dans  l’eau. 

Chacun  des  affiliants  ne  manquoit  pas  d’applau- 
dir. On  mdiquoit  à Carrier  les  braves  camarades  qui 
avoient  contribué  à cette  expédition. 

Carrier  r après  avoir  fait  différentes  interpella- 
tions, pour,  difoit  - il^  conuoître  la  moralité  du 
témoin  , voyant  qu’il  ne  pouvoir  en  retirer  le  fruit 
qui!  s en  etoit  promis  , fiait  par  nier  la  dépofition. 

Laccufé  Sullivan  dédare  qu’il  étoit  préfent  au 
dmer  : il  certifie  la  vérité  des  faits  articulés  par 
oandroc.  r 

Carrier  nie  les  faits. 

Le prejident  a Carrier.  Quels  fruits  vous  promettez- 
vous  de  vos  dénégations  , lorfque  déjà  plufieurs 
témoins  s accordent  à dépofer  des  mêmes  faits  ? 

Carrier.  Tout  Nantes  confpire  contre  moi  : les 
.bretons  n’agiffent  que  par  cotterie.  ( On  rit.  ) 

Le  préûdent  invite  le  public  à la  confiance  , à la 
decence  : il  répété  qu’un  accufé  en  préfence  de  fes 
juges  en  un  objet  facré  que  le  peuple  doit  refpeder, 
Carrier  rend  compte  des  adresses  de  félicitation 
qui  lui  ont  été  données  à fon  départ  de  Nantes  ; il 
parle  de  fes  fervices. 

On  procédé  à l’audition  du  témoin  Thomas. 

Ce  témoin  , officier  de  fanté  de  première  claffe, 
depofe  qu  obligé  de  fe  rendre  chez  Carrier  pour 
X Prendre  fes  ordres  , il  figura  , comme  les  autres, 
dans  I antichambre  de  ce  repréfentant  qui  , en 
î appercevant , fe  porta  vers  lui,  aux  violences  et 
injures  les  plus  groffieresj  qua  toutes  fes  demandes, 
il  lui  répondit  : Merde , merde  , & autres  ordures  de 
ce  genre. 

fl  accufe  Carrier  d’avoir  ordonné  au  générai 
Haxo  j après  la  prife  de  Noirmoutier , de  fufiller 


& de  brûler 
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tous  les  brigands  fans  diflméfion 
toutes  les  propriétés  de  la  Vendée. 

ta  commune  de  Loroux  étoit  venue  fe  rendre, 
elle"  avoit  dépofé  fes  armes,  & ne  demandoit  pour 
toute  grâce  que  la  vie  fauve.  Je  fais  que  les  habi- 
tants cle  cette  (commune  ont  été  conduits  dans  les 
prifons  , & j’ai  lieu  de  croire  qu’ils  font  péris  par 
les  fufillades  , puifqu  on  ne  les  a point  vus  reparoître 
depuis. 

J’accufe  Carrier  d’avoir  , fur  l’indication  des  me- 
neurs de  la  fociété  populaire  , fait  incarcérer  beau- 
coup de  citoyens  irréprochables. 

Je  l’accufe  d’avoir  fait  noyer  ou  fuhller  80  cava- 
liers qui  s’étoient  rendus  fur  la  place  |du  départe- 
ment , & de  les  avoir  ainfi  facrifiés,  au  mépris  des 
réclamations  des  autorités  confiituées. 

Le  préftdent  au  témoin.  Ces  cavaliers  étoient  - ils 
accompagnés  de  la  forcée  armée  , ou  font-ils  venus 
fans  efcorte  ? 

Le  témoin . J’ai  vu  entrer  ces  cavaliers  fans  efcorte, 
fans  armes  ; vingt  avaient  été  fufillés  au  polie  , les 
autres  font  arrivés  fur  la  place  du  département  ; 
tous  demain!  oient  du  fervice  , & pour  toute  grâce 
la  vie  fauve  : ils  promettoient  de  convertir  leurs 
camarades  au  giron  de  la  République  , li  on  vou- 
loir laifTer  partir  quatre  d’entr’eux  , tandis  que  le 
relie  demeurerait  en  otage.  Carrier  a refufé  de 
faire  droit  à leurs  réclamations  , & leur  a refufé 
toute  efpece  de  fatisfaélion. 

J’accufe  Carrier  d’avoir  fait  fulîiler  fans  jugement 
des  brigands  ; d’avoir  maltraité  le  général  Moulin  à 
coups  de  fabre  dans  une  embrafure  de  croifée  , eç 
cle  l avoir  fait  enfiiite  incarcérer  au  Boulfay  , pour 
avoir  , après  la  déroute  du  Mans  , donné  des  lailfez- 
palfer  à des  rebelles  qui  de  m and  oient  à rentrer  dans 
leurs  foyers.  J’obferve  que  le  général  Moulin  avoit 
été  autorifé  par  le  représentant  Hentz  à délivrer  ces 
laiffez-paffer. 
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Le  préfident  à Carrier.  Vous  venez  d’entendre  la 
déposition  du  témoin  , vous  allez  y répondre. 

Carrier . Thomas  eft  un  fédéra  lifte.  Je  suis  bien 
éloigné  de  défavouer  ma  lettre  au  général  Haxo , 
contenant  ordre  d’enlever  tous  les  grains , d’exter- 
miner les  brigands  ; une  proclamation  de  la  Conven- 
tion m’autorifoit  à en  agir  ainiî. 

Le préjident.  Le  générai  Haxo  a-t-il  attaqué  les 
communes  voifînes  l 

Carrier . Haxo  n’a  jamais  fait  qu’exécuter  mes 
ordres  ; j’ai  toujours  marché  à fes  côtés  ; il  n’a 
jamais  attaqué  l’ennemi  qu’en  colonne.  On  oublie 
mes  fervices  ftgnaîés  , & cependant  toute  l’armée 
eu  eft  témoin.  Il  y avoit  i5o  mille  brigands  à la 
colonne  de  Mayence  , nous  n’avions  que  neuf  mille 
hommes  pour  leur  faire  face.  Je  ne  fais  pas  û on 
a alimenté  la  Vendée  ; mais  ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’on  a mis  des  patriotes  à la  torture  , et 
cependant  nous  avons  volé  de  viéloire  en  viéloire. 
A mon  départ , les  brigands  étoient  réduits  à trois 
cents  ; & h les  communes  voifînes  ont  été  attaquées 
par  le  général  Haxo  , ce  n’a  pu  être  qu 'après  mon 
départ , & contre  le  but  de  mes  ordres. 

Le  témoin  Thomas . J’ai  vu  les  volontaires , confor- 
mément aux  ordres  à eux  donnés  , fe  jeter  les 
enfants  de  mains  en  mains  , les  faire  voler  de  baïon- 
nettes en  baïonnettes  , incendier  les  maifons , ôc 
brûler  des  enfants  de  quatorze  ans. 

Carrier . Etois-je  préfent  à ces  a êtes  d’inhumanité, 
& quand  cela  s’eft-il  paffé  ? 

Le  témoin.  Ces  fcenes  ont  fuivi  la  prife  de  Noir- 
moutiers  ; je  ne  puis  affiner  û vous  étiez  encore 
préfent , mais  on  s’autorifoit  de  vos  ordres. 

Carrier.  Et  moi  je  les  défavoue. 

Le  préfident  à Carrier . La  dépofition  du  témoin 
s’accqrde  cependant  parfaitement  avec  les  ordres 
écrits  par  vous  donnés  au  général  Haxo  , & je  vais 
vous  en  faire  donner  leéfure  ; 
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Carrier , repréfentant  du  Peuple  , au  général  Haxo. 

« Il  vous  efl:  ordonné  d’incendier  toutes  les  mai- 
fons  des  rebelles,  d’en  maffiacrer  tous  les  habitants, 
& d’en  enlever  toutes  les  fubfiftances.  » 

Un  témoin  dit  que  Carrier  , au  lieu  d’être  à la 
tête  de  l'armée  , comme  c’étoit  fon  devoir , s’étoit 
porté  en  queue  de  cette  armée  avec  fon  cheval  fans 
licou , & qu’il  fuyoit  de  toutes  fes  forces. 

Carrier . Je  me  fuis  trouvé  à l’affaire  de  Chollet , 
à la  tête  de  l’armée  , à travers  les  balles  & les 
boulets  , & j’ai  eu  un  cheval  tué  fous  moi  : quant 
^ la  lettre  qui  m’eft  oppofée , je  réponds  que  je  me 
fuis  borné  à exécuter  les  ordres  de  la  Convention , 
& à les  notifier  au  général  Haxo. 

Le  préfident  ordonne  la  leéfure  du  décret  de  la 
Convention  , qui  prefcrit  la  conduite  à tenir  avec 
les  rebelles  pris  les  armes  à la  main  ; il  obferve 
que  les  difpofitions  de  ce  décret  font  abfolument 
contraires  aux  ordrès  donnés  par  Carrier  au  général 
Haxo, 

Carrier  cherche  à éluder  la  queflion  : fes  réponfes 
n’ont  aucune  fuite  d'idées. 

Le  préfident  lui  obferve  qu’il  eft  prouvé  que 
vingt -deux  communes  fe  font  rendues  volontaire- 
ment, & quelles  n’en  ont  pas  moins  été  fufillées. 

Carrier.  Dans  la  Vendée  , il  n’y  refloit  que  des 
brigands  : d’ailleurs  , tous  ces  mouvements  ne  fe 
font  pas  faits  de  mon  temps  , &.  c’eft  au  général 
Thureau  qu’il  faut  en  demander  compte. 

Le  préfident.  Je  demande  à Carrier  s’il  s’efl  choifi 
des  defenfeurs  , & fi  celui  qui  lui  a été  nommé 
d’office  a accepté  fa  nomination. 

Carrier.  Je  ferai  moi-même  mon  défenfeur. 

Le  préfident.  Tout  accufé  , c’efl  le  vœu  de  la  loi , 
doit  avoir  un  défenfeur. 

Antonelle  eft  nommé.  Tl  explique  les  caufes  qui 
l’empêchent  d accepter  la  défenfe  de  Carrier. 
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Le  préfident  demande  le  tableau  des  défenfeurs, 
attendu  qu’il  n’y  eu  a pas  un  qui  ne  doive  fe  faire 
un  devoir  de  défendre  un  accufé. 

Carrier  réitéré  sa  demande  pour  qu’il  lui  foit 
permis  de  fe  défendre  lui- même. 

Le  président  répond  que  la  loi  s’y  oppofe  , & le 
tribunal  nomme  d’office  le  citoyen  Giroud  , ordonne 
que  fur  le  champ  il  lui  fera  expédié  un  ordre  par 
un  huiffier  de  la  falle. 

carrier.  J’interpelle  le  témoin  de  déclarer  fi  les 
horreurs  dont  il  a parlé  ne  fe  font  pas  commifes  trois 
mois  après  la  prife  de  Noirmoutiers  ? 

Le  témoin . Ces  faits  fe  font  paffés  g à io  jours 
après  la  prife  de  Noirmoutiers. 

carrier.  Quel  efl  le  général  qui  commandoit  ? 

Le_témoin.  C’étoit  le  général  Haxo.  Je  fuis  bien 
loin  de  l’inculper  , je  dois  dire  qu’il  s’eff  tou- 
jours bien  comporté  , & que  quatre  à cinq  fois 
en  voyant  de  telles  horreurs  , il  a voulu  fe  brûler 
la  cervelle. 

chaux.  Je  demande  la  parole  pour  un  fait  important. 

Je  déclare  que  , trouvant  un  jour  Carrier  à la 
porte  de  la  Convention , il  me  dit  de  prendre  des 
mefures  , afin  que  par  la  fuite , on  ne  nous  inquiétât 
pas  fur  la  quantité  des  individus  noyés  ; que  , quant 
à lui  Carrier,  il  avait  eu  foin  d’écrire  à la  com- 
miffion  pour  ajouter  io  hommes  de  plus  à chaque 
jugement  de  la  cota  million. 

carrier.  Je  nie  avoir  tenu  ce  propos  à qui  que 
ce  foit  ; & quant  à l’ordre  prétendu  donné  au  prélî- 
dent , de  faire  guillotiner  fans  jugement  , je  ne 
répondrai  à ce  fait , que  quand  les  minutes  me  feront 
repréfentées , parce  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir 
donné  ces  ordres,  & que  l’on  pourroit  m’avoir  fub- 
îilifé  ma  fignature. 

On  procédé  à l’audition  d’un  autre  témoin. 

Brondes,  commiffiaires  des  guerres  à l'armée  de 
l’Ouefl  ; déclare  qu’il  ne  peut  dépofer  d*aucuns  faits 
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relatifs  à l'acfte  d'accufation  contre  Carrier,  mais  qu'il 
eft  en  état  de  rendre  compte  d’un  événement  propre 
à convaincre  le  tribunal  du  courage  & de  1 intrépi- 
dité dont  Carrier  s'eft  vanté  dans  les  précédentes 
féances. 

» Carrier  , dit  le  témoin  . en  a impofé  au  Peuple  , 
en  écrivant  & voulant  perfuader  dans  fa  défenfe  au 
tribunal , qu’il  a contribuée  à Chollet , à la  défaite  des 
brigands.  La  vérité  eft,  qu’au  lieu  d’être  fur  le  champ 
de  bataille  , comme  c’étoit  fon  devoir , il  fe  fauva  fur 
le  derrière  de  l’armée  avec  tant  de  précipitation  > 
qu’il  ne  fe  donna  pas  le  temps  de  brider  fon  cheval , 
& qu’il  le  conduifoit  avec  le  feul  licou. 

Carrier  arriva  vers  moi , tout  hors  d haleine , con- 
tinue le  témoin  ; il  me  pria  de  lui  faire  donner  une 
bride  ; j’aflure  au  tribunal  que  , ft  la  bataille  a été 
gagnée  , c’eft  au  courage  , à l’intrépidité  du  repré- 
sentant Merlin  de  Th  ion  vil  le  , de  Thureau  &.  autres  , 
que  l’on  eft  redevable  du  gain  de  cette  bataille,  & 
nullement  à Carrier. 

Carrier  nie  les  faits  , & défigne  le  témoin  comme 
un  ariftocrate. 

Le  témoin  'repouffe  ces  inculpations  par  la  leéfure 
des  certificats  honorables_des  repréfentans  du  Peuple 
près  l’armée  de  l’Oueft  , & du  générai  Canclaux. 

Louis  Fournier , directeur  de  l’hofpice  révolution- 
naire, dépofe  qu’un  jour,  en  arrivant  lur  la  place 
de  l’Egalité,  il  remarqua  quatre-vingts  infurgés con- 
duits par  le  générai  Heélor , qui  fe  rendit  dans  le 
moment  chez  Carrier;  fttenfuite  prendre  les  armes 
à fa  troupe  , & prit  le  chemin  de  la  plaine  de 
Mauves  , où  ces  prifonniers  furent  fuftiles  ; il  obferve 
que  dans  ces  quaire-vingt-infurgés  , il  y uvoit  des 
enfans. 

carrier.  Je  réponds  n’avoir  jamais  donné  d ordre 
& He&or  pour  la  fuftilade  , &.  n’en  avoir  pas  même 
eu  coimoiffance. 


4 , , . 
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Guillaume  Erard,  commis  aux  écritures  de  lad- 
xniniff  ration  des  effets  militaires  , dépofe  qu’étant 
porteur  d’un  arrêté  du  confeil  du  2 e bataillon  de 
Nantes  , à l’effet  d’avoir  des  fouliers , il  fe  préfenta  , 
en  nivôfe  , chez  Carrier,  qui  lui  répondit  : » Va  te 
faire  foutre , merde  , je  n’ai  pas  le  temps.  » 

Quelques  inftants  après  , continue  le  témoin,  je 
vois  un  courier  porteur  des  dépêches  de  l’Orient  ; 
Carrier  prend  leélure  du  paquet  , & cette  iedure 
achevée  , il  s’écrie  avec  des  vociférations  furibondes: 
» Vous  êtes  tous  des  facrés  f . . . . contre  révolution- 
naires à l’Orient;  il  faut  que  je  purge  cette  ville  , 
comme  celle  de  Nantes.  Je  m’y  tranfporterai  dans 
huit  jours;  je  ferai  jeter  préalablement  la  moitié  de 
la  ville  à la  mer,  & j’aviferai  aux  moyens  de  ré- 
duire le  refie.  » 

Je  vois  arriver  80  brigands  fur  la  place  de  l’Egalité 
avec  trois  pièces  de  canon  ; je  reconnois  un  gen- 
darme de  la  légion  Germanique  , je  lui  demande 
comment  il  a paffé  chez  les  brigands.  J’ai  été  fait 
prifonnîer_,  me  répond  ce  gendarme,  depuis  quelques 
jours  je  les  ai  déterminés  à fe  rendre  ; & fi  les  amnif 
lies  avoient  été  bien  exaélement  obfervées  , beau- 
coup de  brigands  auroient  mis  bas  les  armes*,  J’ai 
vu  beaucoup  d’enfans  qui  avoient  les  pieds  déchirés  ; 
& depuis  j’ai  appris  qu’ils  avoient  été  fufiilés.  Nous 
avons  fauvé  de  l’entrepôt  un  enfant  de  i3  ans, 
dont  nous  fîmes  un  canonnier  , dans  la  crainte  que 
Carrier  ne  le  fit  fufiîler. 

Carrier  interpellé  fur  cette  dépofition  , nie  les 
faits  , traite  le  témoin  de  mufcadin. 

Phelippes  Troncjoîy , préfident  du  tribunal  révo- 
lutionnaire , dépofé  , comme  il  l’a  fait  précédem- 
ment. lors  de  fon  audition  contre  les  membres  du 
comité  révolutionnaire  , que  Carrier  lui  a ordonné 
de  faire  fufiîler  fans  jugement  des  brigands,  même 
des  femmes  enceintes  & des  enfants. 
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Le  président  au  témoin.  N’y  a-t-il  pas  eu  une  aïïc.m- 
blée  des  corps  adminiftratifs  tendante  à déterminer 
le  fort  des  détenus  ? 

Le  témoin.  C’eft  Carrier  qui  a provoqué  cette 
affemblée , & qui  a fait  agiter  la  queftion  de  favoir 
fi  on  les  feroit  ou  non  périr  en  inaffe  , & ce  , 
fans  jugement  ; cette  motion  déplaifoit  beaucoup 
aux  corps  adminiftratifs  mais  ils  notaient  con- 
trarier les  vues  de  Carrier  qui  opinoit  pour  que  tous 
les  détenus  fufTent  fufîllés  en  mafie  fans  être  jugés. 
Carrier  appuyoit  de  toutes  fes  forces  cette  mefure 
fangumaire  , & moi  je  la  combattis  de  tout  mon 
pouvoir;  je  fus  allez  heureux  pour  écarter  la  pro- 
portion barbare  , & plusieurs  membres  des  corps 
conftitués , entre  autres  Lamarie  , m’en  adrefferent 
des  remercîments. 

Le  président  au  témoin.  Peux-tu  indiquer  au  tri- 
bunal ceux  d’entre  les  accufés  qui  ont  aflifté  à cette 
affemblée  ? 

Le  témoin.  J’ai  remarqué  Goulin  & Chaux.  Goulin 
étoit  de  l’avis  de  Carrier  ^ il  me  traitoit  de  préfi- 
dent  contre-révolutionnaire. 

Craignant  que  la  mefure  cruelle  qui  avoit  été 
propofée , ne  fut  exécutée  pendant  la  nuit  , je 
paiîai  ce  temps  au  greffe  & le  projet  fut  éventé. 

Lebatteux  m’a  dit  que  Carrier  avoit  donné  droit 
de  vie  & de  mort  à Lambertye  & Fouquet.  Les 
7 & 1 1 nivôfe  , pour  mettre  fin  aux  extradions  fré- 
quentes qui  fe  faitaient  dans  les  prifons,  je  ren- 
dis une  ordonnance  qui  défendoit  aux  concierges 
des  prifons  de  laiffer  extraire  aucun  détenu , fans 
ordonnance  du  tribunal , ou  fans  autorifation  de  la 
Convention,  & pour  avoir  voulu  faire  exécuter  cette 
ordonnance , je  fus  incarcéré  fous  le  prétexte  du 
fédéralifme  , quoique  les  corps  adminiftratifs  , la 
fociété  populaire , & même  les  repréfentans  euffent 
reconnu  d’un  commun  accord  que  je  n’a  vois  point  en 
de  mauvaife  mtentim  > & que  je  n’avois  été 
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qu’égaré....  Je  parle  à Carrier  des  noyades,  je 
l’engage  à en  arrêter  le  cours.  Il  me  répond  : Vous 
autres  juges , il  vous  faut  des  jugemens  , £ . . . z. 
les  moi  à leau  , c’eft  bien  plus  fïmpie. 

Un  jour  qu’il  exigeoit  de  moi  que  je  fi  de  guil- 
lotiner fans  jugement  des  brigands  , je  lui  obfervai 
qu’il  y avoit  des  enfans , & que  l'humanité  repus 
gnoit  à de  telles  exécutions  , Carrier  répond  : La 
guillotine  , toujours  la  guillotine.  g 

Le  président  au  témoin.  A quelle  époque  commença 
la  terreur  dans  Nantes  , quelle  en  étoit  la  fource  ? 

Le  témoin . La  terreur  exiftoit  à Nantes  avant  l’ar* 
rivée  de  Carrier  ; elle  s’y  eft  maintenue  de  fon 
temps 5 & après  Ion  départ  , & je  crois  que  le 
comité  étoit  d’accord  avec  le  repréfentant  pour 
comprimer  la  Commune  de  Nante.s  , & y jeter 
l'alarme  & l’effroi. 

Le  président.  Il  convient  de  donner  aux /j  urés  cen- 
noiffance  de  la  lettre  fuivante.  ( Cette  lettre  eft  celle 
que  Carrier  écrivit  le  28  frimaire  au  général  Haxo. 
Elle  a été  publiée  dans  la  difcuffion  de  la  Con- 
vention. ) 

Je  président  à Carrier . Avez-vous  des  explications 
à donner  fur  ces  ordres  ? 

carrier.  Lorfque  j’aurai  vu  la  minute  de  cette 
lettre  , j’y  répondrai  catégoriquement  ; j obferve  , 
en  attendant,  que  cette  lettre  eft  littérale  ck  con- 
forme aux  décrets. 

Je  vais  déchirer  le  voile , a dit  Thomas  : j’ai  vu  * 
après  la  prife  de  Noirmoutier  ; mafia crer  une  mu- 
nicipalité en  écharpe , qui  étoit  venue  pour  défigner 
un  repaire  de  brigands;  un  foldat  avoit  enlevé  24 
louis  d’or  à un  brigand  qui  avoit  été  tué  ; un  autre 
foldat  tua  fon  camarade  pour  avoir  cet  or  , & 25 
ou  3o  fe  tuerenî  ainfi  fuccefiivement.  J’ai  vu  brûler 
vifs  des  hommes,  des  femmes,  des  vieillards  enfer- 
més dans  leurs  maifons  ; j’ai  vu  i5o  foldats  mal- 
traiter , violer  des  femmes , des  filles  de  14  à i5 

ans  > 
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ans , les  maffacrer  «nfuiie  , & jeter  de  baïonnettes 
en  baïonnettes  de  tendres  enfants  quiétoiemà  coté 
de  leurs  meres  étendues  fur  le  carreau.  Tout  l’audi- 
toire retentit  d’un  long  frémiffement  d’horreur  ) ; 
& c’étoient , a continué  Thomas  , les  héros  de  5ool. 
qui  fe  livroierit  à ces  atrocités  , & on  n’ofoit  encore 
rien  dire. 

carrier . Je  n etois  point  alors  a l’armée.  Je  fuis 
parti  quelques  jours  après  la  prïfe  de  Noirmoutiers, 
& c’eft  Thureau  qui  doit  répondre  à ces  atrocités  , 
& non  Haxo  qui  a reçu  mes  ordres , & n'a  jamais 
attaqué  des  Communes  foumifes. 

A 1 egard  de  la  déposition  de  Troncjoîy  , Carrier 
nie  les  faits  & donne  les  mêmes  réponfes  qu’à 
la  convention  fur  les  dénonciations  diverfes  de  ce 
témoin. 

Le  pré fident  à carrier . Avez  - vous  connu  Avril  & 
Lehatteux , & n’avez  - vous  par  donné  une  force 
armée  à ce  dernier  l 

carrier,  fl  y a eu  pluhèurs  infurreétions  dans  le 
Morbihan  ; Granville  & Gerfey  étoient  menaces 
par  les  brigands  de  concert  avec  Fitt  ; il  de  voit 
fe  faire  une  defeente  de  3o,ooo  Anglais  fur  les 
côtes  du  Morbihan  ; il  a donc  fallu  prendre  des 
mefures  répreilives  contre  les  ennemis  de  l’inté- 
rieur , & fe  mettre  en  force  contre  les  ennemis  de 
l’extérieur. 

Le  président.  Voici  un  ordre  relatif  à Lebatteux. 

Au  prccureur-Jyndic  de  Rhedon  , Nantes  le  4 nivofe. 

Il  ell:  ordonné  au  procureur  « fyndîc  de  mettre  fur 
le  champ  en  liberté  Lebatteux  , & de  déclarer  in- 
fâme celui  qui  l’a  fait  incarcérer  , de  faire  défenfe  au 
général  Quebatat  d’obéir  à Tréhouard  , repréfenîant 
fanatique  &.  contre-révolutionnaire,  de  metrre  Le- 
batîeux  fous  la  fauve-garde  de  la  loi  ; la  force  armée 
de  Nantes  traitera  comme  fufpeéls  tous  ceux  qui 
perfécutent  les  bons  républicains. 


R 
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Le  préfident.  Tels  font  les  ordres  émanés  de  vous  , 
& que  vous  ne  pouvez  meconnoitre  ; c eft  a vous  à. 
les  juftifier. 

carrier.  Des  patriotes  m’avoient  certifié  le  ci- 
vifme  de  Lebatteux , qu  il  avoit  été  emprifonné 
fans  aucun  motif  valable  , raifon  pour  laquelle  je 
le  fis  mettre  en  liberté.  A l’égard  de  mon  arrêté 
pris  contre  Tréhouard , j’avoue  mes  torts  fur  ce 
fait  : je  ne  devois  , ni  ne  pouvois  prendre  cet 
arrêté. 

On  procède  à l’audition  de  Robin  le  jeune  , ci- 
devant  aide-de-camp  du  lieutenant  - général  Lam- 
bertye  , nommé  commiffaire  des  guerres  par  Gillet, 
à l’armée  de  S ambre  & Meufe  , & à préfent  détenu 
à la  Conciergerie.  11  fait  un  long  récit  de  fes  cam- 
pagnes dans  la  Vendee.  Â fon  retour  il  fut  nomme 
préfident  de  la  fociété  populaire  de  Vincent  - la- 
Mentagne  , à Nantes  ; & quinze  jours  après  , a-t-il 
dit , je  fus  nommé  commiffaire  pour  venir  à Paris 
demander  des  fubfiftances.  Pendant  mon  abfence  , 
il  y eut  à Nantes  des  noyades.  Lambertye  m’affura 
qu'il  avoit  des  ordres  de  Carrier  de  noyer  les  bri- 
gands pris  les  armes  à la  main.  11  me  prévient  que 
pendant  la  nuit  il  exécuteroit  une  noyade;  il  m’en- 
ea^ea  à my  trouver  , je  m’y  rendis.  J’ai  aiUffé  à 
1 ou  3 noyades.  On  attachoit  les  brigands  ; on  les 
faifoiî  defcendre  dans  une  gabarre  ; on  ouvroit  les 
foupapes  , & ils  étoient  engloutis.  J ai  parlé  de  ces 
noyades  à Carrier  ; il  difoit  qu’un  décret  ordon- 
noit  de  mettre  à mort  fans  jugement  les  brigands 
pris  les  armes  à la  main.  J’ai  dîné  fur  la  galiote 
bollândaife  avec  Carrier,  Foucault,  Lambertye, 
O Sullivan  6c  d’autres  ; nous  y avons  même  chanté 
des  chanfons  patriotiques. 

Carrier  convoqua  plufieurs  membres  des  adminif- 
irations  pour  former  un  comité  fecret , où  l’on  difoit 
d abord  que  l’on  s’occuperoit  d’un  transfèrement  de 
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prifonniers  ; mais  ce  fut  pour  une  fufillade.  La  lifte 
fut  formée  , & l’ordre  ligné  pendant  la  nuit.  Je 
n’ofois  rélifter  au  comité  ; mais  je  dis  que  plus  les 
mefures  feroient  générales  , moins  elles  auroient 
d’exécution, 

Lepréfident  au  témoin . As-tu  vu  Carrier  fortir  de  fa 
poche  le  Moniteur , dans  lequel  uné  lettre  par  lui 
adrelfée  à la  convention  étoit  inférée  ^ & cette  lettre 
ne  parloit-elle  pas  des  noyades  ? 

Robin.  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

D’autres  interpellations  font  adrelîéesau  témoin , 
pour  fixer  la  queftion  de  favoir  quelle  a ét£ 
la  propolition  agitée  par  les  corps  adminiftratifs  ; 
par  qui  la  propolition  relative  au  fort  des  détenus 
a été  faite  ; &.  quel  a été  le  réfultat  de  cette 
aftemblée. 

Le  témoin.  Tantôt  il  étoit  queftion  d’un  fimpîe 
transfèrement  de  détenus,  tantôt  c’étoit  une  noyade; 
je  fais  qu’il  a été  fait  une  lifte  de  détenus  , mais  je 
ne  puis  indiquer  le  provocateur  de  la  lifte  , ni  quel 
étoit  fon  objet. 

Goullin.  Carrier  & Robin  ont  connu  tous 
deux  les  motifs  de  la  délibération  , & y ont 
adhéré. 

carrier.  Le  témoin  s’eft  trompé  en  difant  que 
j’avois  convoqué  les  corps  adminiftratifs.  Sur  la  dé- 
nonciation d’une  confpiration  dans  Nantes  , ils 
s’alfemblerent  d’eux-mêmes  ; je  ne  convoquai  que  le 
comité  révolutionnaire  , d’après  l’avis  de  Boulet- 
Je  n’ai  entendu  parler  que  d’un  transfèrement  ; je 
n’ai  provoqué  aucun  ordre.  Je  n’ai  jamais  dîné  fur 
la  galiote  , malgré  que  les  témoins  fe  foient  coalifés 
pour  l’affirmer  : il  a quelquefois  été  queftion  de 
prêtres , mais  jamais  de  noyades. 

Robin.  J’attefte  qu’on  parloit  en  préfence  de 
Carrier , des  noyades  des  prêtres  & des  brigands  j 
& que  Carrier  a dîné  fur  la  galiote. 

R a 
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..carrier.  Vous  n’avez  ligne  qu’un 
mois  apres  l’exécution  des  détenus  , l'ordre  dfe 
transfèrement  ; c’eft  une  garantie  foihcrtee  de  vous 
par  le  comité  , & cet  ordre  de  transfereroent  cou- 

vroit  la  noyade.  . „ 

carrier.  Ce  fait  a été  écarte  par  la  convention  , & 
je  ne  dois  pas  répondre.  Les  déclarations  des  te- 
moins  ne  lignifient  rien.  . , 

Un  me.  Puifque  Carrier  contefte  la  connexite 
de  l’ordre  des  .noyades  avec  la  lifte  deprofcnp- 
tion  , je  lui  obferve  que  l’ordre  de  fufillade  ■ eft 
du  1 5,  & que  le  .6  , Carrier  self  trouve  a 
cette  expédition. 


:ion.  . f . 

Un  me  a Robin.  Peux  - tu  donner  des  rensei- 
gnements fur  les  80  cavaliers  qui  fe  font  rendus 
volontairement  ? 

Le  témoin.  J'ai  entendu  dire  qu’ils  avoient  ete 

r ru  r • 

Joly.  Ces  cavaliers  ont  été  jugés  par  la  commiffioa 
&.  faillies. 

j*  président.  Si,  comme  Goullin  l’a  déclaré  les 
cavaliers  font  arrivés  le  27  , & qu  alors  il  n „ 
pas  de  commiffion  , il  s’en  fuit  qu’ils  n ont  pas  ete 

, J La  difcuÆon  fe  prolonge  fur  le  fait  de  la  fufil- 
lade des  80  cavaliers  , & n ne  paroit  pas  certain 
qu’ils  aient  eu  ce  fort. 

Alexis  Monneron  , négociant  à Nantes , depofe 
que  la  terreur  n’a  ceffé  d’exifterà  Nantes, pendant 
Lte  la  durée  des  fondions  des  accufes  , & que  les 
citoyens  eftimables  de  la  commune  , en  voyant  le 
comité  révolutionnaire  ne  fe  former  que  d homme 
immoraux  & réprouvés  par  l’opinion publique  .avoierjt 

prévu  d’avance  tous  les  maux  dont  Nantes  fut  depuis 

accablée.  . , ..r 

q;  le  comité  révolutionnaire  avoit  mis  la  ter- 
reur à l’ordre  du  jour  dans  cette  commune  , 
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Carrier  ne  nous  délivra  pas  de  cette  terreur  par  fa 

PIje  puis  comparer  l'arrivée  de  ce:  repréfentant 
à Nantes  continue  le  témoin , a ces  vents  brû- 
lants du  midi  qui  , à certaines  époques  , parcou- 
rent les  côtes  de  l'Afrique  , & qui  par  leur  buffle 
aride  , détruifent  des  caravannes  entières  de  pe- 

16  Cairier  a tout  fait  pour  foulever  les  paifibles 
habitants  de  Nantes  ; il  difoit  que  les  négociants 
déoofitaires  des  propriétés  du  peuple  , de  l aoon 
dance- & des  reffources  à l’ufage  du  public  , etoient 
des  accapareurs  qui  ne  cherchoient  qu'a  pnver  les 
citoyens  de  leur  néceffaire  , tandif  que  ces  ne0 
ciants  font  les  meilleurs  amis  de  leurs  concitoyens. 
Ouand  donc  , s ecrioit  Carrier  , les  tetes  de  ces  lce- 

lérats  de  commerçants  rouleront-elles  ? Nousfommes 

ma  femme  , ma  fille  & moi  , jetes  dans  la  pnfon  de 
l’Eperonniere  , maifon  deftinee  a ceux  qui  dévoient 
être  transférés  à Paris. 

Le  commerce  éprouvoit  tout  'genre  d opprellion  ; 
Mouquet  , agent  de  la  commiffion  , s’emparent  des 
propriétés  de  tout  le  monde  au  prix  du  maximum, 
& quand  on  lui  demandoït  le  paiement  des  mar- 
chand! fes  , il  exigeait  un  certificat  de  civitme  ; 6c 
c’elt  de  cette  maniéré  qu’il  s’approprioit  les  pro- 
priétés d’autrui  , fans  bourfe  déliée. 

Vers  la  fin  de  pluviôfe , Carrier  m’envoya  à la 
commiffion  de  Paris  ; je  n’ai  vu  Carrier  qu’en  pai- 
fant  , & comme  les  fauvages  connurent  le  diable  , 
je  le  vis  à Paris  ; je  l’entendis  , au  comité  de  ialut 
public  , dire  beaucoup  de  mal  de  Gouilm  & de 
Chauj  ; il  difoit  qu’ils  lui  avoient  fait  prendre  des 
mefures  outrées  , & qu’ils  étoient  des_  fcemrats  , 
parce  qu’ils  avoient  fait  périr  Fouquet  & Lambertye, 
les  meilleurs  patriotes.  Je  dois  dire  cependant  que 

Carrier  n’auroit  pas  vexé  Nantes  ; au  point  ou  elle 

R 3 
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l’a  été , s’il  n’avoit  trouvé  des  hommes  de  fang  dans 
le  comité. 

Le  préfident  au  témoin.  Sais-tu  quelque  chofe  des 
noyades  ! 

Le  témoin.  5'en  ai  eu  une  parfaite  connoiffance  ; 
elles  fe  faifoient  en  plein  jour  , & le  mode  de  ces 
expéditions  a fouvent  varié. 

Le  préfident . As-tu  des  renfeignements  fur  les 
fufiilades  l 

m Le  témoin . Plufieurs  fois  le  bruit  de  ces  expédi- 
tions a retenti  à mes  oreilles. 

Le prefident . Sais-tu  fi  elles  fe  font  faites  après  ju- 
gement, ou  fans  jugement  ? 

Le  témoin . Je  me  fuis  bien  gardé  de  demander 
comment  , & en  vertu  de  queîîe  autorité  , fe  fai- 
foient les  fufillades  ; cette  curiofité  de  ma  part 
m’auroit  expofé  à y figurer. 

carrier.  Je  nie  la  depofition  du  témoin  dans  toute 
fes  points,  & finguiiérement  d’avoir  provoqué  contre 
les^  marchands  , 1 animofite  du  peuple  , d’avoir 
prêché  le  pillage  ; d ailleurs  , cette  dépofition  eft 
ifolée  , Monneron  eft  Je  feul  qui  me  faffe  de  fem- 
blables  reproches. 

Le  préfident  à carrier.  A votre  dénégation  d’avoir 
provoqué  le  pillage  , & foulevé  le  peuple  contre 
les  marchands  & les  approvifionneurs  publics , je 
vous  oppofe  vos  propres  ordres  contre  les  cour- 
tiers , banquiers  , agents  de  change  , les  acheteurs  & 
acheteufes  de  denrées  de  première  néceffité,  les  mar- 
chands ôt  les  négociants. 

carrier.  Je  n ai  févi  contre  eux  que  fur  les 
plaintes  du  peuple  , qui  les  accufoit  d’aller  à la  ren- 
contre des  approvifionneurs,  ôtde  ne  vendre  qu’aux 

Le  témoin . Il  m ’étoit  échappé  des  faits  dont  je 
demande  à rendre  compte.  J’ai  entendu  Carrier 
dire  à Robin.  » Tu  es  un  bon  b , mais  Lam- 
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fcertye  vaut  mieux  que  toi.  » Je  l’ai  vu  le  fabre 
nu  à la  fociété  populaire  ; emporte  par  la  cha- 
leur avec  laquelle  il  péroroit  à la  tribune  pour 
dominer  les  opinions  , & ramener  tous  les  mem- 
bres à Ton  avis  , je  l’ai  vu  couper  les  chande  les 
avec  fon  fabre.  Carrier  m’a  dit  qu  d feroit  guillo- 
tiner Goullin  & Chaux  , pour  avoir  fait  mettre  en 
arreftation  Fouquet  & Lambertye  ; l’ai  entendu 
dire  que  les  noyades  fe  faifoient  par  les  ordres  de 
Carrier. 

le  préftdent  à carrier.  Que  répondez  - vous  ? 

carrier.  Je  ne  me  rappelle  pas  ces  faits  , & je  les 
foutiens  faux. 

Goullin.  Il  faut  que  je  rende  au  tribunal  une  con- 
verfation  que  j’ai  eue  avec  Carrier  chez  un  traiteur. 

« N’eft-il  pas  vrai , difois  - je  à Carrier,  qu’au  mi- 
lieu des  mefures  de  févérité  qne  tu  ne  cedois  de 
nous  commander  . & des  circonffances  difficiles  ou 
nous  nous  femmes  trouves  , nous  avons  bien  lu 
tout  concilier  & amener  les  Nantais  au  point  de 
fourni  ffion  & d’attachemont  à la  révolution  ? Vous 
avez  bien  fait  d’en  agir  ainfi  ; autrement , j’aurois 
fait  fauter  toutes  les  têtes  du  comité  , répond 
Carrier.  Je  fuis  cependant  fâché  d’avoir  été  n doux  ; 
h i’avois  pu  prévoir  ce  qui  eft  arrivé  , j aurais  dé- 
claré Nantes  en  rébellion  , & j’aurois  immolé  les 
contre-révolutionnaires  les  plus  prononcés  de  cette 
- commune.  De  cette  converfation  , il  refaite  que  y 
loin  d’avoir  exafp éré  Carrier  , loin  de  lui  avoir  didile 
des  mefures  de  fang  , fouyent , au  contraire  , nous 
avons  lutté  contre  fa  févérité  , fouvent  nous  avons 
combattu  fa  férocité. 

carrier.  Je  me  fuis  trouvé  au  dîné  dont  Goullin 
parle  ; mais  je  défavoue  le  propos  qui!  me  prête  : 
pendant  fix  mois  , j’ai  alimenté  Nantes^  je  me  fuis 
donné  mille  mouvements 
commune. 
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Un  juré.  Je  défire  que  le  témoin  s’explique  fur  le 
fait  d’approvifionnement  articulé  par  Carrier. 

Le  témoin.  Cerf  aux  corps  adminiflratifs  à ré- 
pondre fur  ce  fait  ; au  furplus , je  déclare  ne  pou- 
voir avouer  ni  contefier  la  déclaration  de  Carrier 
fur  le  fait  des  vivres. 

Le  juré;  infiffe  , & le  tôïnoin  répond  qu  a Nantes  > 
au  lieu,  de  regarder  Carrier  comme  1’approvifionneur 
de  la  commune  , comme  lange  tutélaire  , on  le  re- 


gardait au  contraire  comme  lange 
Un  témoin  vient  à l'appui  de  a 


exterminateur, 
cette  déclaration  ; 


il  fondent  que  les  reprefentants  Gillet  & Ruelle 
firent  des  réquifitions  dans  différents  départements; 
pour  approvifionner  la  commune  de  Nantes  ; que 
ce  font  ces  représentants  qui  ont  rempli  les  maga- 
sins publics  de  bleds  dont  on  avoit  befoin,  & que 
Carrier  ne  self  occupé  en  aucune  maniéré  de  ces 
approvifiomiemenîa. 

carrier . j ayois  chargé  Godin  de  faire  venir  du 
bled  par  mer  ^ & je  foutiens  que  Nantes  n’a  eu 
d autres  vivres  que  par  moi. 

Le  peuple  de  Nantes  avoit  tant  de  confiance 
en  moi  ; que  fi  j’euffe  prêché  le  pillage  clans  cette 
com  mune  ,tomme  on  m’en  accufe,  le  pillage  auroit 
eu  lieu. 

Real.  Carrier  vient  de  vous  fournir  une  nouvelle 
preuve  de  fa  domination  , de  fqn  defpotifme  dans 
Nantes  ; car  3 il  eût  Suffi  à ce  repréfentant  de  prêcher 
le  pillage , pour  le  faire,  réaiifer  , quelle  étoit  donc  fa 
toute-puiffance  dans  la  commune  ? 

carrier*  Je  répété  que  le  peuple  me  regarcloit 
tellement  fon  bienfaiteur  , qu’à  la  fête  de  Toulon  , 
iî  a fait  • pleuvoir  fur  ma  tête  une  nuée 'de  cou- 
ronnes civiques.  Eh  ! qu’on  n’attribue  pas  ces 
couronnes  à la  terreur  ! Tout  le  monde  fait  que 
la  crainte  commande  le  filence;  Si  non  les  éloges; 
on  fe  tait  devant  un  tyran  ; 011  fe  difpenfe  de 
lencenfer. 
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On  entend  des  murmures  de  toutes  parts. 

Le  préfident  à carrier . Les  détenus  ont-ils  participe 
à ces  offrandes  de  couronnes  civiques  ? 

carrier . Les  incarcérations  ne  font  pas  mon  ou- 
vrage. Je  fuis  étonne  qu  un  fait  auffi  confiant  que  les 
couronnes  civiques  qui  m’ont  été  offertes,  provoque 
les  murmures  publics. 

chaux . Il  faut  expliquer  au  tribunal  comment  les 
couronnes  civiques  dont  Carrier  fe  prévaîoit  il  y a 
quelques  inlfants , ont  plu  fur  la  tête  de  ce  repré- 
fentant*  Voici  le  fait  ; 

Weftermann  venoi't  de  remporter  une  grande  vic- 
toire fur  les  brigands  ; il  paroît  le  lendemain  à 
Nantes;  le  peuple  , toujours  reconnoiffant , fe  réunit 
autour  de  ce  général , & s’empreffe  de  le  couvrir 
des  lauriers  qu’il  avoit  fi  bien  mérités  : Carrier  étoit 
à côté  de  Wéffermahii,  il  a pu  en  recueillir  fa  part  ; 
i i vous  a dit  qu’il  avoit  refu fé  ces couronnes  qu’il 
lés  avoit  fait  diftribuer  aux  généreux  défeufeurs  03 
la  patrie.  Si  Carrier,  comme  il  le  dit  , a repouffe 
loin  de  lui  les  couronnes  civiques  qui  lui  étoient 
offertes  , parce  que  fan§  doute  on  le  confohdpit 
avec  Weftermann  ; Carrier  alors  n’auroit  fait  que 
fe  rendre  juftice  , c’efi-à-dire  , convenir  tacitement 
qu’il  n’avoit  rien  fait  pour  mériter  les  récompenfes 
décernées  par  le  peuple  à la  bravoure  & à l’in- 
trépidité. 

carrier.  Les  couronnes  civiques  dont  parle  Chaux, 
ont  été  préfentëes  à moi  , comme  à Weffermann  ; 
mais  ce  ne  font  pas  celles  - là  que  je  réclame  , ce 
font  celles  qui  m’ont  été  offertes  dans  une  circonf- 
tance  particulière  , & dont  j’ai  été  accablé  , en 
quelque  forte  , fur  une  montagne  où  je  me  trouvois. 
( On,  rit.  ) 

Real . Le  témoin  , en  commençant  fa  dépofition , 
avoit  annoncé  avoir  à reveler  des  faits  non  contenus 
dans  l’ade  d’accufation  ; il  a demandé  la  permiflion 
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Carrier  de  lui  avoir  donné  Tordre  de  fufiller  dans 
la  Vendée  des  commiffaires  qui  vouloient  partager 
les  fubfiftances  de  ce  pays  avec  ceux  de  Nantes  , 
quoique  les  commiffaires  de  la  Vendée  qui  fe  trou- 
voient  en  concurrence  avec  ceux  du  département  de 
la  Loire  inférieure  , nommés  par  lui  Carrier , fuffent 
également  revêtus  des  pouvoirs  des  repréfentans 
du  Peuple. 

» Nous  informâmes  Carrier , continue-t-il  , des 
prétentions  des  commiffaires  , & de  leurs  pouvoirs  ; 
Carrier  nous  répondit  en  jurant  à fon  ordinaire  : 

F ie  veux  que  tous  les  grains  de  la  Vendée 

foient  emportés , fulillez-moi  tous  ces  bougres-là.  — 
Donne -nous  donc  un  ordre  l dis -je  à Carrier.  Point 
d’ordre  par  écrit  ; répond  Carrier  , ma  parole  11e 
fuffit-elle  pas  ! exécute  mes  volontés  ; va -t’en. 

Le  témoin,  interrogé  fur  les  noyades,  a.  dit  en 
avoir  entendu  parler  ; par  fuite  d’mterpeiiations , il  a 
été  convaincu  de  s’être  montré  à la  fociété  populaire 
avec  des  oreilles  de  brigands  & des  parties  génitales  , 
qu’il  faifoit  baifer  aux  femmes  ; d’avoir  maffacré  & 
fait  maffacrer  impitoyablement  des  enfans  de  i3  à 
14  ans,  qui  faifoient  paître  leurs  moutons  dans  la 
campagne. 

Le  témoin  Dhéron  efl  convenu  de  tous  ces 
faits  ; il  s’eff  retranché  fur  fes  fervices  rendus  dans 
les  combats  contre  les  rebelles  , il  a prétendu 
que  fouvent  les  enfans  de  lage  de  ceux  par  lui 
maffacrés  étoient  porteurs  de  cartouches  , qu  ils 
fervoient  d'efpions  à leurs  peres  & meres  , & 
que  fouvent , fur  l’indication  de  ces  enfans  , les 
volontaires  de  la  République  avoient  été  envelop- 
pés & fulîllés  au  moment  où  ils  s’y  attendoient  le 
moins. 

Sur  le  réquifitoire  l’accufateur  public  , il  a été 
ordonné  que  Dhéron,  comme  prévenu  de  plufieurs 
affaffinats , & autres  atrocités  reprochées  au  comité , 
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de  les  développer.  Le  tribunal , religieux  cbfervateur 
du  décret  de  la  Convention  , s’eft  tû.  Je  réclame 
ces  renfeignemens  comme  précieux  à ceux  que  je 
défends  , ce  font  des  moyens  juftificatifs  pour  les 
accufés  qui  m’ont  donné  leur  confiance. 

Le  tribunal , après  avoir  délibéré  , & faifant  droit 
fur  le  réquifitoire  -de  Réal,  ordonne  que  le  témoin 
fera  entendu.  Il  commence  en  ces  termes  : 

» Je  me  fuis  trouvé  à dîner  avec  Carrier  ; il  lui 
arriva  de  s’oublier  dans  ce  repas  , & il  me  dit 
que  le  gouvernement  avoit  fait  la  récapitulation 
de  la  population  de  France  , qu'il  avoit  reconnu 
l’impoffibilité  de  nourrir  tant  de  monde  ; qu’il  avoit 
été  pris  des  moyens  pour  diminuer  la  maffe  de 
cette  population  , pour  en  retrancher  une  certaine 
portion , les  nobles  , les  magiflrats  , les  prêtres , les 
a gens  de  change,  les  négocians  , les  ennemis  préfu- 
més les  plus  prononcés  du  Peuple.  Carrier  enfuite 
s’échauffant,  continue  le  témoin,  s’écrie  : Tue  ! tue  I 
Dans  le  département  oùr  j’ai  donné  la  chaffe  aux 
prêtres  , difoit  Carrier  , jamais  je  n’ai  tant  ri  , 
éprouvé  plus  de  plaifir  , qu’en  leur  voyant  faire  leur 
grimace  pour  mourir.  Carrier  fit  la v réflexion  qu’il 
fe  trouvoit  avec  des  marchands  , & Çue  cependant 
1 il  avoit  enveloppé  cette  claffe  dans  fon  arrêt  de  prof- 
cription  ; il  ajouta  donc  , par  réflexion,  qu’il  y auroit 
un  choix  des  contre-révolutionnaires  les  plus  dé- 
clarés. Je  me  mis  à rire  de  l’exception,  & je  l’engageai 
à continuer.  Je  lui  demandai  ce  que  deviendroit  la 
Convention.  Oh  ! pour  ce  corps  conflit ué  , il  ne 
faut  pas  y toucher  ; c’eft  le  palladium  de  la  liberté  ; 
nous  devons  tous  nous  rallier  fous  fes  drapeaux  , dit 
Carrier:  cependant  je  crois  que  nous  ferons  tous  guil- 
lotiner les  uns  après  les  autres.  » 

^ Carrier  crie  à la  calomnie,  & nie  la  totalité  de  cette 
dépoiîtion. 

On  procédé  à l’audition  d’un  autre  témoin. 

Dhéron , infpedeur  des  vivres  militaires  , accufe 
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fer  oit  mis  aux  débats  après  l’obfervation  des  formalités 
ordinaires. 

Sur  le  réouifitoire  de  l’accufateur  public , Lefevre, 
adjudant-général  de  brigade  ; Maffé,  Morin  & Robin 
le  jeune,  commiffaire  des  guerres , comme  complices 
des  noyades  & autres  horreurs  reprochées  au  comité  , 
font  rangés  au  nombre  des  accules  , & chacun  deux 
décline  les  noms. 

Le  premier  déclare  fe  nommer  Ciaude-hrançois 
Lefevre , âgé  de  41  ans . natif  de  port-Mer,  adjudant 
générai  de  brigade  , nommé  par  les  repréfentans 

Prieur  & Hentz.  ; ■ * 

Le  fécond  fe  nomme  Pierre  Malle  , âge  de  46  ans, 
natif  de  Montoire , département  de  la  Loire  inférieure, 

marin.  . 

Le  troifieme , Pierre  Robin , âge  de  2 1 ans , natif  de 
Nantes,  ci-devant  étudiant , & àpréfent  comnnflaire 
des  guerres , domicilié  à Sauces  , à prêtent  de  tenu  a la 

conciergerie.  „ ,r  u 

Leélure  faite  de  l’aéle  d’accination  , il  en  relulte 
contre  les  fufnommés  , qu’ils  font  tous  complices 
des  noyades  & fufîllades  dont  il  eft  queftion  au 

procès.  - . . . ' • 

Lefevre  , *n  particulier  , eft  prévenu  d avoir 

exécuté  des  ordres  qui  ont  été  donnés  de  noyer  ; 
JYJaffé  d’avoir  participé  aux  noyades  , & Lobai 

de  les  avoir  dirigées  de  concert  avec  le  comité  et 
Carrier. 

Bernard , concierge  de  la  maifon  du  Bouffay  , 
dépofe  que  des  agens  du  comité  fe  préfenterent  en 
la  maifon  d’arrêt  confiée  à fes  foins  , pour  en  extraire 
des  femmes,  & que  fur  la  demande  par  lui  faite 
d’ordre  de  nature  à autorifer  ces  extradions  , «t 
fur  le  défaut  de  repréfentation  de  ces  ordres  , U 
refufa  de  délivrer  les  prifonnieres  qui  lui  etoient 

demandées,  _ , . 1 

Le  lendemain,  continue  le  témoin  , 1 ordre  ae 

Carrier  me  fut  exhibe,  les  femmes  dont  il  s agit 
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remifes  au  porteur  d’ordre , & de  fuite  elles  furent 
guillotinées  fans  jugement.  • 

Carrier . Je  répondrai  à cette  dépoiition  , quand 
on  me  rèpréfentera  les  minutes  des  ordres  qui  me 
font  oppofés. 

Marie  Pidot , femme  de  confiance  à la  mailon  du 
Bouffay,  dépofe  que  des  femmes  arrivées  le  foir 
dans  cette  maifon  d’arrêt  ,,  ont  été  guillotinées  le 
lendemain  par  les  ordres  de  Carrier  ; & que  peu 
de  temps  après,  85  perfonnes  furent  amenées  en  la 
même  maifon  , & quelle  a entendu  dire  quelles 
avaient  été  toutes  fufiilëes  par  les  mêmes  ordres. 

carrier.  Je  nie  le  fait , & l’on  doit  avoir  d’autant 
moins  de  confiance  dans  le  témoin*,  quelle  a pris 
naiffance-  dans  une  commune  remplie  de  brigands. 

Minée  adminijirateur  du  département ..  Mes  .ocmrrtu- 
mcat'ions  avec  Carrier  ont  toujours  été  fort  orageu- 
fes  ; çe  repréfentant  étôit  dans  l’habitude  de  traiter 
de  modérés,  de  contre-révolutionnaires  , ceux  qui 
n’étoient  point  de  ion  avis  ; cependant  il  étoit  facile 
de  le  ramener  à la.  raifon  quand  il  étoit  feul. 

J’accüfe  Carrier  d’avoir  opprimé  les  patriotes  , 
& d’avoir  refüfé'  des  places  à des  volontaires  cou- 
verts de  bleffures. 

Je  l’accufe  d’avoir  maltraité  des  gendarmes  qui 
s’étoient  battus  glorieufementdans  la  Vendée, d avoir 
fait  fufiller  fans  jugement  So  cavaliers  qui  s'étoient 
rendus  volontairement  , . malgré  les  promeffes  qu’il 
avoit  faites  à la  municipalité  de  ne  point  févir 
contre  ces  cavaliers. 

La  quedion  s’engage  enfuite  fur  les  arrêtés  qui 
avoient  pu  être  pris  dans  les  ailemblees  des  corps 
adminidratïfs.  Le  témoin  dédgne  Gouliin  & Carrier 
comme  ayant  affidé  à ces  afiemblées , & comme 
étant  ceux  qui  écartoient  les  mefures  de  clémence 
propofées  en  faveur  des  détenus. 

Le  président  au  témoin*  Quels  font  les^  corps  ccnf- 
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titues  qui  ont  affidé  à cette  affemblée  ? Par  qui  a- 
t-eile  été  convoquée  l 

Le  témoin.  La  municipalité  , le  didriéf  , le  comité 
& le  département  ont  affidé  à cette  affiémblée  , non 
pas  en  totalité  , mais  par  quelques-uns  de  leurs 
membres  ; je  crois  qu’il  y a eu  une  lettre  invita - 
tive  de  Carrier  ; j’affure  qu’il  n’a  été  pris  aucun 
arrêté  dans  la  féance  du  14  frimaire  , & que  l’af- 
fembîée  s’ed  diffoute , en  fe  déclarant  incompétente 
pour  délibérer  lur  les  mefures  prono  fée  s. 

J’accufe  Carrier  d’être  venu  dire  au  département 
qu’il  falloit  enfoncer  les  boutiques  des  marchands 
& les  mettre  au  pillage. 

carrier.  Je  ne  me  rappelle  pas  ces  faits  , mais  j’ai 
quelques  interpellations  à faire  au  témoin. 

Je  lui  demanderai  d’abord  û le  département  a tenu 
des  féances  fecrettes , combien  il  en  a été  tenu  de 
femblabîes , quel  étoit  l’objet  de  ces  féances  , & d 
j’y  ai  affidé  ? 

Le  témoin.  Carrier  fait  auffi  bien  que  moi  qu’il  y 
a eu  pludeurs  féances  fecrettes  , parce  que  les  cir- 
condances  exigeoient  ces  précautions  : il  n’ignore 
pas  qu’il  n’y  a jamais  été  quedion  que  des  fubdf- 
tances , puifqu'iî  a affidé  lui-même  à trois  de  nos 
féances. 

carrier.  Le  département  n ’a.t-il  pas  dénoncé  une 
confpiration  à Gillet , & ce  repréfentant  n’a  -t-il  pas 
répondu  , lorfqu’on  l’interrogeoit  fur  les  mefures  à 
prendre  en  pareille  circondance,  que  le  comité  ré- 
volutionnaire avoit  tous  les  pouvoirs  , & que  les  cir- 
condances  l’autorifoient  à les  excéder  s’il  le  jugeoit 
nécedaire  ? 

Le  témoin.  Je  me  rappelle  que  cette  réponfe  a été 
faite  à Giéqueau  , fur  la  dénonciation  faite  à Gillet 
d’une  confpiration. 

carrier.  11  étoit  donc  quedion  de  confpiration  avant 
moi , puifque  je  ne  fuis  arrivé  que  9 jours  après 
la  dénonciation;  je  ne  fuis  donc  point  l’inventeur 
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de  ces  confpirations.  Pourquoi  ne  parle-t  on  pas  des 
pouvoirs  de  Gillet  ? pourquoi  revient-on  fans  ceffe 
fur  moi  ? 

Quant  aux  80  cavaliers  , je  me  fuis  borné  à les 
faire  mettre  en  fureté  ; je  n’ai  point  donné  Tordre  de 
les  faire  fuftller. 

Gouïïin.  Jamais  la  terreur  n’eft  entrée  dans  les  adrni- 
niftrations.  Ce  département  qui  nous  accufe  main- 
tenant, étoit  parfaitement  d’accord  avec  nous  fur 
toutes  les  mefures  révolutionnaires.  Il  eft  faux  que 
j’aie  propofé  les  mefures  fanguinaires  , de  faire 
périr  les  détenus  en  maffe  : il  y eut  beaucoup  de 
tumulte  dans  cette  affemblée  ; & quand  j’y  arrivai , 
Forget  finiffoit  de  parler.  J’afture  qu’il  fut  queftion  de 
faire  fuftller  ou  de  juger  les  détenus  , & je  propofai 
la  formation  des  liftes  de  ceux  que  Ton  regarderoit 
comme  contre-révolutionnaires. 

Le  témoin  confond  les  perfonnes  & les  chofes  , 
quoiqu’il  préfidât  Taftemblée  , & qu’il  dût  con- 
noître  mieux  que  tout  autre  le  réfultat  de  la  dif- 
eulïion. 

Godin , propriétaire  de  moulins  , & ci-devant 
agent  de  la  commiftion  de  commerce , clépofe  qu’il 
a plufteurs  fois  entendu  Carrier  déclamer  à la  fociété 
populaire  contre  les  habitants  de  Nantes,  Envoyés  en 
million  à Paris  pour  les  fubftftances , dit  le  témoin 
j’apprends  à Orléans  la  préfence  de  Carrier  ; je  lui 
communique  l’opinion  dans  laquelle  j etois,  que  fon 
voyage  à Orléans  avoit  pour  but  les  fubftftances  dont 
Nantes  avoir  le  plus  preftant  befcin.  » Pour  Nantes  , 
me  répond  Carrier,  je  m’en  moque  , merde;  de  quoi 
vient  me  parler  ce  j. ...  f. ...  ? » 

Carrier  nie  le  fait. 

Le  préfident  à Carrier , N’étiez-vous  pas  en  cor- 
refpondance  avec  Hérault  âe  Séchelles  , & n’avez- 
vous  pas  conformé  votre  conduite  aux  principes  de 
cet  ex-conftituant  , qui  étoit  d’avis  qu’un  fonélion- 
naire  public  devoir  faire  pefer  toute  la  refponfabiiité 
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fur  fes  agents , & ne  donner  aucun  mandat  par 
écrit  ? 

Carrier  répond  négativement. 

Le  préjident.  Il  ed  bon  que  le  public  connoiffe  les 
maximes  de  Hérault  de  Sechelles  ; je  vais  vous  lire 
quelques  fragments  de  fes  lettres.  Voici  comme  Hé- 
rault s’exprimoit  : 

» Quand  un  représentant  ed  en  million  , .& 
qu’il  frappe  , il  doit  frapper  de  grands  coups  , 
& laiffer  toute  la  rëfponfabilité  aux  exécuteurs  ; 
il  ne  doit  jamais  fe  compromettre  par  des  mandats 
écrits.  » 

Carrier.  En  fuppofant  que  le  représentant  Hé- 
rault ait  profeffé  ces  maximes  , qu’il  me  les  ait 
écrites  , que  pourroit-on  en  conclure  ? 11  feroit  de 
toute  injuftice  de  fuppofer  que  ces  principes  étoient 
les  miens  , que  je  les  ai  adoptés , ëc  que  j’en  ai  fait 
la  réglé  de  ma  conduite. 

Carrier  Soutient  ne  s’être  point  trouvé  à la  Séance 
du  14  frimaire  , mais  feulement  à celle  du  1 5. 

Gouüin  , ët  les  autres  accufés  Soutiennent  que 
Carrier  a affidé  à la  féance  du  14  ? & les  débats 
établirent  l’affirmative  d’une  maniéré  incontes- 
table. 

Louis  Maud  déclare  que  Carrier  difoit  dans  cette 
affemblée  : Il  faut  faire  tomber  les  têtes  de  tous 
ces  bougres  - là  ; que  ce  fut  dans  la  féance  du  14 
qu’il  fut  fait  une  lide  des  détenus  qui  dévoient  être 
fufdlés  ; mais  qu’il  ne  peut  affiner  û Carrier  appuyoit 
ou  non  , cette  mefure. 

Le  président  à carrier.  Avez-vous  , ou  non  , com- 
battu la  mefure  de  faire  périr  les  détenus  en 
maffie  ? 

carrier . Cette  proportion  n’a  point  été  faite  , 
mais  bien  celle  de  juger  les  détenus  , & de  les 
transférer. 

Phelippes 


TroncjolIyJe  me  fuis  trouvé  aux  féances. 
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des  14  & i5  frimaire  ; j’affure  qu’on  a agité  dans 
ces  deux  féances  la  queflion  de  favoir  ti  on  fera 
périr  les  détenus  en  mafTe  : j’ai  conftamment  com- 
battu cette  mefure.  Carrier  a aflifté  à toutes  ces 
féances  ; il  favoit  qu’il  s’agiflbit  de  faire  fuftllcr  les 
détenus  ; & dans  la  féance  du  i5  il  a appuyé 
cette  mefure  de  toutes  fes  forces  : il  traitoit  de 
modérés  , de  contre-révolutionnaires  , ceux  qui  ne- 
toient  pas  de  cet  avis , &/Ï1  a eu  une  parfaite  con- 
noiffance  de  la  lifte  de  fuftllade  faite  au  comité  , 
& de  l’ordre  donné  à Boivin  , de  prendre  une 
force  armée  fufEfante  pour  faire  fufiller  en  mafte 
les  détenus. 

Carrier  nie  tous  ces  faits  , & foutient  qu’il  n’a 
jamais  été  queftion  que  d’un  ordre  de  transfé 
rement. 

Le  préfident . Voici  une  lettre  que  vous  adreflïez 
au  général  Dufrene  , elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  : 

« Continue  , camarade  , de  fervir  la  république , 
& d’exécuter  les  ordres  que  je  te  donnerai.  Qui 
peut  être  à l’abri  des  délations  dans  les  circonf- 
tances  où  nous  nous  trouvons  ? Je  te  rendrai  juf- 
tice  ; brûle  , brûle  toujours  , mais  fauve  les  grains  , 
denrées  & fourrages  , & n’en  laiffe  point  dans  la 
Vendée  : c’eft  Carrier  qui  te  le  recommande.  » 

carrier . J’avois  reçu  les  ordres  les  plus  pofitifs 
de  la  convention  ; on  m’avoit  même  envoyé  des 
matières  inflammables  pour  confommer  les  repaires 
des  brigands. 

J’ai  cependant  épargné  les  rebelles  de  Chollet  , 
& j’ai  empêché  que  leurs  maifons  fuffent  in- 
cendiées. 

Le  témoin  Brondes.  Carrier  faifoit  brûler  toutes  les 
propriétés  des  rebelles  , il  a fait  incendier  leglife 
de  Thyphone  , il  y a lui-même  mis  le  feu , & cepen- 
dant l’ennemi  ayoit  été  battu  lah  veille  ; il  n’y  ayoit 
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plus  que  les  paifibles  habitants  qui  navoient  pris 
aucune  part  à la  rébellion. 

cclttict • 0 11  bruloit  avant  mon  arrivée  } 11  oft 


vrai  que  Thyphone  a été  brûlé  , que  nous  en  avons 
donné  l’ordre  avec  Merlin,  Thureau  & Gillet  ; mais 


Thyphone  étoit  un  repaire  de  brigands,  fitué  fur 
une  grande  hauteur  ; ce  pofte  étoit  des  plus  re- 
redoutables ; avec  deux  pièces  de  canon  , il  étoit 
inacceffible  : cette  place  étoit  d’ailleurs  fortifiée 
par  un  château  fort  . & les  habitants  venoient  y 
renfermer  tous  leurs  effets. 

Jicqueau  , adminifîrateur  de  département , té- 
moin déià  entendu  , fait  de  nouveau  le  tableau 
de  la  fituation  de  la  ville  de  Nantes  ; il 

^ « Carrier  apprenant  que  beaucoup  de  marchands 
refufoient  de  livrer  au  maximum  , nous  difoit  qu’il 
falloit  enfoncer  leurs  boutiques  à coups  de  hache. 
L’un  de  nous  lui  répondit  : Viens-tu  ici  nous  prêcher 
le  pillage1.  Carrier  répond  : Vous  m’injuriez  ; je  dis 
qu’il  faut  avoir  la  loi  d’une  main  &.  la  hache  de 
l’autre. 

Nous  étions  entre  deux  feux  , d un  cote  nous 
avions  à craindre  l’approche  des  brigands  , & de 
l’autre  l'effet  des  confpirations  qui  fe  tramoient 
journellement  dans  les  prifons  , nous  crûmes  qu’il 
étoit  de  la  prudence  de  diffimuler  avec  le  repre- 
fentant  , & de  ne  point  nous  plaindre  des  horreurs 
qu’il  faifoit  commettre  dans  la  Vendée  , & de  celles 
qu’il  méditoit  encore.  En  effet , Carrier  nous  di- 
foit que  le  fort  de  cette  contrée  étoit  arreté , qu’il 
falloit  l’exterminer  pour  éviter  une  guerre  civile  au 

^ ifarrive  à Nantes  des  jeunes  brigands  qui  fe  ren- 
dent volontairement,  & qui  promettoient  de  conver- 
t-,r  piufieurs  communes  au  giron  de  la  république  , fi 
on  voulait  les  biffer  retourner  dans  le  pays  pour  por* 
ler  des  paroles  de  paix. 
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Nous  foncions  les  difpofirions  de  Carrier  , il  fait 
femblant  d’être  de  notre  avis,  & le  lendemain  il 
ordonne  de  fufiller  ces  brigands  égarés  qui  éVbïént 
venus  fe  mettre  à notre  merci. 

Nous  nous  efforçons  de  faire  fentir  à ÇârrTèr  les 
conféquences  funefles  d’un  ordre  auffi  cruel?  nous 
lui  obfervons  que  le  Morbihàn' menacé  d’une  infur-* 
reélion  , & que  les  mefurês  outrées  contre  les 
brigands  font  plus  propres  à en  augmenter  le  nom* 
bre  qu  a le  diminuer  ; que  beaucoup  de  rebelles 
font  égarés  par  leurs  chefs,  par  leurs  prêtres* 
nous  n’oublions  rien  pour  faire  ré traéleï ; l’ordre 
fanguinaire. 

Carrier  nous  répond  que  fi  nous  renvoyons  ; les 
1200  brigands  venus  à Nantes,  ils  grofliront  Far- 
inée des  rebelles , & que  fi  on  les  fait  entrer  dans 
Nantes  ils  foule veront  cette  Commune. 

Mais,  lui  répliquons -noiis  , fi  nous  parons  à 
tous  ces  inconvéniens , confentiras-tu  à nos  de- 
mandes ? Carrier  fe  contente  de  nous  répondre  l 
J’ai  des  ordres,  il  faut  que  je  les  fuive  ; je  ne 
veux  pas  me  faite  guillotiner. 

Carrier  qualifioit  de  brigands  les  réfugiés  de  la 
Vendée  qui  avoient  quitté  leurs  foyers  , il  les  fit 
réléguer  à 20  lieues  de  Nantes  ; il  les  traitoit  de  la 
maniéré  la  plus  cruelle,  & les  fit  repentir  fouvent 
d’avoir  quitté  leurs  foyers. 

Séance  du  1 6 frimaire.  Àu  commencement  de  cette 
féance  , Goullin  demande  la  parole, 

Goullin.  Carrier  hier  m’interpella  pour  une  révé- 
lation qu’imprudeinment  j’avois  annoncée  la  veille  ; 
& de  quel  droit  ofe-t-il  invoquer  la  vérité  en  fa 
faveur  , lorqu’il  la  trahit  journellement  contre  nous  ? 
Le  tribunal  me  permetra  de  défobéir  ,&  plut  à Dieu 
que  ma  défobéiffance  datât  dé  plus  loin  1 

Hier,  j’entamai  une  réponfe  , & une  indifpofition 
fubite  iu  empêcha  de  pourfuivre  ; hier  je  dis  qu’un 
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moment  de  trouble  occafionné  par  la  préfence  des 
témoins  qui  devroient  plutôt  partager  nos  fouffrances , 
qu  en  être  lés  auteurs  ,m’avoit  arraché  un  demi-aveu , 
m’avoit  fait  commettre  une  indiferétion. 

Hier  je  dis , & aujourd’hui  je  le  répété , que  rendu 
par  mes  réflexions , à mes  principes  & à mon  carac- 
tère , je  mourrai  plutôt  que  de  révéler  le  fecret  que 
j’avois  difrté  & promis.  , 

Je  demande  donc  pardon  & aux  patriotes , à la 
chofe  publique  ; oui  , à la  chofe  publique  ; car 
d'accufer  des  patriotes  , c’eft  apprêter  des  jouif- 
fances  & des  fuccès  à 1 ariffocratie. 

D’ailleurs  , qu’importe  à ma  caufe  d’y  attacher 
celle  d’un  patriote  de  plus  ? En  ferois-je  moins  cou- 
pable en  faifant  fiéger  près  de  moi  de  nouveaux 
accufés  ? Mes  fautes  font  à moi , & quoiqu’elles  doi- 
vent me  coûter,  je  ne  ferai  pas  allez  lâche  pour  les 
verfer  fur  autrui. 

Entièrement  oppofé  au  fyftême  machiavélique 
d’Hérault  de  Sécheiles  , je  méprife  également  , & 
celui  qui  le  prêché  f,  & celui  qui  put  le  pratiquer 
Nul  de  mes  écrits  n’eft  équivoque  ; j’appelle  un  chat 
un  chat  ; & mon  vocabulaire  n’offre  pas  pour  fyno- 
nymes  les  mots  r.ayait  &.  tranjlation.  Toutes  mes 
démarches  font  franches  : jamais  je  n’eus  la  baf- 
feffé  d’interpofer  des  victimes  entre  la  juftice  & 
moi. 

Tous  mes  afles  font  oftenfibles  : fi  l’on  me  juge 
d’après  eux , certes  je  fuis  coupable , & j’attends 
mon  fort  avec  réfignation  ; mais  fi  1 on  juge  mes  in- 
tentions , je  le  dis  avec  orgueil  , je  ne  redoute  ni 
le  jugement  des  jurés  , ni  celui  du  peuple  , ni  celui 
de  la  poftérité. 

Carrier , toi , qui  me  fommes  de  déclarer  la  vérité , 
plus  que  toi,  j’ai  droit  à t’adreflèr  la  même  fom- 
mation.  Jufqu’à  préfent  , tu  en  as  conftamment 
impofé  & à tes  juges  & au  public  ; tu  as  fait 


r 


plus  , tu  as 
cience. 

Tu  t’obftines  à nier  les  faits  des  plus  authentiques. 
Je  tofFre  un  bel  exemple  ; imite-moi , fâche  avouer 
tous  tes  torts  , finon  tu  t’avilis  aux  yeux  du  peuple  , 
finon  tu  te  déclares  indigne  de  l'avoir  jamais  re- 
préfenté. 

Depuis  long-temps  tes  co-accufés  , tes  agents  fu- 
balternes  , difons  mieux , tes  malheureufes  vi<ftimes, 
jouent  ici  ton  rôle.  Crois-moi , il  eft  temps  encore, 
reprends  celui  qui  t’appartient  ; fois  grand  & vrai  x 
comme  doit  l’être  un  mandataire  du  peuple  ; re- 
connoîs  ton  ouvrage  , confeffe  tes  erreurs  ; 6t  fi 
tu  éprouvois  le  fort  fatal  > du  moins  tu  emporte- 
rois  dans  la  tombe  quelques  regrets  de  tes  conci- 
toyens. 

Voilà  mon  efpoir  à moi , qui  fois  & fus  toujours 
véridique  ; 6c , je  l’avoue  * c’eft  ce  qui  caufe  la  férénité, 
je  pourrois  dire  la  gaieté , qui  m’accmpagne  dans 
les  fers., 

Carrier . A tout  ce  que  vient  de  dire  Gouilin  , je 
noppoferai  que  des  faits. 

Gouilin  vient  de  vous  déclarer  qu’il  mourroit  plutôt 
que  de  révéler  le  fecret  dont  il  parla  hier  ; qu’il  avoit 
cependant  promis  de  révéler  lorfqu’on  l’exigeroit.  Il 
41  y a pas  de  doute  que  l’on  a dit  qu’il  avolt  exifté 
une  confpiration  ; elle  fut  dénoncée  à Gillet  avant 
mon  arrivée  à Nantes  ; mon  collègue  dit  que  le  co- 
mité avoit  des  pouvoirs  fuffifants  , 6c  que  lorfqu’il 
s’agiffoit  du  fa  lut  du  peuple  , il  pouvoit  les  excéder. 

On  me  cite  un  fragment  de  lettre  de  Hérault  de 
Séchelles  : il  faudroit  lire  cette  lettre  pour  voir  ce  qui 
précédé  6c  ce  qui  fuit  ; je  ne  me  fou  vie  ns  pas  qu’il 
m’ait  écrit  pendant  que  j’étois  à Nantes  ; mais  ce 
qui  m’étonne  , c’eft  fon  fupplice. 

Les  pièces  pour  lefquelles  la  convention  avoit  en- 
voyé un  courrier  extraordinaire  à Nantes  , étant  ar- 
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rivées  & envoyées  au  tribunal , on  les  prefente  à 
Carrier  , qui  reconnoît  fa  bgnature. 

Lé  président  donne  ledture  de  deux  lines  de 
fufillades  ; la  première  eft  du  27  frimaire  , & con- 
tient l’ordre  de  fufiller,  fans  jugement  vingt-quatre 

^La^tconde  lifte  eft  du  29  , & donne  l’ordre  de  fu- 
filler  encore  fans  jugement  trente  brigands. 

Carrier  réclame  une  heure  pour  prendre  commu- 
nication de  fes  ordres  , & préfenter  enfuite  fes  ob- 

fervations.  ' „ r 

Le  president.  J’obferve  que  les  débats  font  ouverts  , 
©_  rl oit-  fonrmr  fes  explications  iur  16 
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fans  jugement  ,les  24  brigands  dont  il  s’agit  ; il  y 
avoit  des  hommes,  des  femmes  & des  enfans  de 
i3  ans;  j e*  fis  l'obfervation  à Carrier  ; il  perfiftaà 
exiger  n no  les  femmes  & les  encans  fulfent  expedies 

comme  les  autres.  , 

Carrier.  Les  faits  font  faux  3 j ai  donne  ma  ligna < 
ture  pour  juger  les  détenus  , & j’ai  convoqué  le 
tribunal  révolutionnaire  à cet  effet. 

Le  préfident  à Carrier.  Que  répondez-vous  à la 
dépolition  de  Crepin  , qui  déclaré  au  tribunal 
avoir  été  chargé  par  Troncjoly,  de  vous  prévenir  que 
parmi  ceux  que  vous  vouliez  faire  guillotiner  , il  y 
avoit  des  enfans  l 

Carrier.  Le  fait  eft  faux  j’attefte  que  Troncjoly 
eft  venu  me  demander  ma  fignaturç  pour  les  faire 
juger.  Je  déclare  en  outre  que  je  n’ai  jamais  or- 
donné , en  connoiffance  de  caufe  , de  faire  fuftiler 
fans  jugement. 

te  préfident.  Je  vous  obferve  qu’il  eft  établi  au 
procès  que  les  rebelles  dont  il  s agit,  étoient  exécutés- 
deux  jours  avant  la  defcente  de  Troncjoly  dans  votre 

domicile  l ' , 

Carrier.  Pourquoi  le  tribunal  par  moi  convoque  , 

n a-t-il  pas  jugé  \ 

Interpellé  fur  fa  conduite  à l’égard  du  représen- 
tant du  Peuple  Thérouart , Carrier  donne  les  mêmes 
explications  qu’il  a déjà  données  dans  fa  défenfe  à 
la  Convention. 

» J avouerai  cependant  , ajoute-t-il , que  j’ai  eu 
tort  de  févir  contre  X hérouart  auparavant  d en  referer 
à la  Convention  , parce  que  je  devois  refpeéfer  , 
dans  la  perfonne  de  ce  député  , la  repréfentation 
nationale  , feule  capable  de  prononcer  fur  les  bons 
ou  mauvais  fervices  de  l’un  de  fes  membres. 

Marc- Antoine  Julien  , âgé  de  19  ans,  détenu  à la 
maifon  de  fanté  de  Notre-Dame-cles-  Champs  , ci- 
devant  commiffairè  du  Comité  de  falut  public  , & 
membre  de  la  Com million  d inftruélion  9 dépofe 
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qu’étant  en  million  dans  le  Morbihan  , on  lui  dit 
que  Carrier  avoir  une  armée  révolutionnaire  ijui 
met  toit  tout  à feu  & à fan  g , qui  pouffoit  la  cruauté 
jufqu a faire  creufer  aux  victimes  quelle  vouloit 
immoler  , leurs  propres  tombeaux  ; que  cette  armée 
marchant  fous  le  titre  faux,  mais  impofant  de  révo- 
lutionnaire , s’eff  même  permis  de  faire  enterrer  des 
hommes  tout  vifs.  » Je  me  rendis  à Vannes  , dit-il , 
pour  vérifier  ces  faits  , & prendre  connoiffance  de 
la  conduite  de  Lebatteux  & Avril  , agents  de  Car- 
rier. Ces  agents  me  furent  dénoncés  de  toutes 
parts.  » 

J’en  écrivis  au  Comité  de  falut  public  , avec  invi- 
tation preffante  de  raprocherles  bataillons  aux  ordres 
de  Lebatteux  & Avril , parce  qu’ils  fe  permettoient 
plus  d’atrocités  & de  brigandages  que  les  brigands 
eux-mêmes.  Lebatteux  fut  arrêté  ; & ce  fut  alors  que 
Carrier  s’oublia  au  point  de  déclarer  cet  agent  invio- 
lable , & de  noter  d’infames  les  auteurs  de  l’arrefta- 
tion  de  Lebatteux. 

Réveillé  de  toutes  les  horreurs  ordonnées  par 
Carrier  ,|j  eus  le  courage  de  raanifeffer  cette  indi- 
gnation dans  la  fociété  populaire  ; Carrier  avoit 
des  efpions  par-tout  ; il  ne  tarde  pas  à être  inftruit 
de  mon  audace  ; il  me  fit  arrêter  la  nuit  par  le 
général  Vimeux.  Je  fuis  configné  dans  une  voiture, 
& après  une  heure  de  marche  , je  fuis  dépofé  chez 
Carrier. 

Comme  j’avois  fou  vent  entendu  parler  des  accès 
de  fureur  de  ce  tyran  , & de  fon  arme  redoutable  , 
dont  il  menaçoit  tous  les  citoyens.  J’eus  foin  de  me 
placer  à Tune  des  corps  de  la  chambre  , à une  très- 
grande  diffance  de  Carrier  , qui  me  dit  avec  em* 
portement  : » c’eff  donc  toi,  facré  gueux,  qui  te 
permets  de  me  dénoncer  au  Comité  de  falut  public; 
ceft  donc  toi  qui  ofes  blâmer  mes  travaux  ? Sais-tu 
qu’en  un  infiant  je  puis  trancher  le  fil  de  tes  jours  ? 
& comme  il  importe  quelquefois  au  général  de 
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fe  défaire  de  certaines  gens  en  lecret , je  ne.  me 
donnerons  pas  la  peine  de  t’envoyer  à la  guillotine , 
je  ferai  moi-même  ton  bourreau  } *&  celui  de  tous 
les  fcélérats  qui  peuvent  te  reffembler.  v Je  fais  tous 
mes  efforts  pour  être  entendu  de  Carrier  > pour  lui 
donner  des  explications  fur  les  reproches  quil 
m’adrefîoit  ; enfin , convaincu  du  refus  du  repré- 
fentant  à admettre  ma  juftification  , j’eus  affez 
d’énergie  pour  terminer  mes  obfervations  en  ces 
termes  : » Tu  es  le  maître  de  mon  fort  ; mais  fou- 
viens-toi  que  fi  tu  me  fais  périr  aujourd  hui  , dans 
huit  jours  tu  feras  guillotiné  ; j’ai  des  patriotes  qui 
vengeront  ma  mort  5 & qui  fauront  dévoiler  les 
grands  coupables.  » 

Carrier  fe  calme  , prend  un  ton  mielleux  , entame 
une  converfation  fur  des  chofes  indifférentes  , & 
femble  vouloir  capter  ma  bienveillance  ;|ils’apper- 
çoit  que  je  ne  lui  réponds  qua  demi-mot  ; il 
appelle  le  général  Vimeux  , lui  parle  bas  , & lui  dit 
de  me  reconduire  où  il  m’avoit  pris. 

Je  crus  que  c’étoit  un  ordre  de  fe  défaire  de 
moi  comme  de  tant  d’autres  ; pour  cette  fois  feu- 
lement , le  tyran  avoit  refpeété  l’innocence  ou 
plutôt  il  avoit  redouté  les  fuites  d’une  nouvelle 
injuftice;  je  fus  donc  mis  en  liberté.  Le  lendemain 
je  me  rends  à la  fociété  populaire  , je  dénonce 
l’aéle  arbitraire  que  l’on  a voulu  exercer  envers 
moi  ; je  retrace  toutes  les  cruautés  , toutes  les  in- 
juftices  de  Carrier  ; je  détermine  l’affemblée  à faire 
une  adreffe  tendante  à folliciter  le  rappel  de  Carrier  ; 
J’adreffe  eft  rédigée  , préfentée  à,  la  Convention  , 
elle  a tout  le  fuccès  qu’on  en  pouvoit  defîrer  ; la 
Convention , toujours  iufte  , toujours  fage  dans  fes 
décifions , prononce  le  rappel  de  Carrier. 

J’ai  le  malheur  d’être  regardé  comme  un  homme 
de  fang  , je  fuis  accufé  de  correfpondance  avec 
Robefpierre;  mais  je  defire  être  traduit  au  tribunal 
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révolutionnaire  , pour  prouver  mon  innocence  & 
recouvrer  la  liberté  & Teftime  des  patriotes.  » 

Le  préfident  à oarrier.  Que  répondez-vous  à cette 
déposition  ? 

carrier.  Je  n’ai  jamais  connu  les  atrocités  repro- 
chées à Lebatteux  , & il  ma  été  défigné  comme  un 
vrai  patriote  ; on  me  la  réclamé  comme  tel , voilà 
les  motifs  qui  m’ont  fait  ordonner  fa  mife  en  liberté. 
Quant  au  témoin  Julien  , il  m’avoit  été  dénoncé 
comme  étant  Julien,  de  Touloufe.  Auifi-tôt  que  je  le 
vis  , je  reconnus  l’erreur  , & j’ordonnai  fa  mife  en 
liberté.  À i egard  de  l’armée  prétendue  révolution- 
naire répandue  dans  le  Morbihan , je  déclare  qu’il 
n’y  en  a jamais  eu;  les  volontaires  dont  on  fe  plaint , 
étoient  du  bataillon  de  la  colonne  de  Mayence  , &. 
je  ne  fuis  point  garant  de  leurs  faits. 

Daubigny  , détenu  au  Luxembourg , & ci-devant 
adjoint  du  Comité  de  la  guerre  , dépofe  qu’étant 
à dîner  chez  un  traiteur,  dîné  auquel  fe  trou- 
volt  Carrier  , il  entendit  Carrier  parler  des  noyades  , 
des  fufillades  , des  bateaux  à cpuliiïes  , & que 
Carrier  ajoutoit  : il  falloir  voir  comme  j’expédiois 
les  brigands  dans  la  Vendée.  * 

Carrier  atteffe  qu'il  n’a  pas  tenu  les  propos 
qu’on  lui  impute. 

Dans  la  féance  du  17  frimaire  , on  procédé  à 
l’audition  du  général  Thureau. 

Thurcau.  Je  n’ai  rien  eu  de  commun  avec  Carrier  , 
aucune  correspondance  avec  lui;  pendant  famiffion  à 
Nantes , jè  regardois  Carrier  comme  chargé  de  révo- 
lutionner j comme  quelqu’un  auquel  les  détails  de 
la  guerre  étoient  absolument  étrangers. 

Le  président  au  témoin . Avez-vous  reçu  des  ordres 
du  général  Haxo  ? 

Le  témoin.  Jamais  Haxo  ne  m’a  communiqué  des 
ordres  de  Carrier.  Lorfque  les  douze  colonnes  s’ébran 
lérent  dans  la  Vendée  , Carrier  étoit  encore  à 
Nantes.  , 
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Le  prudent  à Carrier.  Vous  ne  pouvez  ruer  que 
vous  avez  demandé  à Thureau  communication  de  les 
plans  de  campagne  , & qu’il  y a eu  entre  vous  & ce 
général  une  conteftation  à ce  luiet  . . 

carrier.  Je  ne  me  rappelle  pas  cè  lait- 
Thureau . Je  n’ai  aucun  fouvernr  de  cette  contena- 
tion  , & je  n’ai  rien  communiqué  à l’acculé  Carrier. 

Laccüfé  O Sullivan . Ayant  eu  occafiou  d’a  1er  chez 
Carrier,  jetois  prêt  à entrer  clans  fa  chambre,  jon- 
que je  fus  arrêté  par  le  bruit  extraordinaire,  qui  re- 
tëntiffoit  à mes  oreilles  ; alors  je  donnai  mon  attention 
à ce  qui  fe  paffoit , & j’entendis  une  explication  des 
plus  vives  entre  Thureau  & Carrier  , le  remar 
quai  qu’il  étoit  qüeftion  d’un  pian  de  campagne 
dont  Carrier  vouloit  avoir  connoiflance  , & que 
Thureau  ne  vouloit  pas  communiquer. 

Thureau.  Je  n’ai  aucune  idée  de  cette  con- 
versation. „ (V  . . 

Le  pr (fuient  au  témoin.  N’a-t-on  pas  mit  mallacrer 

fans  pitié  des  femmes  & des  en  fans  , fous  *es 
fpécieux  prétextes  que  la  Convention  1 ordonnait 

à’mfi  l c 

Le  témoin . Il  eft  poffible  qu’il  y ait  eu  des  femmes 
fufiliées , parce  qu’elles  avoient  été  prifes  les  armes 
à la  main  ; mais  ce  n’a  jamais  été  par  mes  ordres  ; 
je  cunnoiflois  les  décrets  de  la  Convention  qui  aa- 
mettoient  une  exception  en  faveur  des  femmes  & ces 
enfans , &.  j étois  trop  jaloux  cle  ni  y conformer.  , 

Le  président  à Thureau . N ’avez-vous  pas  ordonne  de 
brûler  le  port  la  Clef,  & n’étoit-ce  pas  un  port  im- 
portant à conferver.  ... 

Le  témoin . Ce  n’eff  pas  précisément  moi  qui  ai 
donné  l’ordre  de  brûler  ce  port  : cet  ordre  m avoit 
déjà  été  notifié  , & je  n’ai  fait  que  m’y  conformer  ; 
clans  le  principe  , tout  l’avantage  de  ce  pofte  m étoit 
inconnu;  & loifque  j’en  ai  été  inftruit,  j’ai  ordonne 
de  le  conferver. 

Mais  ce  que  nous  avions  peine^  à concevoir  9 
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c’eft  que  les  brigands  connoiffoient  tous  nos  mou* 
vemens , c’eft  que  toutes  nos  marches  étoient  cou- 
nues  des  chefs  des  rebelles , fort  long-temps  avant 
d’être  exécutées  ; on  a tout  fait  pour  remonter 
à la  fource  de  ces  traînions  } mais  les  recher- 
ches n’ont  procuré  aucun  fruit  , aucune  décou- 
verte. 

Villemain  , négociant  à Nantes . J’ai  vu  à la  fociété 
populaire  les  convulhons  révolutionnaires  de  Car- 
rier. » Vous  , mes  braves  bougres  , difoit-il  ; vous  , 
rues  bons  fans-culotes , qui  êtes  dans  l’indigence , 
tandis  que  d’autres  font  dans  l’abondance  ; ne  favez- 
vous  pas  que  tout  ce  que  poffedent  les  gros  né- 
gocians  vous  appartient  ? i 1 eit  temps  que  vous  jouiilîez 
à votre  tour  : faites-moi  des  dénonciations  ; le  té- 
moignage de  deux  bons  fans-culottes  me  fuffira 
pour  faire  tomber  les  têtes  des  gros  négocians.  » Il 
a ruiné  entièrement  le  commerce  de  Nantes;  les 
capitaines  de  navire  venoient  , fuivant  i’ufage  y à 
Nantes  pour  les  aifurances  ; ils  voyoient  les  ma- 
gafîns  fermés  ; ils  apprenoient  que  les  négocians 
étoient  incarcérés  , & prenoient  bien  vite  la  fuite 
dans  la  crainte  du  même  fort.  De  là  font  venues 
la  difette  & la  inifere. 

Dans  ces  moments  de  la  détreffe  publique,  Carrier 
ne  s’en  livroit  pas  moins  à fes  débauches  ordi- 
naires ; il  fefoit  des  orgies  à l’hôtel  d’Henri  IV , 
avec  fes  amis  , & avec  des  hiles  qu’il  avoit  mifes 
en  réquifition. 

Dans  un  dîner  fait  aux  Chanips-Elyfées  , & où 
fe  trouvoient  Carrier  , Monneron  , Roher  , Prévôt , 
le  petit  Robin  , & Villers  , repréfentant  de  la  Loire 
inférieure  , Carrier  ht  des  aveux  épouvantables  fur 
les  faits  de  Fouquet  & Lambertye  ; & parlant  des 
prêtres  & de  la  chaffe  qu’il  leur  donnoit  dans  fon 
pays  , il  rappeloit  le  plaifir  qu'il  goûtoit  en , voyant 
les  grimaces  que  ces  b. . . . là  Jè [oient  en  mourant . 

Paffant  enfuite  à la  population  de  la  France  , 
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Carrier  dit  que  le  gouvernement  avoit  reconnu 
l’impoffibilité  d’alimenter  toute  cette  population  ; 
qu’il  étoit  décidé  qu’on  en  diminueroit  la  mafTe  ; 
& qu’on  la  réduiroit  à 700  habitants  par  lieue  quar- 
rée  , au  lieu  de  1 ,000  qu’on  y comptoit. 

Carrier  ajouta  que  la  population  des  villes  étoit 
trop  confidérable  ; que  les  riches  n’aimeroient  jamais 
les  fans-culottes  ; qu’il  fallait  niveler  la  population  , 
fans  quoi  l’ordre  & la  tranquillité  ne  s’établiroient 
pas  ; fans  quoi  il  ne  pouvoir  exifter  de  république. 
Il  termina  fes  calculs  , en  difant  que  la  population 
de  Lyon  feroit  réduite  à 2 S mille  habitants.  Je  me 
rappelai  ce  qui  s’étoit  paffé  , je  m’apperçus  que  la 
guerre  de  la  Vendée  entroit  dans  le  projet  de  cette 
rédudion. 

Monneron , préfent , confirme  les  détails  donnés 
par  Villemain, 

Carrier . Les  témoins  fe  font  un  jeu  de  me  diffa- 
mer ; ils  s’encouragent  réciproquement  à me  calom- 
nier. Il  efi:  faux  que  j’aie  jamais  prêché  le  pillage 
ni  la  mort  des  négociants  ; j’ai  feulement  dit  que 
les  gros  négociants  avoient  fomenté  la  guerre  de  la 
Vendée  : on  m’accufe  de  m’être  vanté  d’avoir  donné 
la  chaffe  aux  prêtres  dans  mon  pays  ; la  calomnie  eft 
bien  évidente  puifqu’il  n’y  a point  de  prêtres  dans 
mon  département , puifqu’aucun  n’a  été  rebelle  à la 
loi , ni  facrifié  dans  mon  département  ; je  n’ai  parlé 
que  de  l’agiotage  fcandaîeux,  enfin  je  n’ai  foupé 
qu’une  feule  fois  à l’hotel  d’Henri  IV  avec  le  général 
Vimeux  & quatre  à cinq  autres  perfunnes  , mais  il 
n’y  a pas  eu  de  filles. 

Le  préjident  â Carrier . 
légion  germanique 
brigands  ? 

carrier . 11  n’çn 


jures 
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religion  , je  vais  donner  lecdure  d’une  lettre  de  Ma^ 
gin  , chef  defcadron  au  ne  régiment  de  huffards. 
Voici  comme  elle  eft  conçue  : . » 

« Carrier  a déclaré  dans  fon  interrogatoire  du  1 1 
de  ce  mois  , que  la  légion  germanique  etoit  paffée 
en  entier  chez  les  brigands. de  la  Vendée;  je  lui 
donne  un  démenti  formel , & je  l’appuie  de  l’arrêté 
des  repréfentants  du  peuple , formant  la  commiffion 
centrale  près  l’armée  de  l’Oueft  , en  date  du  22  juin 
1798  , qui  ordonne  de  former  de  celte  légion  deux 
corps  qui  ont  la  dénomination  du  rie  régiment  de 
huffards  & 22e  d’infanterie  légère.  Ces  deux  régi- 
ments n’ont  ceffé  , depuis  leur  formation,  d’être  aux 
ayant- podes' de  l’armée,  & fe  font  hgnalés  chaque 
jour  par  des  viéfoires. 

Carrier . il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  ce  que 
j’ai  dit. 

Pierre  Margot,  huiffier  à Nantes,  dépofe  que  dans 
le  mois  de  frimaire  , il  a voit  deux  volontaires  logés 
chez  lui , qui  fortoient  tous  les  matins  avec  leurs 
armes , que  leur  ayant  demandé  où  ils  alloient . & 
quelle  étoit  leur  million  ; ils  lui  répondirent  qu’ils 
alloient  du  côté  de  Gigand , pour  fuliller  des  bri- 
gands > & qu’ils  en  expédioieut  cent  par  jour , que 
ces  brigands  étaient  pris  à l’entrepôt , & que  tout 
cela  fe  faifoit  par  les  ordres  de  Carrier.  Ces  volon- 
taires ne  font  redés  que  huit  jours  chez  moi  , 
dit  le  témoin , & ils  ont  fuülié  au  moins  fix  cents 
s brigands. 

Carrier . Je  conviens  qu’on  a fufiilé  cent-cinquante 
ou  deux  cents  prifonniers  par  jour  ; mais  c etoit  par 
ordre  de  la  commiffion  , & ce  fait  m’ed  abfolument 
étranger.  J’ai  informé  la  convention  qu’on  fuül- 
loit  des  brigands  par  centaine  : elle  a applaudi 
à cette  lettre  , elle  en  a ordonné  l’impreffiop.  au 
bulletin. 

Que  faifoient  alors  ces  députes  qui  maintenant 
s’acharnem  contre  moi  l ils  applaudiffoient.  Pourquoi 
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me  continua-t-on  alors  ma  miflion  ? J’étois  alors  le 
fauveur  de  la  Patrie, & maintenant  je  fuis  un  homme 
fanguinaire.  A-t-on  donc  oublie  cjuil  avoit  péri  cent 
cinquante  mille  défenfeurs  de  la  patrie  avant  mon 
arrivée  ? J’ai  repris  aux  brigands  cent  pièces  de 
canon. 

Le préfîdent  obferve  de  nouveau  à Carrier,  que 
fila  convention  avoit  applaudi  à fa  lettre  , c’eft 
qu  elle  avoit  cru  qu’il  s'agiflbit  de  brigands  jugés  par 
une  commiffion. 

Jean-He&or  Legros , adjudant  général , chef  de 
brigade  à l’armée  de  l’Ouefl: , et  détenu , dépofe 
que  depuis  deux  ans  il  combat  les  rebelles  de  la 
Vendée  ; il  prétend  avoir  rendu  les  fervices  les 
plus  effentiels  , &,  pour  récompenfe  , avoir . été 
abreuvé  d’amertume  & d’humiliations  , conduit  de 
brigade  en  brigade  9 de  prifon  en  prifon , comme 
un  ennemi  de  fon  pays  , quoiqu’il  n’ait  jamais  ceiTé 
de  le  fervir. 

Il  raconte  les  différentes  expéditions  dont  il  a été 
chargé  avec  Savary  ; il  déclare  que  Carrier  lui  avoit 
défendu  de  faire  aucun  prifonnier  , ordre  auquel  il 
n’a  cependant  pas  déféré. 

» J’ai  perdu  cet  ordre  , ajoute-t-il , mais  d Henne- 
bourg  & deux  citoyens  d’Ancenis  l’ont  vu. 

Je  conduits  environ  80  brigands  à Nantes;  je  me 
rendis  chez  Carrier,  qui  m’ordonna  de  les  faire 
. fufiiler,  ainfî  que  les  enfants.  Ils  périrent  à la  plaine 
de  Mauve  : les  enfants  enlevés  par  plufieurs  citoyens 
échappèrent  à ce  fupplice. 

Le  régiment  de  la  Marck  manquoiLde  fouliers, 
je  fus  chez  Carrier  pour  lui  en  demander  ; on  me 
dit  qu’il  dînoit  fur  la  galliote  , je  l’y  trouvai,  bou- 
quet frappoit  fur  une  table  , & difoit  : » Si  ti;  ne 
fais  périr  tous  les  contre  - révolutionnaires  , tout  eif 
perdu.  » 
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Je  n’ai  fait  périr  ni  femmes  ni  enfants  fur  la  rive 
droite  de  la  Loire  ; j’ai  fauve  quelques  individus 
qui  fe  rendoient  à moi  ; fi  on  l’avoit  fu  , j’aurois  été 
fufilié. 

Quand  nous  voulions  parler  en  faveur  de  ceux  qui 
fe  rendoient , on  nous  répondoit  que  la  force  armée 
devoir  obéir.  » 

Carrier . Il  eft  poftîbîe  que  j’aie  donné  l’ordre  de  ne 
pas  iaire  de  prifonniers  , & je  trouve  ma  garantie 
dans  les  décrets  de  la  convention. 

Le  préfident  donne  lecture  de  la  loi  du  premier 
août  1798  , portant  : » Les  femmes  ? les  enfants  , les 
vieillards  feront  conduits  en  lieu  de  fureté  * & traités 
avec  humanité.  » 

Carrier.  Je  n’ai  point  ordonné  de  fufiller  les  femmes 
& les  enfants  , & je  ne  me  fouviens  pas  que  le  té- 
moin foit  venu  me  trouver  fur  une  galiote. 

Le  témoin . Tu  as  dîné  fur  une  galiote  , Carrier  , 
tu  devrois  en  convenir  ; un  homme  qui  ment  devant 
le  peuple  , eft  capable  de  tout. 

Robin.  Sois  de  bonne  foi , Carrier  ; tu  et  ois  fur  la 

galiote  , & après  le  dîné  tu  me  dis  : petit  b 

petit  révolutionnaire , chante  la  gamelle  , la  chanfon 
de  la  Montagne , & je  chantai. 

Carrier.  Je  me  rappelle  avoir  entendu  chanter 
cette  chanfon  quelquefois. 

L'accufé  Gauthier . Heélor  a auffi  dîné  fur  la  ga- 
liote , & il  avoit  des  mouftaches  rouges. 

Le  témoin  Heélor . Je  nie  le  fait. 

Heéfor  en  terminant  fa  déclaration , expofe  les 
caufes  de  la  prolongation  de  la  guerre  de  la  Vendée, 
& annonce  qu’il  a un  ouvrage  fous  prefle  fur  cet 
objet. 

Le  témoin  Leroux  , capitaine  de  navire  , dépofe 
de  la  fufillade  de  80  cavaliers  amenés  fur  la  place  du 
département. 

Lafalle  , 
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Lafalle  , courtier  de  navire , dépofe  avoir  entendu 
Robin  , Foucault  & Lambert ye  , s’entretenir  des 
noyades  , comme  leur  étant  commandées  par 
Carrier. 

Robin.  Je  conviendrai  des  noyades  qui  m’ont  été 
commandées  par  Carrier  , avec  là  même  franchife 
que  je  les  aivéfcecutées. 

Profper  Borland  , négociant.  Chargé  d une  million 
pour  les  fubfîdances  , je  me  rendis  chez  Carrier  ; je 
trouvai  chez  lui  une  audience  nombreufe  : Carrier , 
fans  doute  averti  de  1 objet  de  ma  démarche  > fe  mit 
à dire  : » Le  premier  b. . . . qui  me  parle  des  fuhfif- 
tances , je  lui  f...  la  tète  à bas.  Sans  aucun  égard 
pour  fes  menaces j’aborde  Carrier  ; je  réclame  des 
ïubfiflances  , & ü fe  contente  de  me  répondre  : fat 
à bien  faire  de  vos  fottijes  ! 

Carrier,  je  n’ai  ceffé  de  m’occuper  des  fybfiflances 
dont  Nantes  pouvoit  avoir  befoin  ; c’efl  moi  feul  qui 
ai  approvifionné  cette  commune. 

Simon  Poiilot  , ferrarièr  , enfuite  capitaine  de 
gendarmerie  , dépofe  qu’en  ventôfe  ou  pluviôfe  y 
Carrier  vint  avec  fon  coff unie  de  repréfentant  ha- 
ranguer la  brigade  de  Corde  lier  , & lui  adreffer 
ces  mots:»  Braves  défendeurs  , vous  qui  ave&  porté 
le  nom  d 'armée  infernale , je  vous  conjure  , au  nom 
de  la  loi,  de  mettre  le  feu  partout  , de  nepârgnè^ 
pèrfonne  , ni  femmes  ni  enfants  , de  tout  fufiller  , dè 
tout  incendier  ! . ’ ■ 

Malheureufement  pour  les  totiimunes  de  Choîet  J 
Beaupreau  , Mortaigne  , Goron  & autres  , d t le  té- 
moin , ces  ordres  n’ont  été  que  trop  fidellemènt  exé- 
cutés t une  partie  des  habitants  a été  envoyée  à 
Nantes  , les  autres  ont  été  fufîllés  fans  exception  de 
femmes  ni  d’enfants.  » 

Carrier.  Il  y a un  faux  matériel  dans  cette 
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dépontion  , parce  qu  a lepoque  défignée  , on  ne  m’a 
vu  ni  pu  voir  à la  colonne  de  Cordeüer. 

Louchet  , fecrétaire  du  comité  de  furete  géné- 
rale , dépofe  que  les  brigands  & les  patriotes  de- 
mandent tous  à grands  cris  la  tête  de  Carrier  ; & 
que  les  Nantais  font  auffi.  joyeux  de  ce  que  Carrier 
eft  traduit  en  jugement , que  le  chaffeur  de  la  bête 
du  Gevaudan  était  fatisfait  d’avoir  détruit  cette  bête 
vorace. 

Carrier.  Je  ne  figure  au  "tribunal  que  pour  avoir 
fait  expuîfer  delà  focièté  des  jacobins  , deux  députés 
qui  vouloient  troubler  fes  délibérations. 

François  Lainarie  , adminifirateur  du  départe- 
ment , après  avoir  confirmé-  les  faits  relatifs  à l'af- 
fembiée  convoquée  pour  délibérer  fur  le  fort  des 
détenus  , & rappelle  f énergie  de  Phejippes  Tronc- 
joiy  , qui  s’oppofa  aux  mefures  cruelles  qu'on  vouloit 
prendre  , dépofe  que  Carrier  difoit  à qui  voulôit 
i entendre  : » Nous  ferons  un  cimetierre  de  la  France 
plutôt  que  de  ne  pas  la  régénérer  à notrë  maniéré  , 
& de  manquer  le  but  que  nous  nous  fouîmes 
prcpofé.  » 

Carrier  étoit  tellement  un  objet  de  terreur  pour 
tout  le  monde  , & nrème  pour  les  corps  confiitués  , 
qne  quand  nos  fondions  exigeoîent  de  voir  ce  re- 
préfentant , nous,  entr’ouvrions  la  porte  , poùr  favoir 
dans  quelle  fit  nation  fe  trouvait  Carrier!  ; , & pour 
nous  a durer  s’il  a voit  ou  non  , une  figure  furi- 
bonde. 

Carrier  nie  les  faits  , & répond  par  des  - in- 
jures. 

Jeanne  Lavîgne  , marchande, dépofe  que  Carrier, 
foupant  un  jour  chez  Pheîippes  Troncjoly  , elle  en- 
tendit dire  à ce  repréfentant  : » Bah  ! bah  ! à vous 
autres  juges  , il  faut  cent  témoins  , cent  preuves  pour 
juger  des  accufés  , foutez-les  dans  la  riviere  , ce  fera 
plutôt  fait.» 


( 29I  > 

Carrier.  Ce  fait  efl  faux. 

Arriauclan , commiffaire  civil  du  département  & 
du  diftriél  , dépofe  que  , le  28  pluviôfe,  pendant 
fon  féjour  à Ancenis , Carrier  dit  à la  fociété  po- 
pulaire de  cette  ville  : » Je  vois  partout  des  gueux 
en  guenille  ; vous  êtes  ici  suffi  bêtes  qua  Nantes, 
l’abondance  eft  près  de  vous , & vous  manquez  de 
tout  ; ignorez-vous  donc  que  la  fortune  , les  richeffies 
de  ces  gros  négociants  vous  appartiennent , & la  ri- 
vière n ’efb  elle  pas  là  l » 

Le  peuple  , ajoute  le  témoin , fut  indigné , & 
révolté  d’entendre  prêcher  une  telle  morale. 

Carrier.  On  a erppoifonné  tout  ce  que  j’ai  dit. 
Quand  j’annonçais  que  les  Chouans  laifToient  paffer 
les  Nantais  , qui  viennent  de  dépofer  contre  moi , 
je  ne  me  trompois  pasp  l’opinion  eft  changée  , mais 
la  miertne  ne  changer^  jamais.  Le  calme  politique 
de  la  France  ne  m’étonne  pas  ; mais  comment  pou- 
voir juger  ce  qui  s’eft  paffé  il  y a un  an  ? Si  à cette 
époque  les  minières  plénipotentiaires  des  Chouans 
avoient  demandé  ma  tête  pour  avoir  la  paix , il  y 
a long- temps  que  je  la  leur  aurois  livrée. 

Si  la  fin  de  cette  guerre  malheureufe  dépend  de 
mon  exiftence , je  provoque  la  vengeance  nationale; 
s’il  exifte  un  plan  de  tranfa&ion  entre  Charrette 
& d’autres , j’invite  le  tribunal  à verfer  tout  fur 
moi, 

Corneret  , fabriquant , accufe  Carrier  d’avoir  dit 
plufieurs  fois  à la  tribune  de  la  fociété  populaire  : 
» Tous  les  riches,  tous  les  marchands  font  des  ac- 
capareurs , des  contre  - révolutionnaires  ; frappez  , 
dénoncez-îes  moi  , & je  ferai  rouler  leurs  têtes 
fous  le  rafoir  national. 

Il  eft  encore  des  fanatiques  qui  ferment  leurs 
boutiques  les  dimanches  ; dénoncez  - moi  cette 
efpece  .de  contre-révolutionnaires , & je  les  ferai 
guillotiner.  » 

T a 
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Carrier.  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  ce  témoin 
vienne  dépofer  contre  moi , c eft  1 ennemi  le  p 
prononcé  5è  fon  pays  ; jeft  un  homme  qui  a vexe 
nombre  de  fes  concitoyens  , & qui  a lait  plu.ieu 
banqueroutes. 

Le  témoin  repouffe  cet  inculpations. 

Carrier  obferve  au  tribunal  qu’un  dérangement  de 
fanté  ne  lui  permet  pas  fàffifter  plus  long-temps  aux 
débats  ; il  foîli  cite  la  permilîion  de  fe  retirer , & 
féance  eil  levee  à micsi.  ( 

Lecoq  , concierge  des  moulins  de  la  Séchene  , 
déclare  avoir  vu  , à la  fin  de  ventôfe  , ou  au  com- 
mencement de  germinal,  Robin  , dans  la  demi 
noyade  , frapper  un  homme  fur  la  tête  a coups  de 

Robin.  Je  n’ai  frappé  qu’une  feule  fois  des  bü- 
gands  que  l’on  noyoit  ; plufiéurs  d’entre  eux  s etoien 
E.chi  dans  la  gabari  s ils  »„»lolen.  s.ccoch.r  au 
batelet  dans  lequel  nous  étions  , fe  fauver  ou  nous 
faire  périr  avec  eux.  .. 

Carrier.  Remarquez  que  je  n’étois  plus  a Nantes  a 
cette  époque  ; car  j'arrivai  à Pans  le  5 ventofe. 

Goullin.  Je  n’ai  pas  connoifTance  qui!  y a* 
eu , à Nantes  , des  noyades  apres  le  départ  de 
Carrier. 

Robin.  Je  partis  le  10  & l’arrivai  à Paris  avec 
Carrier 

Carrier.  Ce  que  vient  de  dire  le  témoin  prouve 
qu'il  y a eu  des  excès  commis  à Nantes  apres  mon 
lènart  • il  eft  également  démontre  que  les  noyades 

5TSU«A  Angers , è Sanmnr.à  MJ. 
Gontier  , à Paimbœuf , &c.  & que  ce  n eft  que  par 
la  fuite  qu’elles  ont  eu  lieu  à Nantes.  On  rappelle 
aujourd’hui  le  fouvenir  de  ces  fcenes  qui  affligent 
l’humanité...  (Murmures.)  ,,r  r„ 

Le  préfident.  J'obferve  à l'auditoire  queladefenfe 


d’un  accufé  eft  de  droit  naturel , & qu’on  ne  doit  pas 
l’interrompre  dans  fa  juftification. 

Carrier.  Je  le  demande  à ceux  qui  murmurent  : 
Eft  - ce  moi  qui  ai  ordonné  les  noyades  d’Angers  , 
de  Saumur  , &c  ? 

Le  préfident.  Carrier  fe  rappelle  fans  doute  la 
lettre  qu’il  a écrite  à Francaftel  ? 

Carrier.  C’eft  à la  convention  que  j’ai  adreffé  cette 
lettre  : elle  a été  inférée  au  bulletin  , & connue  de 
toute  la  France.  Aujourd’hui  que  l’on  eft  dans  le 
calme  , ces  horreurs  font  frémir  ; mais  reportez- 
vous  au  temps  & aux  cir&m  fiancés  ; rappeliez-vous 
les  tortures  que  les  rebelles  ont  fait  ^éprouver  h 
nos  braves  défendeurs.  Dans  une  guerre  civile  , on 
ufe  malheureufement  de  répréfailles  , cependant , 
lorfqu’on  annonçoit  que  4,600  brigands  avoient  été 
précipités  à Fontenay  , on  appiaudiftoit.  C etoit  l’opi- 
nion d’alors. 

A cette  époque  on  fe  perfuadoit  qu’on  ne  pou- 
voit  être  patriote  fans  être  exalté.  Le  gouverne- 
ment étoit  inftruit  de  ces  mefures  : pourquoi  ne 
s’y  oppofoit-on  pas  ? À prêtent  tout  tombe  fur  ma 
tête  , quoique  les  patriotes  y aient  participé.  On  ne 
peut  me  reprocher  que  des  excès.  Un  témoin  m’a 
accufé  mal-adroite'ment , d’avoir  été  payé  par  Pitt  & 
par  Cobourg  , & c’eft  moi  qui  ai  fait  arrêter  les 
parents  de  Pitt.  Ma  femme  & moi  nous  n’avons  pas 
dix  mille  livres  de  capital  : j’ai  cependant  eu  des 
millions  dans  les  mains  , & il  ne  me  refte  que  3i  liv. 
On  m’accufe  d’avoir  voulu  éternifer  la  guerre^de  la 
Vendée.  Je  defire  qu’elle  finifte  par  la  voie  de  la 
douceur  , mais  il  n’y  a pas  d’exemple  que  les  guerres 
civiles  aient  été  ainil  terminées.  Mon  intention  fut 
toujours  de  refpeéïer  les  cpmmur/es  paiftbles  ; mais 
mon  projet  étoit  de  réduire  Charette  ; alors  , pour 
3e  fervice  de  la  patrie  , j’aurois  difpexfé , fur  des 
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bâtiments  , tous  ceux  qui  ajuroient  perte  les  armes 
contre  la  république , & je  lègue  ce  projet  à ma 
patrie. 

Au  commencement  de  cette  guerre  , j’avois  vù 
que  la  douceur  avoit  tout  perdu  ; je  crus  devoir 
prendre  /d’autres  raclures  ; mais  j’ignorois  que  fept 
à huit  perfonnes  ^menafTent  la  convention  ; je  ne 
connoiffois  , & je  ne  confultois  que  les  décrets  : ce 
ne  fut  qu  a mon  retour  que  je  fus  inftruit  de  ce  qui  fe 
paffoit.  Je  vis  que  tout  étoit  comprimé  , & je  fêtais 
moi-même. 

Les  décrets  ordonnoient  d’incendier  &l  d’extermi- 
ner. Je  déclare  que  j’ai  in druit  de  mes  opérations  la 
convention,  & notamment  le  gouvernement. 

Je  revins  à la  convention  ^ j’y  fus  bien  reçu , & un 
an  après  on  m’attaque  1 

Des  municipalités  ne  voulaient  pas  reconnoître  les 
diflriéfs  ; des  adminiflrés  réfufoient  même'  de  recon- 
noître les  adininilrations  qu’ils  avoient  nommées  , 
enfin  tout  le  monde  étoit  maître.  La  terreur  a fauve 
la  France  ; mais  elle  devoir  ceffer  il  y a un  an.  Les 
circonflances  ayant  changé  , les  mefures  ne  dévoient 
plus  être  les  mêmes. 

Réal  , déienfeur.  Je  dois  à carrier  , je  dois  aux 
jurés  un  fait  qui  jettera  de  îa  clarté  fur  ce  qui  vient 
d etre  dit.  Il  efl  évident  que  le  gouvernement  d’alors, 
connoiffoit  le  plan  de  defiruéiion.  Dans  le  mémoire 
de  Lequinio  , fourni  au  comité  de  fa  lut  public  > <Sc  lu 
à ce  comité  le  i 2 germinal  , on  ht  : 

N°  68. La  circonTcription  actuelle  efr  infiniment 
trop  étendue  , trop  difficile  à garder  , & plus  difficile 
encore  à réduire  , fi  l’on  perfiïte  dans  les  mefures  de 
ligueur  de  tout  égorger , parce  que  400,000  hommes, 
inflruits  qu’ils  n’ont  aucune  reffburce  pour  échapper 
à la  mort , vendent  nécessairement  leur  vie  à tout 
le  prix  que  le  défefpoir  peut  y mettre , & doublent  par 

leur  énergie. 
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N®  io5.  s>  Toute  la  difficulté  qui  fe  préfentç; 
çft  de  favoir  fi  l’on  prendra  le  parti  de  i’indul- 
gence  , ou  s’il  eft  plus  avantageux  de  continuer  la 
plan  de  deftrudion  totale.  » 

N°  107.  » Si  l’on  perfifte  dans  le  plan  de  def- 
trudion,  on  force  tous  ces  malheureux  à fe  re- 
tirer dans  les  bois  , oùrils  feront  long-temps  inex- 
pugnables , &c. 

N°  109.  » Nous  ne  pouvons  opérer  cette  def- 
trudion  fans  perdre  nous  - mêmes  beaucoup  de 
monde...  Je  defire  me  tromper  ; mais  je  crains  beau- 
coup que  nous  ayons  -à  nous  repentir  > fi  nous  per- 
fiftotis  dans  ce  plan  de  deftrudion.  » 

Ce  plan , ajoute  Réal , exiftoit  donc. 

Carrier.  Ce  plan  exiftoit  pour  tous  les  brigands 
qui  avoient  paffé  la  Loire.  Levaffeur  propofa  une 
amniftie  , elle  fut  rejetée.  Peut-être  un  jour  ren- 
dra-t-on juftice  à ces  malheureufes  vidimes  qui 
font  à côté  de  moi.  Je  dirai  tout  pour  quelles  ne 
foient  pas  atteintes;  j’adminiftrerai  à cet  effet  toutës 
les  preuves  matérielles  que  je  pourrai. 

Le  mémoire  de  Lequinio  prouve  que  ce  plan  de 
deftrudion  exiftoit;  confidérez  que  je  voyois  l'anar- 
chie , que  nos  frontières  étoient  ênvahies  , &c.  Je 
voyois  Lyon  & Toulon  en  rébellion  : je  îifois  les 
décrets  qui  ordonnoient  de  rafer  & de  paffer  au  fil 
de  lepée , &c.  J’ai  toujours  cru  fervir  ma  patrie. 
( La  voix  de  Carrier  s’affoityit.  Le  préfident  l’invité 
à fe  repofer  un  moment.  ) 

Carrier.  Lorfque  je  parie  pour  mes  co-accufés  , 
je  ne  me  fatigue  pas. 

J’obferve  en  finiffant,  qu’il  a été  accordé  une 
amniftie  aux  brigands  qui  rentrer  oient  dans  le  devoir, 
& qu’on  fe  propofe  d’eu  accorder  une  aux  mal- 
heureux patriotes  égarés  , ou  qui  Ont  obéi  ; il  me 
femble  que  la  même  indulgence  devrait  être  ac- 
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cordée  aux  vi élimés  qui  font  à côté  de  moi,  elles 
ont  pu  fe  tromper  , elles  ont  pu  partager  cette 
erreur  avec  beaucoup  d’autres. 

( Nous  devons  obferver  que  pluiîeurs  témoins  dans 
le  cours  des  débats  , & notamment  dans  cette  féance 
ont  rendu  un  témoignage  favorable  à la  bravoure , au 
patriotifme,  à l’humanité  & à la  probité  de  plufieurs 
détenus.  ) 

Du  22.-  Letoublon,  grenadier  gendarme  près  la 
Convention  , affigné  à la  requête  de  Carrier  j déclare 
n’avoijf  rien  à dire  contre  ce  repréfentant. 

Carrier  au  témoin.  A la  "colonne  où  tu  fervois 
faifoit-on  fulîüer  à Imitant  les  brigahds  ? 

Le  géoîlier.  Les  prifonniers  étoient  conduits  dans 
un  dépôt , & enfuitef  fufîliés  ; mais  j’ignore  par  quel 
ordre. 

Carrier.  Les  brigands  malades  ou  bleffés,  & dé- 
posés à l’hôpital  de  château -Gouthier,  ont -ils  été 
jetés  à l’eau. 

Letoublon.  je  l’ignore. 

Carrier.  A/t  u vu  fuhller  des  brigands  au  Pont  de 
Sé  & à Saumur? 

Letoublon.  J’ai  été  témoin  de  cette  exécution  , 
mais  je  dois  dire  qu’ils  avoient  été  jugés. 

Parat,  Brouddc  Rode,  auili  grenadiers-gendarmes 
près  la  convention  , a Signés  de  meme  , & interpellés 
par  Carrier  fur  les  mêmes  faits , répondent  qu’ils  en 
ont,  entendu  parler. 

Carrier.  La  terreur  efl  telle  , qu’on  n’ofe  dire  la 
vérité.  ( Murmures.  ) 

Brout.  Je  déclare  qué  je  ne  crains  rien. 

P.  Crofnier,  témoin  à décharge,  âgé  de  48  ans  , 
ex-fermier,  infpeéleur  des  relais  militaires  a Nantes. 
Je  déclare  avoir  connu  Carrier  au  café  Beaucaine  à 
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Paris , où  fe  réuniffoient  les  patriotes , l’avoir  vu  depuis 
à Montaigu,  où  il  accueillit  les  brigands  qui  vendent 
fe  rendre  à lui. 

Arrivé  à Nantes,  je  fus  chargé  de  commander 
l’artillerie,  & d’aller  chercher  des  grains  dans  la 
Vendée  ; je  recevois  les  ordres  du  reprélentant  Car- 
rier. J’ai  entendu  parler  des  noyades  à Nantes;  mats 
il  v avoit  alors  des  crifes  violentes  ; on  amenoit  jour- 
nellement des  brigands;  le  Peuple  de  Nantes deman- 
doit  pourquoi  on  les  amenoit  ? Pourquoi  on  ne  les 
fufilioit  pas  1 II  difoit  qu’ils  apportoient  la  pelle. 

Uu  jour  que  je  conduifois  dans  cette  ville,  fur  une 
voiture,  deux  chaffeurs  grièvement  bleffés,  quatre 
bateaux  chargés  de  brigands  defcendoient  la  Loire, 
le  Peuple,  indigné  du  traitement  que  ces  deux 
chaffeurs  avoient  reçu  de  la  part  des  brigands, 
vouloient  précipiter  ceux  qui  paffoient  dans  ces 
bateaux. 

Du  2 3.  - A l’ouverture  de  la  féance,  Carrier  de- 
mande la  parole* 

Carrier.  Comme , par  des  confeils  funeftes  & des 
ménagemens  inutiles , j’ai  pu,  dans  plusieurs  circon- 
ftances , avoir  caché  la  vérité:  comme  il  exifle  une 
multitude  de  faits  & d evènemens  dont  je  ne  me 
fuis  pas  rappelle  & dont  je  ne  me  rappelle  pas 
encore,  je  prie  le  tribunal  de  me  faire  des  quèftions; 
û tous  les  détails  ne  fe  repréfentent  pas  à j inllant  à 
ma  mémoire,  je  les  donnerai  le  lendemain.  Je  ne 
tairai  rien.  Il  ell  yrai  que  par  des  confeils } par  des 
ordres  fupérieurs  où  égaux  aux  miens , j’ai  quelquefois 
été  obligé  de  frapper  ceux  que  la  loi  défignoit  ; mais 
je  p’ai  jamais  participé  aux  details  des  exécutions.  Si 
les  Nantois  étoient  vrais  , ils  diroient  que  plus  d une 
fois  ils  m’ont  vu  pleurer,  fans  en  connoître  les  motifs, 
des  ordres  que  j’ai  reçus;  plulieurs  font  égarés,  je 
livrerai  ceux  qui  me  relient,  & je  donnerai  des 
preuves  de  ma  franchife. 
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Celui  qui  a paru  donner  le  plan  d'impulfîon  à 
tous  ces  mouvemens  , c’eff  Lalloué  , il  fe  difoit  l’ami 
& l envoyé  de  Robefpierre;  à cette  époque,  vous  le 
(avez,  Robefpierre  étoit  eüimé. 

Quant  au  dîné  fur  ia  galiote  , un  jour  j a vois 
mal  à la  tète  ; plufieurs  perfonnes  étoient  chez  moi. 
On  m’engagea  , pour  me  diïlîper , à aller  dîner  fur 
cette  gafiote  , nous  nous  y rendîmes  tous  ; mais 
fans  mauvaife  intention;  je  ne  me  rappelle  pas  de 
tout  ce  qui  y fut  dit , mais  je  promets  de  dire  la 
vérité  toute  entière  , & de  donner  tous  les  renfei- 
gnements  que  ma  mémoire  fournira. 

Parmi  les  témoins  entendus  à la  décharge  de 
Carrier,  on  diftingue  les  repréfentants  Rô  , Hentz 
& Francaflel , qui  ont  déclaré  ne  l’avoir  jamais  connu 
que  comme  un  patriote  dont  les  mefures  avoient  pu 
être  outrées , mais  dont  les  intentions  n avoient  ceffé 
d’être  pures. 

Réal,  défenfeur.  Carrier  a dit,  il  y a deux  jours, 
& il  a répété  aujourd’hui  qu’il  révéleroit  de  grands 
fecrets  ; je  l’invite , je  le  fomme  même  de  faire  fes 
déclarations* 

Carrier.  Outre  les  décrets  , j’avois  des  ordres  de 
ne  faire  aucun  quartier  aux  brigands  qui  avoient  paffé 
la  Loire.  Lalloué  vient  à Nantes  , je  ne  prétends 
pas  l’inculper  ; mais  il  me  dit  qu’il  avoit  une  mif- 
fion  de  Robefpierre  , & que  , dans  peu , le  gou- 
vernement m’énverroit  un  connu iîTaire.  Il  na  ajouta 
qu’il  entroit  dans  le  plan  du  gouvernement  d alors 
de  ne  pas  plus  laiffer  fubfiffer  de  prêtres  que  de 
brigands.  Â cette  époque  , je  donnai  i ordre  qu  on 
connoît  , à Lambertye  ; il  m’en  fît  donner  un  autre 
pour  retirer  la  garde  qui  étoit  fur  la  galiote  des 
prêtres  , & ils  furent  noyés  ; mais  je  n’ai  jamais 
commandé  de  noyer  les  femmes.  Les  agents^  ont 
paffé  leurs  pouvoirs  ; c'étoit  Lalloué , qui  étoit  à la 
tête  de  ces  expéditions. 


J’ai  égaré  beaucoup  de  pièces  , fi  je  les  re- 
trouve , je  les  donnerai  ; fi  elles  font  perdues 
il  eft  inutile  d’en  parler.  Je  fuis  dévoué.  Ma 
vie  11’eft  rien  ; mais  je  déclare  , pour  ma  mé- 
moire , que  mon  cœur  n’a  jamais  participe  à 

aucune  expédition.  ., . 

Carrier  rappelle  encore  les  circonuanees  terribles 
où  il  s’eft  trouvé  , les  dénonciations  de  confpirations  ; 
les  propofitions  faites  de  fufiller  ou  de  juger  en 
maffe  les  prifonniers  de  Nantes  , i’ént  de  cette 

ville  , & de  la  Vendée. 

On  lui  fait  plufieurs  interpellations  fur  Ion  ap- 
parution  , le  1 6 frimaire  , au  greffe  du  comité  , 
où  les  ordres  furent  donnés  , en  fa  pre.ence  , 
à Colas  & à Affilié  , de  préparer  les  bateaux  a 
foupapes  ; fur  ce  qui  a précédé  & accompagne 
la  noyade  du  24  au  26  , fur  l’ordre  d’une  pré- 
tendue tranflation  de  prifonniers  a bel.e  - Hle  , 
fignée  par  Carrier, poftérieurement  à leur  noyade, 
& pour  la  couvrir:  il  donne  des  réponfes  vagues  ; 
mais  il  promet  de  fe  rappeller  ces  faits  , & ue 
déclarer . demain  ceux  fur  lefquels  il  na  pas 
encore  donné  des  renfeignements  pontifs. 

Du  24.  A neuf  heures  & demie  le  preiident 
demande  aux  accufés  sais  ont  encore  quelques 
interpellations  à faire.  Les  jurée  en  font  plu- 
sieurs à Carrier.  Cet  aceufé  déclare  que  beau- 
coup de  détails  lui  font  échappés  , qu  il  a re- 
payé cette  nuit  tous  les  faits  fur  lefquels  i-  fut 
interpellé  hier  , qu’il  ne  self  rappelle  d aucuns , 
mais  qu’on  peut  prendre  fes  incertitudes  pour 
des  aveux. 

On  m’a  demandé  , ajoute  Carrier  , les  preuves 
que  le  gouvernement  avoit  connu  les  mefures 
dont  il  eil  queftion  ; je  les  avois  , ces  preuves  ; 
il  m’en  reftoit  encore  quelques-unes  il  n y a 
pas  long  - temps  ; je  n’ai  pas  voulu  les  confer- 
ver  , j’ai  voulu  tout  enféveiir  avec  moi. 


{ 3oo  ) 

A dix  heures  & demie  les  débats  ont  été  fermés. 

Le  fubftitut  de  laccufateur  public.  C’eff  en  vain 
que  certains  individus  veulent  perfuader  au 
peuple  que  c’eff:  faire  le  procès  aux  patriotes , 
que  de  pourfuivre  la  réparation  de  tous  les 
aéles  arbitraires  commis  dans  la  Vendée.  Punir 
les  brigandages  , les  atrocités  les  plus  révol- 
tantes , les  violations  faites  aux  loix  , ce 
n’eff  pas  détruire  la  révolution  , c’eft  la  con- 
folider. 

Le  fubffiîut  retrace  enfuite  avec  clarté  & 
préciïîon  tqus  les  faits  de  cette  volumineufe 
procédure  ? 

La  féance  eft  fufpëndue.  Elle  eff  reprife  à 
cinq  heures. 

Le  préffdent  déclare  que  l’affaire  fera  terminée 
fans  défemparer. 

Tronçon  Ducoudray  , Réal  , Villenave -,  Gaillard 
& Viilain  , défenfeurs  , prononcent  fucceffive- 
ment  , en  faveur  des  accufés  dont  la  défçnfe 
leur  a été  confiée  , des  difcours  pleins  de  force 
& d’éloquence. 

Ducoudray  s’empare  de  l’enfemble  du  fyftême  révo- 
lutionnaire de  r.aiiden'gouvernement  ; il  en  déve- 
loppe avec  fagacité  & avec  énergie  les  vices  & 
les  effets  , & s’attachant  à démontrer  l’influence 
funeffe  de  la  terreur  & de  l’exaltation  , fur  les 
agents  appelles  à je  fervir  , il  en  tire  des  induc- 
tions prenantes  , linon  pour  j affiner  la  conduite 
dés  co -accufés  de  Carrier  , du  moins  pour  la  faire 
pardonner  comme  le  réfultat  de  l’aélion  irréffffible 
des  circonffances. 

Réal  prend  une  marche  plus  infinuante  ; U 
s’efforce  de  petifuader  que  les  accufés  dont  il  a 
embraffé  la  caufe  , font  dignes  encore  de  l’eftime 
de  leurs  concitoyens  ; il  appelle  la  fenlibilité  du 
tribunal  & nie  l’auditoire  par  tout  ce  que  des 
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principes  de  philantropie  & ia  caufe  de.  l’hu- 
manité fi  long-temps  outragée  , lui  fourmffent 
didées  & d'expreffions  touchantes  ! faÆffant  en- 
fuite  plufieurs  traits  cites  au  procès  , & j ' de 
pofent  en  faveur  de  la  morahteRe  Goullin  , , 
effaie  d'effacer  l'impreflion  ^nefte  & trop  e 
rpnre  des  tableaux  affreux  retraces  dans  celte 
aSe.  Plufieurs  acculés,  & Goullin 
verfent  des  larmes  ; Real  , emu  lut  "g™  , d 

prononce  ces  mots  avec  chaieur  = . • ; ^ te  e 

fut  exaltée  , fon  cœur  eft  celui _ dun  patrmte 
pur  , eft  celui  d'un  homme  de  bien.  . . « ues 
Fanglots  fe  font  entendre  ; Gallon  , un  des 
cufés  , fe  leve  hors  de  lui  - même  & fondan 
en  larmes  , il  ne  peut  articuler  que  ces  mots 
en  faveur  de  Goullin  : » C’eft  mon  ami  , ceft 
un  honnête  homme  , c'eft  mon  ami  , je 
connois  depuis  neuf  ans  ; d a eleve  mes 
fants  * tuez-moi  , mais  fauvez  - le.  .... 
mots  répétés  plufieurs  fois  avec  l’horreur  du 
défefpoir  , attendrirent  tout  1 auditoire.  Gallon 
eft  obligé  de  fortir.  Tous  les  accufes  fondent 
en  larmes.  Réal  s’écrie  en  les  montrant  : » Jures, 
font  - ce  là  des  hommes  féroces  ! « 

Le  26  , à minuit  & demi  , la  parole  ed:  ^ 
accordée  à Carrier.  Il  rappelle  , à dater  de 
millet  1793  , toutes  les  millions  quil  - eues 
dans  les  départements  de  l’Eure , du  Calvados, 
de  la  Loire  inférieure  , & la  conduite  qu  1 y 
a tenue  ; il  répété  tout  ce  qu  il  a «lit . dans 
le  cours  de  l'inftruéVion.  A quatre  heures  & 
demie  , il  termine  ainfi  fa  défen  e : >>  FaUgue 
exténué  , je  m’en  rapporte  a la  i pince  cU-S 
jurés.  Ma  moralité  eft  décrite  dans  une  adrefle 
de  ' mon  département.  Je  demande  tout  ce 
qui  peut  être  accordé  pour  mes  co  - accufes  , 
il  demande  que  fi  la  iuftice  nationale  doit 
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gefer  fur  quelqu’un  , elle  pefe  fur  moi 
feui.  » 

Villain  * nommé  par  jugement  défenfeur 
de  Carrier  , fe  renferme  dans  les  confédéra- 
tions générales  fournies  par  la  difficulté  des 
circonflances  politiques  &.  les  malheurs  trop 
réels  de  la  guerre  de  la  Vendée» 

Le  préfîdent  réfume  & pofe  les  queftions.  A 
cinq  heures  du  matin , les  jurés  fe  retirent  dans 
leur  chambre  peur  délibérer. 

Tribunal  criminel  révolutionnaire. 

Jugement  rendu  à la  fuite  de  la  ■procédure  contre 
Carrier  & le  Comité  révolutionnaire  de  Nantes  > 
le  26  frimaire. 

Vu  la  déclaration  du  Jury  , portant  qu’il 
eft  coudant  qu’il  a exitté  dans  le  département 
de  la  Loire  inférieure  0 & particulièrement  à 
Nantes,  des  manœuvres  & intelligences  contre 
la  fureté  du  peuple  & la  liberté  des  citoyens  ; 
en  ordonnant  & commettant  des  aéfes  arbi- 
traires ; en  ordonnant  d’exécuter  , fans  juge- 
ment , des  brigands  , parmi  lefquels  il  y avoit 
des  femmes  & des  enfants  ; en  difpofant  de 
la  vie  des  citoyens  qui  netoient  point  brigands; 
en  faifant  cruellement  périr  , par  des  noyades 
& des  fufîllades , des  prêtres  fujets  à la  dépor- 
tation , & des  citoyens  contre  lefquels  il  n’y 
avoit  aucune  preuve  de  délit  , ou  qui  expioient 
par  une  détention  momentanée  une  faute  légère  ; 
en  s’emparant  des  fortunes  & des  «propriétés  ; 
en  comprimant , par  la  terreur,  tous  les  citoyens; 
en  armant  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  ; 
en  abufant  des  pouvoirs  délégués  par  le  peuple. 
( La  déclaration  du  jury  a été  affirmative  fur 
tous  ces  points  , à l’exception  de  celui  qui 
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porte  : en  armant  les  citoyens  les  uns  centre 
les  autres.  ) 

I.  Que  J.  B.  Carrier , repréfentant  du  peuple  , 
s’eft  rendu  auteur  ou  complice  d’aucun  de  ces  faits; 
qu'ii  a cherché  à avilir  la  repréfentation  natio- 
nale ; 

i °.  En  donnant  , les  27  & 29  frimaire  , l’ordre 
à Phelippes  Troncjoly  , préhdent  du  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Loire  inférieure  , de 
faire  exécuter  fur  le  champ  , & fans  jugement  des 
brigands  parmi  lefqueîs  étoient  des  enfants  & des 
femmes. 

20.  En  faifant  noyer  & fufiller  un  grand  nombre 
de  brigands  qui  avoient  dépofé  leurs  armes  , à la 
faveur  d’une  amniflie  ; 

3°.  En  faifant  fubir  le  même  fort  à 80  & quel- 
ques cavaliers  qui  s’étoient  volontairement  rendus  , 
& promettoient  de  livrer  leurs  chefs  , ü on  leur  ac- 
cordoit  la  vie. 

40.  En  ordonnant  ou  tolérant  des  noyades  d’hom- 
mes , déniants  & de  femmes. 

5°.  En  donnant  des  pouvoirs  illimités  à Lam- 
bertye , qui  s’en  fervolt  pour  noyer  hommes  , femmes 
& enfants  ; 

6°.  En  défendant  de  reconnoître  l’autorité  de 
TréhouanL,  repréfentant  du  peuple  , envoyé  eri 
midion  dans  3e  département  du  Morbihan,  parce 
qu'ii  avoir  fait  arrêter  le  nommé  Lebatteux,  à qui 
il  avoir  conféré  des  pouvoirs  abfolus  dont  il  abu- 
fotl  pour  lever  des  taxes  arbitraires,  & condamner 
à mort  les  citoyens  qu’il  lui  plaifoit  de  dé- 
signer ; 

70.  En  donnant  l’ordre  au  générai  Pïaxo  , de  faire 
exterminer  tous  les  habitants  de  la  Vendée  , & d in- 
cendier toutes  leurs  habitations  ; 

8°.  En  donnant  à chacun  des  membres  de  la 
compagnie  Marat  , des  pouvoirs  illimités  dont 
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ils  abufoient  pour  attenter  à la  liberté  des 
citoyens  ; 

II.  Que  Moreau  Grandmaifon  eft  auteur  ou  com- 
plice de  ces  manœuvres  ou  intelligences  , en  lignant 
lordre  du  1 5 frimaire  de  fÜJulier  v celui  donne  à 
Affilé  , charpentier , celui  du  24  frimaire  , en  affiliant 
à la  noyade  5 & mutilant  les  viélimes  qu’il  a con- 
duites à la  mort. 

III.  Que  Pinard  elf  auteur  ou  complice  de  ces 
manœuvres  & intelligences  , en  exécutant  les 
ordres  les  plus  arbitraires  ; en  tuant  6c  maffacrant 
impitoyablement  femmes  6c  enfants  ; en  volant 
4,800  livres  à la  famille  Labauche,en  incendiant 
tout  dans  les  contrées  qu’il  parcouroit , 6c  de  l’avoir 
fait  avec  des  intentions  criminelles  6c  contre-révo- 
lutionnaires ; 

Le  tribunal  a condamné  les  trois  fufnommés  à 
la  peine  de  mort. 

i°  Que  Goulin  s’ell  rendu  auteur  ou  complice 
de  ces  manœuvres  & intelligences  , en  donnant  6c 
lignant  l’ordre  du  i5  frimaire  , pour  faire  fufiller 
182  prifonniers  pris  au  Bouffay  ; en  lignant  6c 
donnant  des  ordres  à Affilé  , pour  conffruire  les 
bataux  à foupape  , qui  ont  fervi  aux  différentes 
noyades  ; en  lignant  un  ordre  de  déportation  de 
i55  individus  qui  ont  été  noyés  la  nuit  du  24  fri- 
maire ; en  affiftant  à l'extra  étion  des  prifonniers  6c 
en  les  conduifant  au  bateau  avec  lequel  ils  ont 
été  engloutis;  en  imprimant  la  terreur  par  des  aéles 
arbitraires  ; en  abufant  de  fes  pouvoirs  pour  faire 
Incarcérer  fans  examen  des  citoyens  paifibles;  en 
levant  des  taxes  arbitraires,  6c  traitant  avec  déri- 
fion  les  malheureux  qu’il  faifoit  injuftemen  incar- 
cérer , 6cc  ; 

V.  Que  Chaux  s’efl:  rendu  auteur  6c  complice 
de  ces  manœvres  ou  intelligences  , en  lignant , le 
3 5 pluviôfe  , un  ordre  donné  à Forget  de  faire  tras- 
férer  à la  galliote  tous  l^s  mauvais  fujets  qu’il  ju- 
gera 
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géra  fufceptibles  de  fortir  de  la  maifon  d’arrêt  des 
Saintes-Claires  , en  exigeant  des  taxes  vexatoires  ; 
en  comprimant  l’énergie  des  citoyens , en  ordon- 
nant & lignant  des  arrellations  arbitraires  & illé- 
gales, & en  violant  les  droits  de  propriété  ; mais 
qu’il  n’eft  pas  confiant  que  ledit  Chaux  ait  exigé 
des  taxes  vexatoires , imprimé  la  terreur  & ligne  les 
arrellations  arbitraires  & illégales  , violé  les  droits  de 
propriété  en  abufant  de  fes  fondions  ; 

VI.  Que  Bachelier  ell  auteur  ou  complice  , &c. 
en  lignant  les  ordres  donnés  à Affilé  , en  parti- 
cipant aux  autres  opérations  du  comité  , en  lignant 
des  arrellations  arbitraires  , en  impofant  des  taxes 
vexatoires , en  s’appropriant  les  pièces  d’argenterie 
prifes  chez  des  citoyens  arrêtés  comme  fufpeéls  ; 

VII.  Que  Perrochaux  ell  auteur  ou  complice,  &c. 
en  lignant  l’ordre  du  1 5 pluvPfe , en  affiliant  à 
toutes  les  délibérations  du  comité , en  y donnant  fon 
adhélion  , en  imprimant  la  terreur  par  des  aéles  & 
incarcérations  arbitraires , en  opprimant  les  patrio- 
tes , & en  échangeant  pour  des  affignats  l’argent 
qu’on  enlevoit  chez  des  particuliers  qu’on  arrêtoit  ; 

VIH.  Que  Mainguet  ell  auteur  ou  complice , &c. 
en  lignant  l’ordre  du  i 5 frimaire , en  coopérant  à 
la  noyade  du  24  frimaire,  en  lignant  ou  donnant 
des  ordres  arbitraires,  en  imprimant  la  terreur,  en 
levant  des  taxes  vexatoirès  , en  changeant  des  affi- 
gnats pour  de  l’argenterie  enlevée  chez  des  citoyens 
arrêtés  comme  fufpeéls  ; 

IX.  Que  Levêque  ell  auteur  ou  complice  , &c. 
en  lignant  l’arrêté  de  déporratipn  du  24  frimaire  , 
en  donnant  des  ordres  arbitraires  , en  imprimant 
la  terreur  & en  exigeant  des  taxes  vexatoires , en 
partageant  les  opérations  du  comité  ; 

X.  Que  L.  Naud  ell  auteur  ou  complice  , &c. 
en  lignant  les  trois  ordres  donnés  à Affilé,  celui  du 
24  frimaire  &.  celui  du  i5  pluviôfe  , en  lignant  des 
arrellations  arbitraires  , &c.  ; 


V 
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YI  Oue  Bollogniel  s’eft  rendu  auteur  «u  ^m- 
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IviT  Oue  Geron  eft  auteur  ou  complice  , &c.en 
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lignant  l’ordre  à Aiîilé  , en  lignant  la  déportation 
du  24  frimaire  , en  ordonnant  des  ades  arbitraires  , 
en  imprimant  la  terreur,  & en  abufant  de  fes 
pouvoirs  ; 

XXII.  Que  Crefpin  eft  auteur  ou  complice  , &c.  en 
exécutant  les  ordres  du  comité  , en  affiftant  fur  laga- 
barre  à la  noyade  du  24  frimaire  ; 

XXIII.  Que  Richard  eft  auteur  ou  complice  , &c. 
en  exécutant  les  ordres  du  comité  , en  préparant  une 
noyade  de  prêtres,  fe  difputant  avec  Lambertye  l’a- 
vantage de  la  faire  , fe  faifîffant  de  leurs  dépouilles 
qu’il  emporta  chez  lui , & qu’il  ne  rendit  que  24 
heures  après  , fans  au  préambule  en  avoir  rendu  un 
compte  hdelle  î 

XXIV.  Que  Foucault  eft  auteur  ou  complice , &c. 
en  coopérant  & affiftant  à pluheurs  noyades  , & don- 
nant des  ordres  à des  militaires  pour  affifter  à une 
noyade  faite  à Paimbœuf  ; 

XXV.  Que  O’Sullivan  eft  auteur  ou  complice,  &c. 
en  coopérant  à différentes  noyades  , en  exerçant 
des  cruautés  inouies  envers  les  vidimes  qu’il  livroit 
aux  dots  ; 

XXVI.  Que  Robin  eft  auteur  ou  complice  , &c. 
en  affiftant  & coopérant  aux  noyades  ; . 

XXVII.  Qu’il  eft  confiant  que  L efevre  a ordonné 
& fait  exécuter  une  noyade  d’hommes  , de  femmes 
& d’enfants  , & a commis  des  ades  arbitraires  ; 

XXVIII.  Qu  il  eft  confiant  que  Macé  a exécuté 
des  ordres  arbitraires , en  faifant  une  noyade  à 
Paimbceuf; 

XXIX.  Qu  il  eft  confiant  que  Dhêron  a commis 
des  affaffinats  d enfants,  porté  publiquement  à fon 
chapeau  une  oreille  d ho  mine  qu’il  avoit  tué  ; & 
tué  deux  enfants  qui  gardoient  paiftblement  leurs 
troupeaux  ; 

XXX.  Qu’il  eft  confiant  que  Forget  a pris  part  à 
tout  ce  qui  s’eft  paffé  à Nantes , & a propofé  de  faire 
juger  en  maffe  les  prifonniers , & coopéré  aux  liftes 
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faites  la  nuit  du  i5  frimaire  , pour  fufiller  les  pri- 
fonniers  ; 

XXX L Que  Broufl  eft  auteur  ou  complice  , en 
Signant  les  ordres  donnés  à Affilé  , en  donnant  des 
ordres  arbitraires  & en  comprimant  les  citoyens  par 
la  terreur; 

Tous  convaincus  * &c.  mais  ne  layant  pas  fait 
avec  des  intentions  criminelles  & contre  - révolu- 
tionnaires, le  tribunal  les  a acquittés  & mis  en 
liberté. 

XXXIf.  Gallon  , non  convaincu  d’avoir  exé- 
cuté les  ordres  qui  lui  étoient  donnés  par  le  co- 
mité? 

XXXÏIf.  Vie , non  convaincu  d’avoir  exécuté  les 
aéles  arbitraires  du  comité  , de  s’être  trouvé  préfent 
à lextraéHon  des  prisonniers  du  Bouffay  , &c. ont  été 
également  acquittés  & mis  en  liberté. 


Nota.  On  trouve  chez  îes  citoyens  Carret  Fayolle  . 
les  Mémoires  des  Représentants  LoüVET  ÏSNARD  , de 
l’ex-général  DüMOURIEZ  ; le  rapport  de  Courtois  , membre 
de  la  convention  , relativemeRt  aux  papiers  trouvés  Jchez 


